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Vous , dont  la  (etc  a blanchi  à l’ombre  des  lau- 
riers académiques,  et  dont  la  vie  entière  fut 
consacrée  à retude  et  aux  progrès  de  la  science 


de  l’homme,  daignez  agréer  ce  tribut  de  véné- 
ration , d’estime  et  de  reçonnaissance , pour  la 
bienveillante  amitié  dont  vous  honorez  l’un  de 
vos  plus  affectionnés  élèves  , 


^on/ene^. 


INTRODUCTION. 


L’origine  de  la  pharmacie  remonte  aux  temps  les 
plus  recules.  L’espèce  humaine  portant  avec  elle  des 
germes  do  destruction  et  une  foule  d’agens  physicfues 
tendant  à rompre  l’équilibre  des  fonctions  vitales, 
l’homme  s’est  vu  force'  à chercher  les  moyens  pro- 
pres à le  rétablir.  'Lelle  fut  la  première  origine  de 
la  pharmacie,  qui  dut  nécessairement  précéder  celle 
de  la  médecine  , ou  qui  fut,  si  l’on  veut,  une  sorte  de 
médecine  empirique. 

L’Egypte,  qui  fut  le  berceau  des  sciences  et  des  arts, 
n’eut  aucune  notion  positive  de  la  médecine.  On  avait 
adopté  un  usage,  que  les  Grecs  imitèrentdepuis  : c’était 
de  transporter  les  malades  dans  les  çarrefours  et  les 

§ laces  publiques,  afin  c[ue  les  passans  qui  avaient  vu 
e semblables  maladies  indiquassent  les  moyens  qui 
leur  avaient  réussi.  Il  est  aisé  de  voir  combien  cet  em- 
pirisme devait  être  le  plus  souvent  fatal  aux  malades. 
L’aurore  de  la  médecine  semble  dater  de  la  guerre  de 
Troie.  Suivant  Homère  , Machaon  et  Podalire , enfans 
d’Esculape , étaient  guerriers  et  médecins.  Depuis 
cette  guerre  jusqu’à  celle  du  Péloponèse  , c’est-à-dire 

Î)endant  environ  huit  siècles,  aucun  écrit  ne  constate 
'état  de  la  médecine.  Les  malades  recoui^ient  aux 
oracles,  principalement  à celui  d’Esculape,  àEpidaure, 
dont  les  prêtres  interprétaient  le  sens  d’une  manière 
toujours  ambiguë.  Quelques  uns  durent  quelquefois 
aux  moyens  qu’on  leur  indiqua , et  plus  souvent  aux  , 
seules  forces  de  la  nature,  leur  guérison  , dont  ils  ne 
manquèrent  pas  de  faire  honneur  à Esculapc,  et  de  lui 
en  témoigner  leur  reconnaissance  en  plaçrnt  dans  son 
temple  un  grand  nombre  A'e.x  voto  en  plaquesde  cuivre 
sur  lesquelles  ils  gravaient  l’hisloirc  de  leur  maladie  , 
la  réponse  de  l’oracle,  l’effet  des  remèdes  et  l’expres- 
sion de  leur  reconnaissance.  Ces  inscriptions  forme- 
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rcnt  long-temps  le  seul  code  pharmaceutique  et  médi- 
cal «pii  existât;  la  famille  des  Asclépiadcs  le  recueillit . 
et  se  le  transmit  comme  un  héritage  de  père  en  fils. 

Tel  était  l’état  de  la  médecine  lorsqu’un  de  leurs  ^ 
dcscendans,  Hippocrate,  parut . Ce  grand  homme,  avec  : 
de  si  faibles  matériaux,  mais  doué  d’un  génie  supé- 
rieur, entreprit  et  parvint,  par  l’étude  et  l’observation, , 
à créer  l’édifice  médical  que  le  temps  a pu  dégrader  , , 
mais  non  abattre.  Dans  un  ouvrage  très  curieux,  publié  ' 
par  M.  Des-Alleurs  fils,  couronné  par  la  Société  royale  ; 
académique  des  sciences,  on  trouve  un  historique  exact  ! 
des  études  diverses  d’Hippocrate,  de  ses  connaissances i 
littéraires  et  scient  ifif[ues,  delà  marche  qu’il  suivit  pour  r i 
établir  le  diagnostic  et  le  pronostic  dôs  maladies,  ainsi! 
que  sa  théorie  sur  la  composition  des  humeurs , les  rap-  • 
prochemens  ingénieux  qui  servent  de  base  à la  doctrine  ; 
du  tempérament,  ses  divisions  générales  des  maladies, . 
le  tableau  de  sa  pratique,  l’invention  de  l’hygiène,  le; 
perfectionnement  de  la  gymnastique  et  delà  diète.  Dei 
la  diète  ! Gastronomes , épicuriens,  parasites,  à ce  motl 
je  vous  vois  froncer  le  sou  rcil;  consolez-vous,  ce  n’est  que  ; 
dans  l’état  maladif  qu’il  la  conseille;  Hippocrate  n’é-- 
tait  pas  l’ennemi  du  genre  humain,  bien  s’en  faut;  loin 
de  là,  il  connaissait  la  douce  influence  du  bon  vin, 
puisqu’il  recommande  d’en  boire  de  temps  en  temps; 
jusqu’à  une  aimable  gaîté,  afin  de  faire  diversion  aux; 
fatigues  de  l’esprit. 

Du  temps  des  Romains,  on  a vu  des  philosophes  et  : 
des  rois  tenir  à grand  honneur  la  gloire  de  guérir  les  : 
hommes  et  de  préparer  eux-mêmes  les  raédicameus  : 
de  ce  nombre  sont  Mithridale  et  Agrippa,  Moschion, 
Philonius , Andromaque  et  INicander.  De  cette  époque 
date  la  première  de  la  pharmacie.  Dans  ce  même  ; 
siècle,  le  premier  de  l’ère  chrétienne,  parut  Diosco- 
ride,  que  l’on  doit  regarder  comme  le  fondateur  de  la  i 
matière  médicale;  dans  le  deuxième,  qui  fut  celui  de 
Galien,  c’est-à-dire  environ  six  cents  ans  aju'ès  Hippo-- 
crate  , la  somme  des  connaissances  médicales  s’accrut . 
considérablement  en  même  temps  que  celui  de  no9i 
maux  : l’on  sait  que  l’ensemble  de  l’art  de  guérir  em- 
brasse la  maladie  et  le  remède,  c’est-à-dire  l’homme  et . 
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ia  nature  j d’un  côtd,  l’on  doit  connaître  à fond  les  di- 
verses affections  morbifiques , leurs  causes,  leur  dia- 
j^uosfic  et  leur  pronostic,  les  moyens  propres  à la  com- 
battre ainsi  que  l’organisation  et  le  me'canisme  du 
corps  humain.  D’un  autre  cote',  il  e.îigc  une  connais- 
sance intime  des  innombrables  substances  médicamen- 
teuses, de  leur  nre'paration  et  de  leur  conservation.  On 
vit  alors  cpi’il  n e'tait  donne  (ju’à  ((uelques  esprits  pri- 
vilc'gie's  d’embrasser  une  si  grande  etude,  et  ce  fut  ce 
puissant  motif  qui  opdra  la  sc'paration  des  trois  bran- 
ches de  l’art  de  gue'rir,  d’où  date  la  deuxième  époque  • 
de  la  pharmacie.  L’étude  de  l’homme  et  des  maladies 
internes  aux([uclles  il  est  en  proie  conserva  le  nom 
lie  médecine;  l’application  de  cette  science  aux  mala- 
dies externes  reçut  celui  de  chirurgie,  et  la  connais- 
sance de  tous  les  corps  médicamenteux  de  la  nature, 
ainsi  que  l’art  de  les  choisir  et  de  les  préparer,  prit 
celui  de  pharmacie. 

Paul  d’Egine  dans  le  cinquième  siècle  , Étienne 
d’Athènes  dans  le  septième,  l’Arabe  Geber  dans  le 
huitième,  IMesué,  surnommé  le  divin,  et  Sérapion  dans 
le  neuvième,  Rhasis  dans  le  dixième,  Avicène  dans  le 
onzième,  Averrlioës,  Abenguefit  et  Alchindi  dans  le 
douzième,  Mirepsus,  Sylvaticus,  Arnaud  deVillcneuve, 
Raymond  Lulle,  Pla  téarius  dans  le  treizième,  Paracelse, 
Basile  Valentin,  Van  Helmont,  Mathiolc  , Fuchs, 
Gesner,  Dodoncus,  Dalechamp,  Valerius  Cordus, 
Sylvius  Leboë,  qui  fleurirent  depuis  la  fin  du  quin- 
zième siècle  jusqu’au  dix-septième  , forment  la  troi- 
.sième  époque.  Lcfèbre,  Béguin,  Boderon , Lemort, 
Léman,  Chesneau  , Lemery  , Charas  , Homberg, 
Schroè'der,  Boulduc  , Glauber,  Juncker,  Glazer,  les 
deux  Rouelle,  Geoffroi , Bergius,  Carthcuser,  Neu- 
man,  Spielman,  Bayen,  Baumé,  Schéèle  ont  fini  avec 
le  dix-huitième  siècle,  la  quatrième  époque  de  cette 
science.il  est  aiséde  voir  que,  dans  la  seconde,  ce  furent 
les  médecins  arabes  qui  contribuèrent  le  plus  à reculer 
les  bornesde  cette  science  ; un  des  plus  anciens  ouvrages 
publié  sur  cette  partie  est  celui  de  Mesué  j il  parut  pres- 
((ue  en  même  temps  tjue  le  fameux  dispensaire  de  Cor- 
dus, et,  sept  ans  auparavant,  en  i535,  le  plus  antique  de 
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tous  les  colleges  de  pharmacie,  celui  de  Barcelone,  pu- 
blia uue  pharmacopée  sons  le  titre  de  Concordia  ; ce  tut 
le  premier  travail  de  ce  genre  (jui  ait  paru  en  Europe 
sous  la  protection  de  l’autorité  suprême.  Tous  ces  ou- 
vrages se  ressentent  de  l’enfance  de  l’artj  il  en  est  de 
meme  de  celui  de  Bauderon,  qui  eut  cependant  vingt 
éditions.  Ce  ne  fut  que  vers  le  dix-septième  siècle  que 
nous  eûmes  des  ouvrages  plus  méthodiques,  tels  que  les 
Pharmacopées  de  Londres,  d’Augshoiirg,  de  Stras- 
bourg; le  Codex  de  Paris,  la  Pharmacopée  de  Wur- 
temberg , et  enfin  celles  de  Lemery  et  deCharas.  De- 
puis ce  temjis,  la  naissance  de  la  chimie  pneumatique 
ayant  donné  une  nouvelle  impulsion  à la  pharmacie, 
cette  science  vit  s’agrandir  son  vaste  domaine,  et  Baume 
ne  contribua  pas  j)eu  à l’étendre.  Cependant,  entre  les 
Jilémens  de  Pharmacie  de  cet  illustre  pharmacien  , et 
le  Traité  de  Pharmacie  de  M.  Virey  , il  y a tout  l’in- 
tervalle de  l’ancienne  à la  moderne  chimie,  et  d’une 
connaissance  imparfaite  de  la  matière  médicale  aux 
dévcloj)pemens  modernes  de  l’histoire  naturelle.  A la 
vérité,  le  Cours  de  Pharmacie  de  M.  Morclot  semble 
tenir  un  juste  milieu  entre  ces  ouvrages,  et  s’il  a joui 
d’un  moindre  succès,  il  n'en  offre  pas  moins  des  dé- 
tails précieux  sur  un  grand  nombre  de  préparations. 
Le  livre  de  Baumé  se  recommande  surtout  par  l’exjié- 
rience  et  la  grande  pratique  de  l’auteur;  celui  de 
M.  Virey  par  le  savoir  et  par  le  grand  ensemble  des 
connaissances  en  plusieurs  genres.  Le  plan  et  la  divi- 
sion du  travail  de  M.  Morclot  sont  maintenant  inad- 
missibles, attendu  qu’on  ne  peut  ranger  dans  aucun 
des  trois  règnes  de  la  nature  en  particulier,  comme  il 
le  veut , les  compositions  qui  contiennent  des  suhslan- 
de  chacun  de  ces  règnes.  MM.  Chevallier  et  Idt  ont 
publié  un  Manuel  de  Pharmacie  en  deux  volumes,  qui 
contient  des  documens  et  des  vues  théoriques  et  pra- 
tiques du  plus  haut  intérêt;  enfin,  la  Pharmacopée  üte 
MM.  Henry  et  Guibourt  semble  réaliser  toutes  les 
espérances  que  promettait  cette  savante  association. 
Tels  sont  les  principaux  ouvrages  modernes  de  phar- 
macie, quoiqu’on  eu  compte  d’autres  qui  ne  sont 
pas  dépourvus  de  mérite,  mais  qui  sont  d’une  uioin- 
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(ire  cicndno,  tels  (fue  celui  do  Carboncll,  do  Jlrugna- 
V'  ii  ^o'"l'o«-Lagrange  et  le  rvniié  clémemaire 
de  INI.  Cavenfou  , etc.  Le  Codex  est  venu  fixer  enfin  le 
mode  des  préparations  les  plus  usitées.  Quel  (lue  soit 
le  mente  de  CCS  divers  ouvrages,  il  manquait  une/viar- 
macopce  qui  fût  ;\  la  portée  de  toutes  les  classes  de  la 

T nous  sommes  proposé  • 

it  lalfait  donc  rendre  cet  ouvrage  clair  , précis  et  le 
dépouiller  des  dénominations  et  classifications  inintel- 
ligibles pour  les  gens  du  monde,  et  qui,  non  seulement 
ne  sont  pas  adoptées  par  les  pharmaciens,  mais  dont 
naguère,  au  sein  (l’une  des  sociétés  savantes  de  Paris 
on  a contesté  l’utilité.  Eu  conséquence,  nous  avons  cru 
devoir  suivre  en  général  l’ordre  alphabétique,  comme 
plus  commode  et  plus  facile.  Notre  ouvrage  tient  donc 
de  la  pharmacopée  et  du  formulaire.  Etant  sur  le 
point  de  publi(;r  un  ouvrage  sous  ce  dernier  titre,  nous 
en  avons  extrait  plusieurs  formules  qui  n’existent  en  - 
core  dans  aucun  Dispensaire,  et  nous  les  avons  insérées 
dans  celle  que  nous  publions.  Nous  avons  puisé  nos  do- 
curaens  , tant  dans  les  Dispensaires  étrangers  que  dans 
le  Codex  , les  Pharmacopées  de  Beaumé,  de  Morclot, 
ntiT/  '’o®  honorables  collègues  et  amis 

MM.  Virey,  Henry  et  Guibourt , Chevallier  et  Idt  ; 
ainsi  que  dans  laPharmacopee  uncrersel/e de  Jourdan  , 
les  formulaires  de  Paris,  de  Montpellier,  de  M.  Ma- 
gendie, etc.;  enfin  j’ai  consulté  et  extrait  d’excel- 
lentes formules  des  journaux  étrangers,  du  Journal 
de  Phaiinacie,et  surtout  de  celui  de  Chimie  médicale, 
qui  exerce  une  si  grande  influence  sur  les  progrès  de 
c c t n l' t . 

Comme  il  est  des  circonstances  dans  lesquelles  un 
pliarmacien  |ieut  se  v'oir  réduit  à agir  en  médecin,  j’ai 
expose  d^ans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  les  se- 
cours qu’il  pouvait  administrer  aux  malades  dans  les 
cas  graves  et  urgens,  .avant  l’arrivée  du  médecin.  J’ai 
recueilli  pour  cela  d’utiles  docuraens  (|ans  les  ouvrages 
des  docteurs  Orlila,  Dujjes,  Leroy  d’EtioIcs,  IMcge,  et 
principalement  dans  le  beau  travail  de  M.  le  baron 
Portai  sur  les  noyés,  asphyxiés,  ouv'rage  qui  eut  une 
telle  célébrité , rpi’il  fut  traduit  dans  toutes  les  langues 
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d’Europe,  et  que  MM.  les  curës  lisaient  jadis  au  prône 
à leurs  paroissiens  comme  une  instruction  philanthro- 
pique. Il  serait  à desirer  qu’un  tel  usage  fût  encore  suivi. 
J’ai  tout  fait,  en  un  mot,  pour  enrichir  cette  Phar- 
ihacope'e  de  tous  les  me'dicamcns  nouveaux  , et  j’aurai 
soin  de  la  tenir  au  courant  des  progrès  de  cette  science. 
Les  religieuses  charge'es  de  la  pharmacie  des  hospi- 
ces y trouveront  des  formules  qu’on  ne  rencontre 
qu’éparses  dans  quelques  P'armulaires. 


MANUEL 


DU  PHARMACIEN. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


DESCRIPTION, 

SOUS  FORME  DE  VOCABULAIRE, 

DES  DIVERSES  OPÉRATIONS,  PRODUITS,  APPAREILS,  ETC., 
PHARMACEUTIQUES. 

Absorption. 

En  chimie,  comme  en  pharmacie,  on  entend  par  ce 
mot  la  conversion  d’un  gaz  en  un  liquide  on  en  un  .solide, 
en  se  comhiuant  avec  un  aulre  co’ps.  Ain.si  les  g.iz  acide 
carbonique,  hydrochlori(|ue,  nitrique,  sul(uri(|ue,  etc., 
s’unissent  à l’eau  et  se  liquélienl.  La  couder..salion  difft-re 
de  l’absorption  en  ce  qu’elle  est  produite  par  une  soustrac- 
tion de  calorique  ou  bien  par  une  pression  mécanique 
plus  ou  moins  foWe. 

Accension. 

C’est  ainsi  que  les  anciens  chimistes  nommaient  l’In- 
flammation subite  qui  s’opérait  par  le  mélange  de  deux  ou 
de  plusieurs  corps. 


I. 
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Alambic. 


Cet  appaieil  distlllatoire  était  connu  des  Arabes,  aux- 
quels il  doit  son  nom.  Laissant  de  côté  tontes  les  modi- 
fications qu’il  a subies  depuis,  tant  sous  le  rapport  phar- 
maceutique que  sous  celui  des  arts,  nous  nous  bornerons 
à parler  de  celui  qui  est  généralement  usité  en  pharmacie. 
L’alambic  se  compose  de  trois  pièces  : 1°.  la  cucnrbite; 

2°.  le  chapiteau  ; 3".  le  serpentin. 

La  cucurbite  est  la  partie  destinée  à contenir  le  liquide 
qui  doit  subir  la  distillation;  elle  doit  être  plus  large  que 
hante  , afin  que  la  colonne  du  liquide  se  trouvant  en  con- 
tact sur  un  plus  grand  nombre  de  points  avec  le  calorique, 
se  réduise  plus  tôt  en  vapeurs.  î 

Le  chapiteau  est  la  partie  qui  recouvre  la  cucnrbite  et  ’ 
s’emboîte  dans  celle-ci;  il  a la  forme  d’une  large  calotte  ^ 
et  offre  à sa  base  une  rainure  pour  recevoir  les  vapeurs  f 
condensées  qui  s’écoulent,  avec  celles  qui  ne  le  sont  pas,  5 
par  un  tuyau  qui  est  adapté  à l’un  des  côtés.  Le  chapi- 
teau  était  entouré  d’une  large  bande  en  cuivre  qu’on  ap- 
pelait réfrigérant,  parce  qu’on  la  remplissait  d’eau  froide  î 
pour  condenser  les  vapeurs  : on  l’a  maintenant  supprimé; , 
et  le  chapiteau,  au  lieu  d’être  conique,  est  sphéroïdal. 

Le  serpentin  est  un  tube  en  étain  qui  s'adapte  au  tube  ; 
du  chapiteau , fait  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  ■ I •• 
circonvolutions,  et  est  placé  dans  nne  cuve  en  bois  rem-  ■ • 
plie  d’ean  froide  , qu’on  nomme  rafraîchissoir.  C’est  dans»  ’ 
le  serpentin  que  les  vapeurs  qui  s’élèvent  par  la  distilla-  * 
tion  passent  et  se  condensent  en  cédant  leur  calorique  à i 
l’eau  du  rafraîchissoir,  qu’on  est  obligé  de  renouveler  i 
dès  qu’elle  commence  à être  chaude.  I 

Il  y a aussi  des  alambics  en  verre  qui  ne  sont  que  d’une  li 
seule  pièce,  et  dans  lesquels  on  introduit  la  substance  ài  p 
distiller  an  moyen  d’une  tubulure  bouchée  à l’émeri  pra-  iji 
tiquée  à la  partie  supérieure.  fQ 

Acides.  L 


Substances  composées  qui  ont  généralement  une  sa-- 
veur  aigre,  rougissent  la  couleur  bleue  de  la  plupart  des- 
végétaux,  et  forment  une  classe  de  corps  connue  sons  Ier 
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■nom  de  sels  en  .s’unissant  aux  bases  sallftables.  Ou  les  di- 
vise en  trois  classes  : 

1°.  En  oxacides,  quand  ils  sont  le  produit  de  la  com- 
binaison de  l’oxigène  avec  certains  corps; 

E°.  En  hydracides,  quand  ils  résultent  de  la  combinai- 
son de  l’hydrogène  avec  les  corps; 

3®.  En  mixtes,  quand  les  corps  s’acidifient  entre  eux  par 
leur  combinaison  sans  le  concours  de  l’oxigène  ni  de 
l’hydrogène;  comme  le  chlore  avec  le  here,  avec  l’iode, 
etc. , qui  forment  les  acides  chloroborique , chloro- 
iodique , etc. 

ACIDE  ACÉTIQUE. 

Tel  est  le  nom  par  lequel  les  chimistes  modernes  dési- 
gnent le  vinaigre  pur  et  concentré.  Les  auteurs  de  la  nou- 
velle nomenclature  chimique  avaient  donné  le  nom  d’acicfe 
acéteux  au  vinaigre  et  celui  diacide  acétique  à celui  qui  était 
plus  concentré  , et  qnelVI.  Berthollet  croyait  plus  oxigéné 
que  le  premier.  M.  Pérès  fut  le  premier  .à  attaquer  cette 
théorie  ; il  annonça  que  l’acide  acéteux  contenait  plus  de 
carbone  que  l’acide  acétique,  on  , si  l’on  veut , que  l’acide 
acétique  concentré  n’était  que  de  l’acide  acéteux  dépouillé 
de  la  plus  grande  partie  de  son  carbone.  Depuis,  les  tra- 
vaux de  M.  Adet,  confirmés  par  ceux  de  M.  Darracq  et 
d’une  infinité  de  chimistes,  ont  démontré  que  les  acides 
acéteux  et  acétique  sont  identiques,  et  qu'ils  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  leur  degré  de  concentration , on  , si  l’on 
veut,  par  la  quantité  d’eau  qu’ils  contiennent.  Nous  allons 
maintenant  examiner  cet  acide  sons  ces  deux  états. 

Vinaigre. 

Il  paraît  que  la  nature  fit  les  premiers  frais  de  la  fa- 
brication du  vinaigre  et  que  sa  découverte  dut  accompa- 
gner celle  du  vin.  Les  chimistes  modernes  ont  démontré 
que  le  vinaigre  on  l’acide  acétique  était  dû  à la  traus- 
formation  de  l’alcool  des  liqueurs  vineuses  en  un  acide, 
par  la  perte  d’une  partie  de  son  carbone.  Cette  trans- 
formation est  le  produit  d’une  fermentation  nouvelle 
qu’éprouvent  les  liqueurs  alcooliques  unies  à un  ferment, 
et  qu’on  nomme  fermentation  acide.  Le  vinaigre  que  l’on 
obtient  par  la  fermentation  du  vin  eonfient  : i°.  de  l’acidc 
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acétique  d’autant  plus  fort  ou  plus  concentré  que  le  vin 
était  plus  généreux  ou  plus  riche  en  esprit  ou  alcool; 
■1°.  une  matière  colorante;  3°.  un  mucilage;  4°-  surtar- 
trate  et  du  sulfate  de  potasse  ; 5».  plus  ou  moins  d’éther 
acétique;  6°.  plus  ou  moins  d’eau. 

En  dépouillant  le  vinaigre  de  ces  corps  étrangers,  on i 
le  convertit  en  acide  acétique  très  fort.  La  bonne  fabrlca-- 
tiou  du  vinaigre  repose  donc  .sur  quatre  faits  principaux;  : 
I".  Une  liqueur  très  alcoolique; 
a".  Suffisante  quantité  de  ferment; 

3°.  Une  température  de  20  .à  3o; 

4°.  La  liqueur  présentant  une  grande  surface  a l’air. 
L’on  peut  voir  dans  mon  manuel  du  U/nai^rfer  les  di- 
vers procédés  qui  ont  été  suivis  pour  la  fabrication  du 
vinaigre  : on  peut  fabriquer  cet  acide  par  la  fermenlationi 
de  tous  les  corps  sucrés  ou  alcooliques.  Ainsi,  dans  mon. 
ouvrage  précité,  j’ai  fait  connaître  ceux  qu’on  obtient: 
avec  l’eau-de-vie,  le  sucre,  le  miel,  la  bière,  le  cidre,  l’a- 
midon et  les  chiffons  convertis  en  matière  sucrée  , etc.;  j’y^ 
renvoie  mes  lecteurs.  Mais  il  est  encore  une  autre  manière 
de  fabriquer  le  vinaigre  sans  recourir  à la  fermentation: 
je  vais  l’indiquer. 

Vinaigre  de  bois. 

Les  auclens  chimistes  avaient  publié  qu’en  distillant  du 
bois  dans  des  vaisseaux  fermés,  on  obtenait  un  acide  sem- 
blable au  vinaigre.  Guidé  par  ces  derniers,  J.  B.  Mollerat- 
présenta,  le  1 1 janvier  ifioS,  à l’Institut  un  Mémoire  dans- 
lequel  il  annonça  (]ue  dans  un  établissement  qu’il  avait: 
formé  avec  ses  frères  à Pellerey  pour  la  carbonisation: 
du  bois  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  obtenait  pour  pro- 


duits 

Du  goudron des  acétates  d’alumine. 

Du  vinaigre de  cuivre. 


Du  carbonate  de  soude  cristallisé de  soude,  etc. 

Depuis  , cette  nouvelle  branche  d’industrie  a pris  beau-, 
coup  d’accroissement.  On  distille  le  bois  dans  des  chau- 
dières cylindriques  en  tôle  très  épaisse,  et  pouvant  contenir . 
une  corde  de  bois;  les  vapeurs  sont  conduites,  par  un  tuyac 
en  cuivre  qui  s’adapte  à une  sphère  de  cuivre  placée  dans- 
un  tonneau  rempli  d’eau  froide  ; de  celte  sphère  part  un 
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tuyau  semblable  qui  se  joint  à une  antre  sphère  en  cuivre 
également  disposée  j enfin  de  cette  dernière  sphère  part 
un  dernier  tuyau  qui  va  plonger  dans  le  foyer  du  four- 
neau. Lorsque  le  feu  est  allumé,  en  même  temps  que  la 
carbonisation  du  bois  a lieu,  les  vapeurs  se  rendent  dans 
la  sphère  du  premier  tonneau  pour  y être  conden.sées; 
celles  qui  ne  le  sont  point  sont  liquéfiées  dans  la  seconde’, 
tandis  que  le  gaz  inflammable,  étant  porté  dans  le  four- 
neau par  le  dernier  tube,  brûle  et  sert  à entretenir  cette 
distillation.  Les  produits  de  cette  opération  sont  : 

I®.  Dans  la  chaudière  ou  cornue,  un  très  beau  charbon 
qui  fait  de  28  à 3o  centièmes  de  bois  employé,  tandis  que 
par  la  carbonisation  à l’air  libre  on  n’en  obtient  que  17 

â 1 8 J 

20.  Dn  gondron  dans  les  deux  sphères; 

^ 3®.  Dans  les  mêmes  sphères,  de  l’acide  pyrolignenx,  qui 
n est  antre  chose  que  de  l’acide  acétique  ou  vinaigre  uni 
à du  goudron. 

On  l’en  débarrasse,  on  on  le  purifie,  en  le  distillant; 
on  sature  le  produit  de  celte  distillation  par  le  carbonate 
calcaire  en  poudre  (marbre);  on  fait  bouillir;  on  dé- 
compose ensuite  par  le  sulfate  de  sonde  ; il  se  précipite  un 
sulfate  de  chaux,  et  l’on  évapore  la  liqueur;  par  la  cris- 
tallisation on  a un  acétate  de  .sonde  sali  par  le  goudron; 
on  fait  éprouver  à ce  sel  la  fnsion  ignée  pour  brûler  le 
goudron  ; on  le  dissout  dans  l’eau  ; on  filtre  et  on  fait  éva- 
porer pour  obtenir  un  acétate  de  sonde  presque  pur,  qu’on 
di.s.sont  dans  un  peu  d’eau,  et  on  le  décompose  par  l’acide 
sulfurique,  qui,  s’unissant  à la  soude,  forme  un  sulfate 
de  cet  alcali , tandis  que  l’acide  acétique  est  mis  à nu  et 
dans  un  état  de  couceutration  d’autant  plus  fort  qu’on 
a dissous  l’acétate  de  soude  dans  une  moindre  quantité 
d’eau.  Le  poids  spécifique  de  celui  des  fabriques  de  Choisy 
est  de  1,087  > sature  environ  o,3  de  son  poids  de  carbo- 
nate de  sonde;  on  le  reçoit  dans  des  vases  eu  argent. 

Les  vinaigres  de  M.  Mollerat,  présentés  à l’Institut , 
étaient  au  degré  suivant  : 

Vinaigre  simple  ou  ordinaire  ; 2 degrés  à l’aréomètre 
pour  les  sels  à 12  d.  c. 

Vinaigre  fort  : 10  degrés  ! . 
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Les  vinaigres  de  vin  qu’on  trouve  dans  le  commerce 
marquent  de  deux  à quatre  degrés.  Il  est  bon  de  faire 
observer  que  ceux  qu’on  obtient  par  la  carbonisation  du 
bois  sont  très  purs,  et  qu’ils  sont,  à proprement  parler, 
de  l’acide  acétique.  "Voyez  dans  mon  Manuel  du  Vinai- 
gricr\A  description  de  ces  diverses  opérations,  la  quantité 
des  produits  obtenus , les  frais  d’exploitation  et  les  bé- 
néfices qu’on  eu  retire.  Nous  allons  maintenant  parler  de 
l’acide  acétique,  ou  vinaigre  pur. 

Acide  acétique  concentré. 

Cet  acide  était  connu,  avant  la  nouvelle  nomenclature 
cbimique,  sous  le  nom  de  vinaigre  radical;  il  est  liquide, 
incolore,  très  clair,  d’une  odeur  particulière,  qui  est  très 
forte,  d’une  saveur  très  acide  et  caustique;  il  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales;  il  est  inflammable,  entre  en  ébul- 
lition au-dessus  de  ioo°,  attire  l’humidité  de  l’air,  se  dis- 
sout dans  l’eau  et  l’alcool,  exerce  une  grande  action  désor- 
ganisatrice  sur  les  substances  animales,  dissout  le  camphre, 
les  résines,  les  gommes-résines  et  les  huiles  volatiles. 
L’acide  le  plus  pur  qu’on  ait  pu  obtenir  se  prend  en  une 
masse  cristalline,  représentant  des  tables  rbomboïdales 
allongées,  à la  température  de -J- 1 3°  centigrades;  une  forte 
pression  peut  opérer  le  même  effet  : Le  poids  spécifique 
de  cet  acide  le  plus  concentré  est  de  i,o63;  dans  cet  état, 
il  contient  1/1,98  centièmes  d’eau,  qui  sont  nécessaires  à 
son  existence.  L’acide  acétique  que  l’on  obtient  par  la  dis- 
tillation du  vinaigre  ne  contient  qne  0,1 5 d’acide.  L’acide 
acétique  étendu  plus  ou  moins  d’eau  donne  un  vinaigre 
plus  ou  moins  fort. 

On  peut  donc  concentrer  les  vinaigres  en  leur  enlevant 
une  partie  de  l’eau  qu’ils  contiennent  ; on  y parvient 
en  les  exposant  à l’action  du  froid  et  enlevant  la  glace 
qui  se  forme  successivement  : cette  glace  n’est  presque  que 
de  l’eau  pure.  On  y parvient  aussi  en  les  faisant  bouillir; 
l’eau,  étant  plus  volatile,  se  vaporise  la  première;  il  en  est 
de  même  par  la  distillation. 

Analyse  de  l’acide  acétique.  — Il  est  composé , tel  qu’il 
existe  dans  les  acétates  desséchés , d’après 
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MM.  6ay  Lussac  et  Thénard  : 

Oilgène. ..  44,147 

Carbone.  . . 60,224 

Hydrogène.  6,629 


M.  BerxoJius. 

Oxigène...  46,82 
Carbone...  46,83 
Hydrogène.  6,35 


100  100 

Pureté  et  falsijicatioh  du  vinaigre. 

11  est  des  marchands  qnl,  pour  donner  plus  de  force 
ou  d'acidité  aux  vinaigres  faibles,  y ajoutent  des  acides 
minéraux.  "Voici  la  manière  de  reconnaitre  la  nature  de 
l’acide  ajouté  : on  verse  dans  de  l’eau  distillée,  à laquelle 
on  a ajouté  quelques  gouttes  de  nitrate  ou  d’hydrochlo- 
rate  de  baiyte,  un  peu  de  vinaigre;  s’il  se  forme  aussitôt 
nn  précipité  blanc  abondaut,  c’est  une  preuve  qu’il  con- 
tient de  l’acide  sulfurique  ; ce  précipité  , qui  est  un  sulfate 
de  baryte,  l’indique.  Il  est  rare  qu’on  y ajoute  les  acides  ni- 
trique on  hydrochlorique,  parce  qu’ils  sont  beanconp  plus 
chers;  mais  comme  cela  pourrait  arriver,  je  vais  donner 
les  moyens  propres  à reconnaître  cette  fraude  : on  sature 
le  vinaigre  par  le  sous-carbonate  de  soude,  on  filtre,  07i 
fait  évaporer  et  cristalliser.  S’il  y a addition  d’acide  bydro- 
chlorique,  on  trouve,  avec  l’acétate  de  sonde,  un  sel  d’une 
saveur  très  salée  et  en  cristaux  cubiques,  qui  est  un  by- 
drochlorate  de  sonde,  également  nommé  sel  marin,  sel  de 
cuisine  ou  chlorure  de  sodium.  Si  cette  sophistication  est 
faite  par  l’acide  nitrique,  on  obtient  un  nitrate  de  sonde 
en  prismes  rhomboïdaux,  qui  a une  saveur  fraîche,  pi- 
quante et  amère,  et  fuse  sur  le  charbon  comme  le  salpêtre. 
Au  reste,  on  trouvera  dans  mon  ouvrage  précité  les  divers 
moveus  employés  pour  constater  les  falsifications  du  vi- 
naigre et  reconnaître  les  quantités  d’acide  ajoutées. 

Noos  ne  parlerons  point  des  usages  du  vinaigre,  ils 
sont  trop  connus. 

Acide  citrique. 

Découvert  par  Schéle  dans  le  suc  de  citron.  On  I’oIj- 
tient  en  saturant  ce  suc  par  le  carbonate  de  chaux  ; on 
lave  le  précipité  et  on  le  décompose  par  l’acide  sulfurique 
en  excès,  qui  s’empare  de  la  chaux  pour  former  un  sulfate 
calcaire  qui  se  précipite;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  dans 
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une  bassine  d’argent.  L’acide  citrique  pur  est  en  prismes 
rhomboïdaux  ; il  est  transparent,  d’une  saveur  acide, 
presque  caustique;  il  rougit  l’infusion  de  tournesol,  est 
inaltérable  à l’air,  soluble  dans  demi-partie  de  son  poids 
d’eau  bouillante;  l’eau  froide  en  prend  les  deux  tiers. 
D’après  Gay-l.ussac  et  Thénard  , il  est  composé  de 
O.xigène.  . . 5q,859 

Carl)one...  33,  8i 
Hydrogène.  6,33o 

il  est  antiseptique,  rafraîchissant,  désaltérant,  etc.,  il  est 
employé  aussi  dans  les  teintures. 

Acide  liydrochlorique. 

Cet  acide  est  connu  sous  les  noms  ÿ' esprit  de  sel, 
à'acide  marin  et  di'acide  muriatique.  Il  est  de  sa  na- 
ture gazeux,  incolore,  d’une  odeur  vive  et  piquante, 
d’une  saveur  très  acide,  répandant  des  vapeurs  blanches  i 
à l’air,  rougissant  le  tournesol,  éteignant  le  corps  en  i 
combustion,  d’un  poids  spécifique  égal  à i,247- 
une  forte  pression  et  une  basse  température  il  se  liqué-- 
fie;  à celle  de  — 5o,  M.  Davy  a liquéfié  le  gaz  acide» 
hydrochlorique  anhydre  (dépouillé  d’eau).  Ce  gaz  acide* 
est  tellement  soluble  dans  l’eau  que  ce  liquide,  à une  tem-  • 
pérature  de  20"  centigr. , et  sous  une  pres-sion  de  76",, 
en  di.ssont  plus  de  469  fois  son  volume  ; dans  ce  cass 
celui  fie  l’eau  augmente  d’un  tiei's  ; l’acide  bydrochlo-- 
rique  liquide  est  incolore  et  répand  des  vapeurs  blanches: 
si  celui  du  commerce  a une  couleur  ambrée,  c’est  qu’il l 
n’est  pas  bien  pur.  On  le  distingne  de  l’acide  sulfu-- 
riqne  en  ce  (ju’il  ne  précipite  ni  l’eau  ni  les  sels  de  ba-- 
ryte,  et  de  l’acide  nitrique , en  ce  qu’il  précipite  le  nilrater 
d’argent. 

On  prépare  cet  acide  en  introduisant  du  sel  raarini 
bien  sec  dans  une  cornue,  et  y versant  de  l’acide  sulfu- 
rique ; ce  dernier  .s’unit. à la  soude  du  sel  raaiin,  tandis 
que  l’esprit  de  sel  ou  acide  hydrochlorique  .se  dégage  à,, 
l’état  de  gaz  et  est  condensé  dans  des  flacons  pleins  aux", 
deux  tiers  d’eau  et  entourés  d’eau  froide.  Cet  acide  est; 
composé,  en  poids,  de: 

Chlore ....  36 

Hydrogène. 


] 
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Cet  acide  est  employé  dans  les  arts  et  dans  un  •^rand 
nombre  d’opérations  ehimiques;  en  médecine  il  est  consi- 
déré (étendu  d’eau),  comme  antiseptique.  Contre  les 
aphtbes  gangréneuses , en  gargarisme,  etc.  On  le  joint  aux 
pédiluves  comme  un  excellent  révulsif. 

ACIDE  NITRIQUE. 

{Eau-forte,  esprit  de  nitre , oxide  de  nitre , acide 
, azotique , etc,  ) 

L’azote,  en  se  combinant  avec  l’oxigène,  donne  lieu  à 
deux  acides,  qui  sont  Y acide  nitreux  et  Y acide  nitrique. 
Nous  ne  nous  occuperons  que  de  ce  dernier. 

L’acide  nitrique  pur  est  incolore,  liquide,  transparent, 
très  acide,  répandant  des  vapeurs  blanches  d’une  odeur 
très  forte  qui  a de  l’analogie  avec  celle  de  la  rouille;  il 
brûle  et  désorganise  les  substances  animales,  en  leur  im- 
primant une  couleur  jaune,  qui,  faite  sur  la  peau,  ne 
passe  qu’avec  le  renouvellement  de  l'épiderme;  il  rougit 
fortement  la  teinture  de  tournesol;  son  poids  spécifique, 
suivant  W.  Thénard , est  i,5i3.  On  n’a  jju  encore  l’obte- 
nir privé  d’eau  à i,6ao  ; il  retient  celle  qui  est  nécessaire 
à son  état.  L’acide  uitritjue  se  congèle  à — 5o  ; il  entre  en 
ébullition  depuis  le  35'  jusqu’au  86'  degré  suivant  son 
degré  de  concentration.  Le  gaz  qui  passe  par  la  distillation 
de  cet  acide  est  soluble  dans  l’eau  en  toute  proportion: 
il  est  seulement  un  peu  sali  par  un  peu  de  gaz  nitreux 
qui  .se  forme.  Cet  acide,  versé  tout  à coup  sur  les  huiles  de 
térébenthine  et  de  girofle,  les  enflamme  subitement;  il 
faut  faire  cette  expérience  avec  beaucoup  de  précaution 
afin  de  ne  pas  se  brûler. 

Ou  prépare  l’eau-forte  en  distillant  dans  de  grandes  cor- 
nues comme  le  nitrate  de  potasse  ( sel  de  nitre)  avec  acide 
sulfurique.  Dans  cette  opération  cet  acide  s’unit  .à  la  pota.sse 
du  nitrate  et  forme  un  sulfate,  tandis  que  l’acide  nitrique 
devenu  libre  se  dégage  à l’état  de  gaz  et  est  condensé  dans 
des  récipiens.  On  le  redistille  pour  le  purifier. 

Pour  que  cet  acide  soit  pur,  il  faut  qu’il  soit  incolore  et 
qu’il  ne  précipite  ni  les  sels  de  baryte  ni  ceux  d’argent. 
On  le  reconnaît  à son  odeur  de  rouille  et  à la  propriété 
qu’il  a,  lorsqu’on  en  verse  une  goutte  .sur  un  morceau  de 
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cuivre,  de  bouillonner  et  d’y  former  ansshAi  nne  fçume 
verte,  qui  est  due  à l’oxidalion  du  cuivre.  Composition  ; 

Oxigène.  joo  eu  volume.  2,5. 

Azote...  35, /(O  i 

Cet  acide  est  très  employé  dans  les  arts,  tels  que  la 
teinture,  la  cbapellerie,  pour  dissoudre  les  métaux,  etc.  ; 
en  médecine,  à l’état  de  concentration,  pour  ronger 
les  verrues  et  les  callosités  ; étendu  d’eau , il  est  antisep- 
tique, rafraîcbissaut.  Nous  devons  ajouter  que  l’ean-forte, 
comme  les  acides  minéraux  concentrés,  est  un  violent 
poison. 

Le  mélange  des  acides  nitrique  et  hydrocblorique  à di- 
verses proportions  constitue  cet  acide  qui  était  connu 
sous  le  nom  d’eau  régale , parce  qu’il  était  employé  à la 
dissolution  de  l’or;  on  le  nomme  maintenant  acide  hydro- 
chloronitriqiie. 

ACIDB  SULFURIQUE. 

{Huile  de  'vitriol,  esprit  de  soufre). 

Nous  avons  dit  que  le  soufre,  en  s’unissant  à l’oxigène, 
pouvait  former  quatre  acides.  Nous  ne  traiterons  ici  que 
de  celui  qu’on  trouve  dans  le  commerce. 

L’acide  sulfurique  pur  est  incolore,  inodore,  très  acide 
et  très  caustique,  d’une  consistance  oléagineuse;  il  se  mêle 
à l’eau  en  toutes  proportions,  mais  avec  un  phénomène 
remarquable,  c’est  de  répandre  beaucoup  de  calorique  : 
ainsi  le  mélange  de  parties  égales  d’eau  et  de  cet  acide 
concentré  élève  la  température  à io5  cent  ; si  l’on  prend 
de  la  glace  au  lieu  d’eau , elle  ne  se  porte  qu’à  -I-  5oo  ; .si 
l’on  prend  une  partie  d’acide  sur  quatre  de  glace,  elle  des- 
cendra à — 200.  L’acide  sulfurique  désorganise  la  plupart 
des  substances  animales  et  végétales;  très  affaibli,  il  se 
congèle  difficilement  ; concentré  , il  prend  une  forme  cris- 
talline à — io°  ou  1 20.  Lorsqu’il  est  très  concentré  , il 
bout  à 826;  affaibli , il  bout  bien  au-dessous  de  ce  terme; 
soumis  à la  pile,  il  se  décompose;  son  oxigène  passe  au 
pôle  positif  et  le  soufre  au  pôle  négatif.  Son  poids  spéci- 
fique est  de  1,85  ; ce  qui  équivaut  à 66"  de  l’aréomètre 
de  Baumé. 

On  le  prépare  en  grand  en  brûlant , dans  de  grandes 
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chambres  de  plomb,  un  mélange  de  lo  parties  de  soufre 
sur  I de  nitrate  de  potasse.  On  n’emploie  qn’un  demi-ki- 
logramme de  soufre  pour  chaque  loo  pieds  cubes  d’air 
qni  remplit  la  chambre.  Pour  le  détail  de  cette  fabrica- 
tion , voyez  ma  Chimie  médicale. 

^ Pour  être  pur,  cet  acide  doit  être  incolore  et  dépouillé 
d’acides  sulfureux  et  bydrocblorique.  Privé  d’eau  , il  est 
composé  de  ; 

Soufre loo 

Oxigène 146,43 

Très  employé  daus  les  arts,  pour  la  fabrication  des 
soudes  factices,  la  teinture,  la  préparation  de  plusieurs 
acides,  le  tannage,  etc.;  en  médecine,  et  très  étendu 
d’eau  , comme  antiseptique  , astringent  , rafraîchis- 
sant, etc. 

Il  a pour  caractère  spécifique  de  précipiter  abondam- 
ment les  solutions  des  sels  de  baryte. 

ACIDE  TARTRIQüK. 

Acide  tartareux , acide  tartarique.) 

Découvert  par  Schéèle.  On  l’obtient  en  faisant  bouillir 
10  parties  de  crème  de  tartre  dans  100  d’eau,  et  saturant 
son  acide  surabondant  par  le  carbonate  calcaire  en  pou- 
dre; on  y ajoute  ensuite  de  l’bydrochlorate  calcaire  , qui 
précipite  la  crème  de  tartre  ou  tartrate  de  potasse  à l’état 
de  tartrate  de  chaux.  On  lave  le  précipité  et  on  le  fait 
chauffer  avec  60  centièmes  d’acide  sulfurique  étendu 
d’eau;  on  filtre,  et  l’on  fait  cristalliser  l’acide.  Les  cris- 
taux obtenus  sont  on  en  prismes  ou  en  lames  comme 
lancéolées.  Cet  acide  rougit  fortement  le  tournesol  ; 
quand  il  est  pur,  il  est  incolore;  il  est  inaltérable  à l’air; 
il  se  fond  et  bout  à 120  degrés;  par  le  refroidissement , il 
forme  une  masse  blanchâtre  qui  attire  l’humidité  de  l’air; 
il  est  très  soluble  dans  l’eau  ; l’acide  nitrique  le  convertit 
en  acide  oxalique.  Il  est  composé  de  : 


Oxigène 69,321 

Carbone 24,  5o 

Hydrogène 6,629 


Il  est  employé  dans  les  arts  pour  la  teinture;  on  en 
fait  une  limonade  sèche  en  l’incorporanl  avec  le  sucre. 
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Alcalimètre. 

Instrument  inventé  par  M.  Descroizillcs  pour  recon- 
naître  le  degré  de  ricbesse  des  alcalis  par  la  quantité  d a- 

cide  qu’ils  saturent.  . . i t 

Nous  allons  maintenant  examiner  les  principaux  alcalis 

qu’on  emploie  en  pliarmacie. 

Alcalis. 

On  donne  plus  particulièrement  ce  nom  à deux  sub- 
stances que  M.  Davy  a reconnues  pour  être  des  oxides 
rnéialliques,  et  qui  ont  pour  caractères  de  verdir  la  plu- 
part des  couleurs  bleues  végétales,  d’avoir  une  saveur- 
nrineuse  et  âcre,  de  former  des  savons  avec  les  bniles  et 
les  graisses,  de  saturer  les  acides  et  de  donner  lieu  a des  i 
composés  qu’on  nomme  sels.  Ces  alcalis  sont  désignes  par 
les  noms  de  potasse  et  de  soude. 

La  potasse , ou  alcali  végétal , est  un  oxide  de  potas- 
sium; on  l’extrait  des  cendres  des  végétaux  parla  lessi-- 

vation.  . , , ^ 

La  soude,  ou  alcali  minéral,  se  retire  de  la  meme  ma- 
nière des  plantes  marines,  ou  par  la  décomposition  dm 
sel  marin  : c’est  un  oxide  de  sodium. 

Alcali  volatil  ou  ammoniaque. 

A l’état  de  gaz , l’alcali  volatil  est  incolore , transparent , , 
d’une  saveur  âcre  et  très  caustique,  d’une  odeur  particu-- 
lière  extrêmement  vive  et  pénélraute,  et  qui  attaque  leS' 
membranes  muqueuses;  il  verdit  le  sirop  de  violette,, 
éteint  les  corps  en  combustion,  et  est  d’un  poids  spéci- 
llqrie  égal  à 0,691  ; l’étincelle  électrique  le  cbange  en  azote < 
et  bydrogène  qui  font  le  double  du  volume  du  gaz  jiri- 
milif.  A un  froid  de  48°,  il  n’éprouve  aucune  alléraiion 
L’eau  peut  en  dissoudre  jusqu’à  460  fois  son  volume,  or 
le  tiers  de  sou  poids:  le  volume  de  l’eau  augmente  alor; 
de  6 à 10,  et  son  poids  spécilique  est  o.i)o  i.  On  nommi 
cette  di.ssolntion  ammoniaque  et  alcali  volatd  Jluor  ; cess 
ce  qu’on  trouve  dausle  commerce  et  dans  les  pharmacies' 
L’ammoniaque  forme  des  .sels  avec  le.s  acides,  et  des  est 
pèces  de  savons  avec  les  huiles. 
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On  prépare  cet  alcali  en  distillant  parties  égales  de 
chaux  et  d’hydrochlorate  d’ammoniaque,  recevant  le  gaz 
dans  des  flacons  tabulés  aux  deux  tiers  plein*  d’eau,  et 
entourés  d’eau  froide.  L’ammoniaque  liquide  peut  «e  con- 
geler à 40  degrés. 

Ln  médecine,  l’ammoniaque  est  souvent  employée  com- 
me rubéfiant;  à l’intérieur,  on  la  donne  à la  dose  de  la 
à i5  gouttes  dans  un  verre  d’ean  sucrée,  pour  dissiper 
l’ivresse;  on  l’administre  aussi  contre  la  morsure  des 
chiens  enragés,  le  venin  de  la  vipère,  comme  un  puis- 
sant excitant,  comme  diaphorétique  et  comme  le  contre- 
poison le  meilleur  de  l’acide  prussiqne  (voyez  ma  Chimie 
médicale). 

.Alcaloïdes. 

Substances  immédiates  extraites  de  certains  végétaux 
dont  elles  constituent  le  principe  médicamenteux,  qui 
jouissent  de  plusieurs  propriétés  analogues  à celles  des 
alcalis,  entre  autres  de  celle  de  saturer  les  acides  et  de 
former  ainsi  des  sels.  La  h racine , la  cinchonine  , la  quinine, 
la  morphine,  la  strychnine , le  'vératrine  , etc,  sont  des 
alcaloïdes. 

Ancoon 

( Esppit  de  'vin  ). 

L’alcool  n’existe  point  dans  la  nature;  il  est  le  produit 
de  la  fermentation  des  substances  sucrées  déterminée  par 
un  ferment  : on  l’en  retire  par  la  distillation.  Suivant 
son  état  de  concentration  ou,  si  l’on  veut,  de  spirituo- 
sité,  il  porte  les  noms  d'eau-de-vie,  ou  d'esprit , ou  d'al- 
cool affaibli  ou  concentré. 

Le  nom  dï eau-de-vie  lui  est  donné  lorsque  son  degré 
ne  dépasse  pas  9.4  degrés;  au  degré  de  i5  à 20,  on  le 
nomme  eau-de-vie  preuve  d’Hollande , et  de  22  à 33  , 
preuve  d’huile.  Avec  le  secours  des  nouveaux  appareils, 
on  obtient  des  esprits  ou  alcools  qui  marquent  ju^qu’à  3S. 
Da  ns  les  laboratoires  de  chimie,  en  distillant  cet  alcool 
avec  du  chlorure  de  calcium  bien  sec,  on  l’obtient  à 4 r de- 
grés; on  le  nomme  alors  fl/coo/  absolu  on  privé  d’eau  : 
dans  ce  cas,  .son  poids  .spécifique  est,  d’après  Gay-Lussac, 
0,792,35  à 17°, 88,  et  suivant  Richter,  0,792. 
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L’alcool  est  incolore,  transparent,  d’nne  odenr  parti- 
culière, d’une  saveur  brûlante,  très  volatil,  non  conge- 
lable,  même  par  un  froid  de  68  degrés;  il  s’enflamme 
lorsqu’on  lance  à sa  surface  des  étincelles  électriques  ; il 
se  mêle  avec  l’eau  en  toute  proportion;  il  bout  à 78,41  ; 
sous  une  pression  de  76,  il  s’évapore  à l’air  libre  en  par- 
tie, et  l’autre  absorbe  l’humidité  atmosphérique;  il  dis- 
sout les  huiles  volatiles,  les  résines,  etc. 

Celui  qu’on  trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
trois-six  marque  34  degrés  à l’aréomètre  ; en  l’affaiblissant 
avec  diverses  jiroportions  d’eau  , il  porte  les  noms  sui- 
vans  : 

TABLEAU 

des  quantités  d’eau  propres  à réduire  l’alcool  marquant  ' 
divers  degrés,  a la  preuve  d’Hollande. 

Le  Cinq-six  marque  22  d.  \ ajoutez  ^ d’eau  de  son  poids. 


— Cinq-neuf..  . . . 

. 3o..  ’ , 

4 

— Trois-quatre..  . 

. - 25 

— Trois-cinq.  . . 

■ • 29 

— Trois-six 

. . 34 

. poids  égal. 

— Trois -sept.  . . , 

. . 36 

— Trois-buit..  . 

. . 38 

V 

— Quatre-cinq.  . 

. , 23 

1 

— Qualre-sept.  . . 

. 3o 

— Six-onze 

— Deux-trois.  ....  23  id.  que  le  quatre-ciuq. 

L’alcool  absolu  est  composé  de: 

2 volumes  d’hydrogène  percarboné, 

2 id.  de  vapeur  d’ean. 

Dans  le  commerce,  on  calcule  son  degré  de  spirituosité 
par  l’enfoncement  de  l’aréomètre  dans  ce  liquide  , eu  cal- 
culant en  même  temps  l’abaissement  ou  l’élévation  de 
sa  température. 

L’alcool,  comme  ou  sait,  est  très  employé  dans  les 
arts.  A l’état  d’eau-de-vie,  on  l’emploie  comme  boisson; 
celui  qu’on  extrait  du  vin , qui  n’est  pas  détérioré,  a nue 
saveur  franche  que  ne  possèdent  jamais  ceux  de  marc, 
de  grain,  de  ponime-dc-terre , etc.  : on  a tenté  encore, 
avec  peu  de  succès,  d’enlever  à ces  dernières  liqueurs  le 
mauvais  goût  qui  les  caractérise. 


DU  rHAIU'^tACIEV. 


l5 

M.  Bramle  a puLlié  nu  Tableau  des  proportions  d’al- 
cool que  coiitienneiit , pour  cent,  la  plupart  des  vins 
étrangers  : pour  compléter  les  Mémoires  que  j’ai  lus  sur 
la  fermentation  à l’Académie  royale  des  sciences,  j’ai  cru 
devoir  me  livrer  à un  semblable  travail  sur  les  vins  de 
France  , à cause  de  l’utililé  et  des  avantages  que  les  dis- 
tillateurs pourront  en  retirer.  (Voyez  le  Mémoire  que  j’ai 
publié  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale.') 

Alcoolomètre  , ou  Aéromètre. 

Instrument  en  verre  ou  en  argent  , muni  d’une 
échelle  graduée , qui  , plongé  dans  l'alcool  , indique 
par  son  enfoncement  son  degré  de  concentration.  Il  est 
en  effet  évident  que  l’alcool , étant  d’autant  plus  léger 
qu’il  est  pins  dépouillé  d’eau,  l’instrument  doit  s’enfon- 
cer d’autant  plus  qu’il  se  trouve  placé  dans  un  liquide 
plus  léger  ou  moins  propre  à le  supporter;  mais,  comme 
les  variations  de  la  température  atmosphérique  influent 
beaucoup  sur  la  densité  de  l’alcool , on  ajoute  à l’aréo- 
mètre un  thermomètre,  pour  indiquer  sa  température  et 
faire  les  corrections  nécessaires. 

Alliage. 

Union  des  métaux  par  la  fusion. 

Amalgame. 

Union  des  métaux  avec  le  mercure. 

Allonge. 

Tube  eu  verre,  en  porcelaine  ou  en  métal,  pour  éloi- 
gner le  ballon  ou  le  récipient  de  la  cornue,  etc.,  pour  les 
garantir  de  l’action  du  feu. 

Analyse. 

Ensemble  des  moyens  ou  procédés  propres  à recon- 
naître et  à séparer  les  principes  constiluans  des  corps. 

Appareils. 

Instrumens  et  ustensiles  usités  dans  les  cabinets  de 
physique  et  les  laboratoires  de  chimie  et  de  pharmacie, 
pour  pratiquer  les  diverses  opératîpns. 


MASUEI- 


l() 


Appareil  de  JFolf. 

Série  de  flacons  tubulés,  commençant , le  premier  avec 
la  cornue,  et  les  antres  ensemble,  au  moyen  de  tubes  re- 
courbés. Ces  flacons  ont  ordinairement  trois  tubulures 
chacun;  celle  du  milieu  est  destinée  à livrer  passage  à un. 
tube  qui  va  plonger  dans  le  liqnide  du  flacon  , et  qu’on 
nomme  tube  de  sûreté. 

Atomes. 

Dernières  molécules  des  corps , c’est-à-dire  réduites  au 
plus  petit  volume  qu’on  puisse  imaginer. 

Bain  de  sable. 

Espèce  de  bassine  en  tôle  remplie  de  sable,  sur  la- 
quelle on  place  les  vases  contenant  les  liquides  qui  doi- 
vent être  évaporés  ou  distillés  au  degré  de  chaleur  que 
l’on  communique  à ce  sable. 

Bain-marie. 

C’est  ordinairement  un  vase  qui  s’emboîte  dans  uni 
autre  : ce  dernier  contient  de  l’eau  qu’on  fait  entrer  eni 
ébullition  , et  c’est  la  vapeur  de  cette  eau  qui  sert  ài 
chauffer  l’autre  vase  et  le  liquide  qu’il  contient  ; quelque- 
fois , c’est  un  simple  vase  découvert,  dans  lequel  on  tient  t 
plongés,  à une  température  plus  ou  moins  rapprochée,, 
de  l’eau  bouillante,  des  vases  en  verre,  en  métal,  etc. 

Balance. 


Instrument  propre  à déterminer  le  poids  relatif  des 
corps. 

Calcination. 

Exposition  prolongée  des  corps  à l’action  du  calorique, 
pour  les  dépouiller  de  quelque  principe. 


Calorique. 

Fluide  impondéré  etinvlsible, qui  pénètre  tous  les  corps< 
s’interpose  entre  leurs  molécules,  les  dilate,  les  fait  pas- 
ser de  l’état  solide  à l’état  liquide,  et  souvent  à celui  det 
gaz.  Son  existence  matérielle  n’a  encore  été  démontrér 
que  par  ses  effets,  principalement  par  celui  que  nous  ap 
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peloas  chaleur.  Cette  dénomination  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  celle  de  calorique  ; elle  n’est  que  la  sensa- 
tion qne  nous  fait  éprouver  l’accumulation  de  ce  dernier 
sur  notre  corps , comme  le  froid  est  la  sensation  que 
nous  fait  éprouver  sa  soustraction  : ces  deux  effets  sont 
dus  à la  propriété  dont  il  jouit  de  se  mettre  en  équilibre 
dans  tous  les  corps.  On  donne  le  nom  Ae  calorique  latent 
à celui  qui  n’est  pas  susceptible  d’être  déterminé  par  nos 
instrumens,  et  celui  de  calorique  spécifique  à celui  qui  est 
nécessaire  pour  élever  un  poids  égal  des  corps  d’un  même 
nombre  de  degrés , sous  la  même  pression. 

Carbonisation. 

Action  de  réduire  les  substances  végétales  ou  animales 
à 1 état  de  charbon,  en  les  chauffant  plus  ou  moins  dans 
des  vaisseaux  fermés  , tels  que  les  creusets,  etc. 

Capsules. 

Sorte  de  coupes  plus  ou  moins  grandes , en  verre , en 
porcelaine,  en  terre  de  pipe,  en  argent  ou  en  platine, 
pour  l’évaporation  de  petites  quantités  de  liquide,  et 
quelquefois  pour  la  calcination  de  certains  solides. 

Caput  mortuum. 

C’est  ainsi  que  les  alchimistes  nommaient  le  résidu  de 
la  distillation  à la  cornue. 

Causticité. 

Propriété  dont  jouissent  certains  corps,  quand  on  les 
met  en  contact  avec  les  substances  animales  , de  les  cor- 
roder. 

Cohobation. 

Les  anciens  chimistes  donnaient  ce  nom  à la  redistil- 
lalion  d’un  liquide,  sur  le  résidu  qu’il  avait  laissé  dans  la 
cornue  ou  l’alambic,  afin  de  le  saturer  davantage  des 
parties  solubles  de  ce  même  résidu. 

Cohésion. 

Force  qui  tend  à unir  les  molécules  des  corps. 

Combinaison . 

Union  chimique  que  deux  ou  plusieurs  corps  contrac- 
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tent  ensemble  ponr  ne  faire  qu’un  tout  similaire  ; ce  qui 
diffère  essentiellement  du  mélange,  dans  lequel  il  ne  s’o- 
père aucune  action  chimique. 

Combustion. 

Combinaison  de  l’oxigène  de  l’air  atmosphérique  arec 
le  corps  combustible  , qui  s’opère  avec  dégagement  de  ca- 
lorique et  souvent  de  lumière  en  même  temps. 

Concassation. 

Opération  par  laquelle  on  réduit  dans  un  mortier,  par 
l’action  du  pilon,  un  corps  solide  en  fragmens  et  en  pou- 
dre grossière. 

Concentration. 

Évaporation  des  liquides  pour  augmenter  leur  densité  , 
I®.  en  diminuant  la  quantité  de  véhicule  qui  tient  eu  so- 
lution les  corps  qu’ils  contiennent,  comme  pour  les  solu- 
tions salines;  2®.  en  vaporisant  l’eau  qui  diminuait  la 
force  de  ces  corps,  comme  les  huiles;  3®.  ou  bien  en  va- 
porisant , à une  douce  chaleur,  des  corps  unis  à l’eau  et 
plus  volatils  qu’elle  , comme  l’alcool,  etc. 

Condensation. 

Densité  plus  grande  des  gaz,  qui  peut  aller,  pour  cer- 
tains, jusqu’à  la  liquéfaction,  et  qu’on  opère  par  le  froid 
ou  par  une  forte  pression. 

Coupelles. 

Espèce  de  capsules  faites  avec  les  os  calcinés,  l’argile 
et  l’eau , destinées  à une  opération  appliquée  à l’affinage 
de  l’or  et  de  l’argent  qu’on  nomme  coupellation. 

Creusets. 

^ Vases  coniques  en  argent,  en  platine,  ou  en  argile  mo- 
difiée, servant  à la  fusion  , à la  carbonisation  , à la  calci- 
nation , etc.,  de  diverses  substances. 

Cristallisation. 

Arrangement  symétrique  et  très  varié  que  prennent 
les  molécules  de  certains  corps,  soit  par  la  sublimation, 
soit  par  l’évaporation  d’une  partie  du  liquide  qui  la  tient 
en  dissolution  , soit  par  une  diminution  de  température 
ou  une  forte  pression. 
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Contusion. 

Action  d’écraser  par  le  pilon  certaines  substances  peu 
sèches,  afin  de  rendre  ainsi  l’extraction  des  principes 
qu’elles  contiennent  plus  facile. 

Clarijication. 

C’est  l’art  de  déponlller  les  liquides  des  substances  qui 
y sont  suspendues  et  en  troublent  la  transparence  ; on  y 
parvient  par  trois  moyens  , suivant  la  nature  des  sub- 
stances : 

1°.  Par  coagulation.  Cet  effet  a lieu  quand  on  expose 
la  liqueur  à l’action  du  calorique,  et  qu’elle  contient  de 
l’albumine  ou  qu’on  y en  ajoute  (le  blanc  d’œuf,  le  sang); 
alors  cette  albumine,  en  se  coagulant,  entraîne  les  corps 
qui  étaient  suspendus  dans  la  liqueur  : c’est  ainsi  qu’on 
clarifie  le  petit-lait  et  les  sirops. 

2°.  Par  dépuration.  C’est-à-dire  en  laissant  les  liquides 
(|ui  ne  sont  pas  susceptibles  de  s’altérer  en  repos  pen- 
dant quelque  temps,  afin  de  se  dépouiller  des  substances 
étrangères  qui  se  précipitent,  comme  le  suc  de  citron.  Si 
ces  liqueurs  ne  sont  pas  bien  claires,  on  recourt  alors  au 
moyen  suivant. 

3'>.  Filtration.  Action  de  séparer  d’an  liquide  les  particules 
ju’il  contient  en  suspension,  et  qui  ne  sont  pas  assez 
pesantes  pour  se  précipiter.  Pour  cela  , on  fait  passer  le 
iquide  à travers  des  corps  poreux  ou  de  ceux  dont  les 
nterstices  permettent  à la  liqueur  de  passer  sans  livrer 
jassage  aux  substances  étrangères.  On  connaît  diverses 
jspèces  de  filtres  : 

I».  Filtre  de  laine.  Ce  sont  des  carrés  en  laine  blanche 
an  en  étamine  , qui  portent  ce  dernier  nom , et  qu’on  fixe 
iur  des  châssis  en  bois  au  moyen  de  quatre  pointes  pla- 
:ées  aux  angles.  On  donne  quelquefois  à ce  filtre  une 
Forme  conique  ; il  porte  alors  le  nom  de  chausse  d'Hip- 
^ocrate  : ce  mode  est  employé  pour  les  divers  sirops  de 
sucre  ou  de  miel. 

2“.  Filtre  en  toile.  Il  ne  diffère  du  précédent  qn’en  ce 
qu’il  est  eu  toile;  il  sert  pour  les  substances  alcalines  et 
les  sels  ; parfois  ou  le  recouvre  d’une  feuille  de  papier  de 
trace. 
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3®.  Filtre  en  papier.  Oa  emploie  ponr  celte  espèce  de. 
lilire  le  papier  non  colle  gris  et  le  papier  dit  Joseph , sui 
vant  la  densité  des  liquides.  Le  papier  colle  ne  peut  ser- 
vir li  cet  usage,  attendu  que  la  colle  en  bouche  les  inter- 
stices, qui  dès-lors  ne  se  laissent  point  traverser  par  laj 
liqueur. 

4».  Filtre  de  charbon.  On  verse  les  liqueurs  qu’on  ventt 
liltrer  ainsi  dans  de  grands  vases  contenant  au  fond  nne« 
couche  de  charbon  : ce  procédé  a l’avantage  de  clarlfien 
l’eau  et  de  lui  enlever  la  saveur  et  l’odeur  étrangèress 
qu’elle  pourrait  avoir.  On  filtre  ainsi  les  huiles. 

5'^.  Filtre  par  le  sable.  Ce  moyen  consiste  à faire  Ira — 
verser  au  liquide,  dans  un  grand  vase  ou  réservoir,  une 
couche  de  sable.  C’est  ainsi  qu’on  purifie  l’huile  en  Hol- 
lande. Il  est  des  filtres  plus  utiles  encore  , qui  consistent 
en  une  couche  de  gravier  qui  recouvre  une  couche  de  sa- 
ble fin  , et  celle-ci  une  couche  de  charbon  : c’est  ainsi, 
qu’on  clarifie  et  dépure  l’eau  , les  huiles,  etc. 

Les  fontaines  des  ménages  offrent  un  côté  en  grès  qui,, 
se  laissant  pénétrer  par  l’eau , la  dépouille  des  substances- 
qui  en  troublaient  la  transparence. 

6->.  Filtre  de  'verre.  Ce  procédé  consiste  à remplacer  le 
sable  par  le  verre  en  poudre:  on  l’emploie  pour  les  aci- 
des , qui  attaqueraient  le  sable  ou  brûleraient  le  pa- 
pier, etc. 

•7°.  Filtre  de  coton.  On  l’emploie  pour  séparer  l’huile, 
(jui  surnage  l’eau  : pour  cela  on  plonge  une  mèche  de  co-'- 
ton  dans  cette  huile,  et  l’on  fait  plonger  l’autre  extré-- 
mité  de  la  mèche  dans  un  autre  vase;  l’huile  parcourt! 
toute  l’étendue  de  cette  mèche,  et  se  rend , goutte  à goutte, 
dans  l’autre  vase. 

Il  est  encore  un  autre  filtre,  nommé  fdtre-presse , dé» 
M.  Réal , dont  nous  ne  nous  occuperons  point  ici.  Il  en 
est  d’autres  , en  métal , qui  sont  des  espèces  de  petits  cri-  ' 
Lies  à très  petites  ouvertures,  sur  lesquels  on  place  tint 
pondre  qui  doit  être  traversée  par  l’eau  bouillante  : ce  li- 
quide en  extrait  les  principes  solubles  et  passe,  très  clair, . 
dans  un  récipient  placé  au-dessous.  C’est  ainsi  que  sonti 
construites  les  cafetières-filtres. 
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Déjlegmer. 

P.ir  celte  opération , on  dépouille  certaines  liqueurs 
d une  grande  partie  de  la  substance  aqueuse  qu’elles  cou 
tiennent,  et  qu’on  nommait  jadis/%we.-  ainsi,  en  recti- 
liant  1 alcool , on  le  sépare  de  cette  portion  aqueuse  qui 
porte  ce  nom.  ^ * 

Déliquescence. 

Propriété  qu’ont  certains  corps  de  se  liquéfier  en  atti- 
rant  et  absorbant  rbnmidité  de  l’air  : le  corps  ainsi  llqué- 
fie  est  dit  tombe  en  deîiquium. 

Dépuration. 

Ensemble  des  moyens  propres  à séparer  des  diverses 
substances  tontes  celles  qui  leur  sont  étrangères,  et,  en 
les  isolant  ainsi,  de  les  obtenir  à l’état  de  pureté.  Il  serait 
trop  long  d’énumérer  ici  tous  les  procédés  usités  à cet 
effet. 

Désoxidation . 

Moyen  d’enlever  roxigène  aux  oxides  raélalliques  , et 
de  revivilier  ainsi  les  métaux* 

Digestion. 

Opération  par  laquelle  on  met  en  contact,  dans  un 
vase  exposé  plus  ou  moins  de  temps  aux  effets  d’une  cha- 
leur bien  au  - dessous  de  celle  de  l'ébullition,  une  sub- 
stance dans  un  liquide,  pour  en  extraire  quelque  prin- 
cipe. 

Digesteiir  de  Papin. 

Appareil  fermé,  dans  lequel  les  substances  introduites 
éprouvent  un  grand  degré  de  chalenr  et  de  pression,  qui 
les  ramollit  prodigieusement  et  facilite  l’extraction  de 
leurs  principes  par  le  liquide  y contenu. 

Distillation. 

^ Opération  par  laquelle  on  sépare  , ordinairement  par 
1 action  du  calorique,  dans  des  vaisseaux  fermés,  les  prin- 
cipes volatils  d’une  substance  de  ceux  qui  sont  beaucoup 
plus  fixes  (i).  Prenons  pour  exemple  la  distillation  de 


(i)  Il  y a des  distillations  dans  lesquelles  ou  se  propose 
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l’eau  : on  introdait  ce  liquide  dan«  la  cucurljlte  de  l’a- 
lambic, sur  laquelle  on  place  le  chapiteau,  auquel  on  i 

adapte  ensuite  le  réfrigérant.  Après  a voir  bien  lu  té  et  rempli  i 

le  rafraîcbissoîr  d’eau  froide,  on  allume  le  fourneau  ett 
on  chauffe  à l’ébullition  : dès-lors  la  vapeur  d’eau  s’élèves 
dans  le  chapiteau,  se  rend  dans  le  serpentin,  et,  comme* 
le  calori((ue  tend  à se  mettre  en  équilibre  avec  tous  lesi 
corps,  celui  qui  constituait  l’eau  à l’état  de  vapeur  pénètre 
l’étain  et  se  porte  sur  l’eau  du  rafraîcbissoir,  qu’il  échauffe, 
à son  tour,  tandis  que  l’eau  eu  vapeur,  devenue  liquide,,' 
circule  dans  le  serpentin  et  se  rend  dans  le  vase  destiné' 
à la  recevoir,  dépouillée  de  toute  substance  étrangère,  ài 
moins  que  l’ean  qu’on  a distillée  ne  contint  quelque  sub-- 
stance  volatile.  Les  substances  salines  restent  dans  la  cu-- 
curbite  avec  la  partie  de  l’eau  non  distillée,  qui  est  en-- 
viron  le  quart  de  e.elle  qu’on  y a introduite.  Nous  avons' 
dit  que  l’eau  du  rafraîcbissoir  s’échauffait  au  point  qu’elle 
pouvait  être  portée  à l’ébullition  : il  est  aisé  de  voir  qu’il 
est  indispensable  de  la  changer  souvent.  Mais,  soit  que* 
l’eau  chaude , étant  plus  légère  que  l’eau  froide  , s’élève  ài 
sa  surface,  on  mieux,  que  les  premiers  tours  du  serpen-- 
tin  étant  ceux  où  la  vapeur  d’eau  se  condense  presqu’eui 
entier,  il  arrive  aussi  que  les  couches  d’eau  supérieures» 
du  rafraîcbissoir  s’échauffent  les  premières  : il  faut  donc,, 
au  moyen  d’un  entonnoir  à tube  très  long,  porter  l’eaui 
froide  au  fond  du  vase;  de  cette  manière,  l’eau  chaude 
est  seule  évacuée  en  même  temps  par  nu  tube  supérieur,, 
ce  qui  ne  ralentit  nullement  l’opération. 

Ce  mode  d’opérer  s’apjdique  également  aux  eaux  dis- 
tillées des  plantes  et  même  aux  fleurs.  MM.  Chevallier  ett 
Idt  ont  tracé,  à ce  sujet,  quelques  préceptes  que  nous» 
croyons  utUes  de  rapporter,  (r) 


un  autre  but , celui  de  retirer  uu  produit  volatil  qui  se  forme  • 
par  la  réaction  de  deux  ou  plusieurs  corps  aidés  de  l’action  i 
du  calorique,  ou  bien  par  l’action  de  celui-ci  sur  certains» 
corps.  Dans  ce  genre  se  trouvent  les  éthers  sulfurique,  ni- 
trique , etc.,  l’ammoniaque  , le  chlore  , plusieurs  acides,  etc.,, 
la  distillation  de  la  corne  de  cerf,  des  os,  etc, 

(i)  Manuel  du  Pharmacien. 
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1°.  SI  la  substance  a nne  texture  serrée,  ou  si  elle 
renferme  peu  d’eau  de  végétation,  il  convient  de  la  con- 
casser, de  la  r.lper  on  de  la  diviser  en  petits  morceaux, 
et  de  la  laisser  quelque  temps  en  contact  avec  l’eau,  pour 
qu’elle  pénètre  la  libre  végétale  et  facilite  l’extraction 
des  principes  volatils. 

2°.  Si  la  plante  est  peu  odorante,  il  faut  cohober  sou- 
vent, c’est-à-dire  distiller  à plusieurs  reprises  le  produit 
de  la  première  distillation  sur  nne  antre  quantité  de 
plantes  nouvelles. 

S®.  Si  la  plante  est  odorante,  en  mettre  de  suite  une 
quantité  suflisante  pour  la  saturation  de  l’eau,  (i) 

4°.  Il  faut  avoir  soin  qu’il  y ait  dans  l’alambic  assez 
d’eau  pour  qne  les  plantes  eu  soient  baignées  jusqu’à  la 
fin  de  la  distillation  ; plus  elles  sont  succulentes,  moins  il 
faut  d’eau. 

5®.  On  doit  éviter  que  rien  ne  passe  de  la  cucurbite 
dans  le  récipient. 

6®.  Si  l’on  craint  qne , par  leur  coctiou,les  plantes  ne  se 
ramollissent  au  point  de  former  une  pâte  au  fond  de  la 
cucurbite,  il  faut  les  soutenir  à l’aide  d’un  panier  d’osier 
on  métallique.  (2) 

7®.  11  faut  porter  rapidement  l’eau  à l’ébullition,  et  l’y 
maintenir  jusqu’à  la  llu. 

8®.  Rafraicliir  le  serpentin  le  plus  souvent  possible. 

90.  Employer  les  plantes  fraîches  de  préférence  aux  sè- 
ches, à l’exception  de  la  mélisse,  qui,  par  la  dessiccation, 
ievient  plus  odorante. 

10®.  On  doit  filtrer  les  eaux  aromatiques  après  leur 
distillation,  pour  en  séparer  quelques  gouttes  d’huile  aro- 
matique qui  peuvent  y être  en  suspension,  et  qui  les  ren- 
draient âcres,  souvent  même  dangereuses. 

Il  convient  de  conduire  bieu  le  feu  pendant  la  distilla- 


(1)  Si  l’on  ne  met  pas  une  suffisante  quantité  d’eau,  il 
m résulte  que  les  plantes  touchaut  le  fond  de  la  cucurbite, 
^ subissent  une  sorte  de  corabustiou  qui  communique  à 
’eau  distillée  une  odeur  empyreumatique. 

(2)  Il  est  souvent  très  avantageux  de  recourir  à ce  moyeu 
lour  la  distillation  des  fleurs. 
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tion  , car,  si  ou  chauffe  trop,  une  partie  des  plantes  et  de 
la  décoction  qui  est  dans  la  chaudière  passe  à la  distil- 
lation ; quand  bien  même  ce  passage  n’anrait  pas  lieu 
l’ean  n’eu  acquiert  pas  moins  une  odeur  d’empyreumc  en 
un  mauvais  goût.  Il  en  est  de  même  si  l’on  opère  sur  de. 
trop  grandes  masses.  Nous  ajouterons  que  , si  l’on  néglige, 
de  rafraichir  le  serpentin  , il  en  résulte  qu’une  partie  dn 
produit,  n’élant  pas  condensée,  se  perd  en  vapeur. 

Il  est  reconnu  que  les  eanx  nouvellement  distillée." 
ont  une  odeur  empyrenmatiqne  plus  on  moins  forte 
qu’elles  perdent  peu  à peu  ou  i)ieu  instantanément  si  on 
les  plonge  dans  un  bain  de  glace  ; ces  eaux  deviennemi 
ainsi  beaucoup  plus  suaves;  on  doit  les  conserver  dani. 
des  bouteilles  en  verre  (i) , bouchées  avec  du  papier,  cai: 
avec  un  bouchon  de  liège , elles  contractent  bientôt  una 
odeur  de  moisi;  on  doit  aussi  les  liltrer  souvent  pour  le? 
débarrasser  des  pellicules  qui  s’y  forment,  et  qui  aunon 
cent  un  commencement  d’altération.  Enfin,  comme  le • 
préparations  ne  se  conservent  pas  bien  long-temps, 
l’exception  de  quelques  unes,  qui  sont  très  chargées  d: 
certaines  huiles  volatiles,  telles  que  les  eanx  de  meui 
the,  etc.,  il  faut  les  renouveler  souvent. 

On  distille  de  cette  même  manière  le  vin  , les  huiles  vc 
latiles.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  bien  ménagerie  fec’ 
car  autrement  il  arrive  que  l’eau  et  le  principe  colorai! 
passent  à la  distillation  ; ordinairement  pour  les  liqueua 
qui  se  vaporisent  au-dessous  du  degré  de  l’eau  bouillantt 
au  lieu  de  distiller  à feu  nu,  comme  dans  l’exemple  qr 
nous  venons  de  donner,  on  opère  par  l’intermède  de 
vapeur  d’eau  : c’est  ce  qu’on  appelle  bain-marie  : pot- 
cela  on  met  de  l’eau  dans  la  cucuibite  et  on  y adapte  ut. 
seconde  cucuibite  dite  bain-marie  qui  n’arrive  pas  jusqu  , 
l’eau  de  la  précédente  : c’est  dans  cette  nouvelle  cucurbi 
qu’on  place  les  substances  ^ distiller.  Par  ce  moyen 
température  est  toujours  égale,  et  ne  dépasse  pas  looeem 
ce  qui  fait  que  les  substances  à distiller  n’éprouvent  poil' 
l’altération  qu’elles  auraient  pu  contracter  à une  teinpi. 


( 1 ) Les  eaux  distillées  contiennent  un  acide  qui  attaqu 
rait  les  vases  métalliques. 
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rature  supérieure,  et  s’évaporent  à uu  degré  de  tempéra- 
ture inférieur  à celui  qui  aurait  lieu  à feu  nu  : c’est  ainsi 
que  dans  les  pharmacies  on  préparait  jadis  l’alcool,  etc. 
11  arrive  souvent  qu’on  veut  avoir  un  dégré  de  chaleur 
plus  fort  que  celui  de  la  vapeur  d’eau  ; on  recourt  alors  an 
I sable,  qui,  étant  mauvais  conducteur  du  calorique,  acquiert 
ainsi  une  température  très  élevée  ; c’est  ce  qu’on  appelle 
distiller  an  bain  de  sable.  C’est  ainsi  que  s’opèrent  plusieurs 
distillations  a la  cornue.  Il  est  aisé  de  voir  qu’on  peut 
faire  acquérir  au  sable  une  température  plus  ou  moins 
élevée,  suivant  la  chaleur  du  fourneau. 

Décoction. 

Action  de  soumettre  aux  effets  de  l’eau  en  ébul- 
lition les  substances,  popr  en  extraire  quelques  uns  de 
leurs  principes.  Pour  que  cet  effet  soit  plus  prompt,  on 
doit  réduire  ces  substances  en  petits  morceaux  si  elles  sont 
molles,  les  inciser  si  elles  sont  fibreuses,  on  bien  les 
concasser  si  elles  sont  dures. 

Dulcification. 

Addition  de  l’alcool  à quelques  acides  minéraux  pour 
en  modifier  l’action.  Ainsi  l’acide  .sulfurique  uni  à l’alcool 
porte  le  nom  A'acide  sulfurique  ou  vitriolique  dulcifié , 
ainsi  que  celui  d’eau  de  Rabel , etc. 

Eau. 

Ce  liquide  est  trop  connu  pour  que  nous  ayons  à 
I en  faire  connaître  les  propriétés.  Nous  nous  bornerons 
! à dire  qu’elle  se  congèle  au-de.ssous  de  o;à  o elle  passe  à 
l’état  liquide,  et  elle  se  vapori.se  à loo®  cent.  Cette  vapeur 
occupe  un  volume  7700  fois,  etc.  plus  considérable  que 
celui  de  l’eau  ; de  là  proviennent  ses  effets  étounans  comme 
force  motrice.  On  sent  que  pour  acquérir  une  si  grande  di- 
latabilité, l’eau  doit  avoir  absorbé  une  grande  quantité  de 
calorique.  En  effet,  i kilogramme  d’eau  en  vapeur  uni  à 4 
kil.  66  d’eau  à o leur  communique  une  température  de 
100®.  Ce  qu’il  y a également  de  remarquable,  c’est  que  la 
glace  à <)  a besoin  d’absorber  75  degrés  de  calorique  pour 
se  liquéfier  et  donner  de  l’eau  à o.  Ainsi  une  livre  d’eau 
a 75  cent,  et  une  livre  de  glace  à o donnent  deux  livres 
d eau  marquant  o : voilà  pourquoi  la  fonte  des  neiges  et 
I.  3 
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des  glaces  s’opère  si  leatement.  L’eau  est  composée  eu 
poids  de  : 

Oxigène 88  , go. 

Hydrogène.  . . 1 1 , lo. 

100. 

L’eau  est  le  dissolvant  d’une  foule  de  substances.  Pour 
de  plus  grands  détails,  nous  renvoyons  à notre  Chimie 
medicale. 

Eau-mère. 

Résidu  liquide  de  la  cristallisation  des  sels. 

Ebullition. 

Passage  rapide  d’un  liquide  à l’état  de  vapeur  par 
l’action  du  calorique. 

Édulcoration. 

Lavage  de  quelques  substances  au  moyen  de  l’eau. 

Efflorescence. 

Propriété  dont  jouissent  quelques  corps  d’abandonner 
à l’air  toute  ou  du  moins  une  grande  partie  de  l’eau  qu’ils 
contiennent,  et  d’acquéiÿr  ainsi  une  forme  pulvérulente. 

Esprit. 

C’est  ainsi  que  les  anciens  nommaient  tout  liquide 
volatil  autre  que  l’eau  qu’on  obtenait  par  la  distillation. 
On  y ajoutait  le  nom  de  la  substance  d’où  il  provenait. 
Ainsi  l’on  disait  : esprit  de  vin,  esprit  de  soufre,  esprit 
denitre,  etc. 

Evaporation. 

Conversion  des  liquides  en  vapeurs  au  moyen  du 
calorique  et  dp  l’air,  ou  bieu  par  la  soustraction  totale  de 
la  pression  exercée  par  ce  dernier  sur  les  corps,  comme 
cela  a lieu  sous  le  récipient  de  la  macliiue  pneumatique. 

Exsiccation. 

Moyen  d’enlever  aux  corps  leur  humidité  , soit  par 
l’action  du  calorique  et  de  l’air , soit  pat  l’intermédiaire 
des  corps  qui  absorbent  cette  humidité,  comme  le  papier 
non  collé,  le  coton,  les  toiles,  etc. 

Fdtration.  'Voyez  Clarification. 
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Flacon. 

"Vase  cylindiiqne  en  verre  ayant  à lu  partie  snpé- 
rieure  un  goulot  court  à bords  renversés.  Ceux  qui  ont 
leur  goulot  intérieur  usé  à l’émeri  avec  un  bouchon  en 
cristal  également  usé,  portent  le  nom  àe flacons  à l’émeri. 

Fourneaux. 

Appareils  pour  appliquer  le  calorique  aux  diverses 
opérations.  En  pharmacie,  on  n’emploie  guère  que  deux 
fourneaux  : 

i“.  \.e  fourneau  évaporatoire . Il  se  compose  A du  foyer 
ou  l’on  met  le  combustible,  ayant  ouverture  latérale, 
qu’on  ferme  à volonté  et  par  laquelle  on  y porte  ce  même 
combustible,  sur  une  grille  en  fer  qui  lui  sert  de  fond; 
B d’une  antre  partie  en  dessous,  qu’on  nomme  cendrier, 
parce  que  les  cendres  s’y  rendent  : le  cendrier  a également 
une  porte  latérale  afin  de  livrer  passage  à l’air  pour  ac- 
tiver la  combustion. 

Fourneau  à réverbère. 

Comme  le  précédent,  il  se  compose  de  deux  parties, 
le  cendrier  et  le  foyer,  celui-ci  ayant  souvent  une  petite 
ouverture  latérale  pour  donner  issue  au  col  de  la  cor- 
nue, ou  bien  deux  échancrures,  une  de  chaque  côté, 
pour  y assujettir  les  tubes  de  fer  ou  de  porcelaine  qu’on 
veut  chauffer.  Le  foyer  est  surmonté  d’une  troisième 

Kartie  qu’on  appelle  dôme  ou  réverbère,  destiné  à réver- 
érer  la  chaleur  ou  à la  réfléchir  sur  le  corps  placé  an 
foyer  ou  laboratoire;  on  y pose  la  cornue  sur  deux 
petites  barres  de  fer  transversales,  adhérant  aux  parois 
du  fourneau  à environ  de  5 à 8 pouces  au-dessus  de  la 
grille.  Le  dôme  enfin  est  surmonté  d’une  cheminée  en 
terre  qui  sert  à réfléchir  la  chaleur,  et  qu’on  surmonte 
d’un  cylindre  en  tôle  quand  on  vent  rendre  cette  réflexion 
encore  plus  forte. 

Gaz. 

Corps  réduits  par  le  calorique , ou  la  soustraction 
Je  la  pression  atmosphérique,  à l’état  de  fluide  élastique, 
St  qui  sont  susceptibles  de  repasser  à l’état  liquide  par  la 
iODStraction  du  calorique,  etc.  Les  gaz  qui  conservent 
sonstamnignt  cette  forme,  sans  pouvoir  être  condensés. 
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sont  nommés  gaz  pennanens  : ainsi  l’air  atmosphérique, 
l’azote,  l’oxigène,  l’hydrogène,  sont  des  gaz  permanens, 
puisqu’ils  ne  peuvent  point  être  condensés , comme  les 
gaz  acide  sulfureux,  sulfurique , nitrique,  etc.  , etc. 

Hydrate. 

Combinaison  intime  on  chimique  de  certains  corps  i 
métalliques  oxidés  avec  l’eau. 

Infusion. 

Opération  par  laquelle  on  soumet  un  ou  plnsleurss 
corps  à l’action  prolongée  d’un  liquide  dont  la  tempéra-- 
ture  est  plus  ou  moins  voisine  du  point  d’éhullition , , 
pour  en  extraire  des  principes  qu’une  plus  haute  chalenrt 
pourrait  volatiliser. 

Insolation. 

Exposition  an  soleil  pour  opérer  une  sorte  d’infusion 
à la  chalenr  de  ses  rayons. 

Lévigation. 

C’est  la  réduction  en  poudre  très  fine  de  certaine.* 
substances  très  dures , soit  an  moyen  d’un  moulin  con-i 
struit  pour  cela,  ou  mieux  au  moyen  de  la  molette  sni 
le  porphyre. 

Liquation . 

Ou  séparation  an  moyen  du  calorique,  d’un  corps  pin 
fusible  qu’un  autre  avec  lequel  il  était  uni. 

Liquéfaction. 

Passage  d’un  corps  solide  à l’état  liquide  par  l’actior 
du  calorique. 

Lingotière. 

Appareil  qui  se  compose  de  denx  pièces  carrées  er 
ferou  en  cuivrejaune,  danschacune  desquelles  se  trouver 
des  rigoles  demi-cylindriques , qui  se  correspondent  t 
forment  par  leur  réunion  des  cavités  cylindriques.  O 
fixe  ces  deux  pièces  réunies  au  moyen  d’une  attacl: 
en  métal  munie  d’une  vis  et  d’un  écrou.  C’est  dans  ci: 
cavités,  dites  lingotières,  que  l'on  verse  le  nitrate  d’arger: 
fondu  (pierre  infernale),  pour  en  former  de  petits  C" 
lindres  nommés  bâtons. 
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Enduit  dont  on  recouvre  les  jointures  des  vases , qu’on 
adapte  1 un  a 1 autre  dans  certaines  opérations,  afin  d’eui 
pecher  la  perte  des  gaz  on  des  vapeurs. 

On  connaît  un  grand  nombre  de  luts  j souvent  on 
n emploie  que  le  papier  trempé  dans  une  pâte  de  farine 
claire;  d autres  fois  on  en  prépare  nn  en  broyant  dans 
un  mortier  de  la  pâte  d’amandes  avec  de  la  colle  de  farine 
celui-ci  est  très  souvent  employé  pour  mastiquer  les  bou- 
chons de  hege  des  flacons  , quand  le  gaz  qui  se  dégage  est 
de  nature  à n’exercer  aucune  action  sur  le  liège  n^i  smr  ce 
lut.  Dans  ce  dernier  cas  on  a recours  à nn  lut  fait  avec  l’ar- 
gile calcinée  et  battue  dans  un  mortier  avec  l’buile  de  lin 
ithargirée.  Pour  plus  de  solidité,  on  recouvre  ce  lut,  soit 
d un  parebemin  mouillé  ou  bien  d’une  toile  trempée  dans 
un  autre  Int  liquide  composé  de  chaux  éteinte  et  de  blanc 
d oeuf.  Il  est  des  pharmaciens  qui  emploient  pour  lut  la 
farine  de  moutarde  battue  avec  un  peu  d’eau  ; enfin  un 
très  bon  lut,  qui  devient  aussi  dur  que  la  pierre,  e.st  celui 
qu’on  fait  avec  la  chaux  éteinte  et  le  sang  de  bœuf 


Macération. 

Infusion  a froid  d’un  solide  dans  nn  liquide  tendant  en 
grande  partie^  a le  ramollir  afin  d’en  pouvoir  extraire 
ensuite  plus  aisément  quelque  principe. 


Matras. 

Va.ses  de  verre  sphérlqnes  ou  ovoïdes  plus  ou  moins 
grands,  surmontés  d’un  long  col,  et  destinés  à mettre  en 
macération  ou  en  digestion  diverses  snbstances  médica- 
menteuses, on  bien  à opérer  certaines  préparation.s 
chimiques. 

Menstrues. 

Liquides  qui  ont  la  propriété  constante  de  dissoudre 
certains  corps;  ainsi  l’eau  est  le  menstrue  dans  lequel  se 
dissolvent  la  plupart  des  sels,  le  sucre,  la  gomme,  etc. 
L alcool  est  celui  des  résines.  On  voit  que  le  nom  de 
menstrue  est  presque  synonyme  de  dissolvant. 

Molécules. 

Particules  des  corps  dans  nn  état  de  division  extrême. 
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Mortier. 

Ustensile  de  forme  variable  et  souvent  ovoïde  destiné 
à recevoir  certaines  substances  solides  destinées  a etre 
pulvérisées  an  moyen  du  pilon,  ou  bien  des  matières  molles 
on  liquide  qu’on  vent  unir  ensemble  par  ce  même  moyen. 
Les  mortiers  sont  en  bronze,  en  fonte,  en  fer  tourne,  en 
verre,  en  porcelaine,  ou  bien  eu  agate,  suivant  que  les 
substances  qu’on  veut  broyer  peuvent  exercer  quelque  ac- 
tion cbimique  sur  eux.  Les  pilons  sont  de  même  nature 
ainsi  qu’en  bois. 

Pèse-liqueurs , pèse-sels , pèse-acides , pèse-sirops , etc. 

Ces  instrumens,  qui  servent  à marquer  le  degré  de 
saturation  de  liquides  chargés  de  divers  corps,  se  com- 
posent d’un  tube  cylindrique  et  creux  de  verre  ou  d'ar- 
gent, ayant  une  renflure  spbéroïdale  ou  pyriforme  à sar 
partie  inférieure,  laquelle  contient  suffisante  quantité  de 
mercure  ou  de  plomb  pour  lui  faire  prendre  une  position 
verticale  quand  on  les  plonge  dans  une  liqueur  : c’est, 
comme  on  volt,  une  sorte  de  lest.  Une  échelle  est  gravée 
sur  la  longueur  du  tube  ^ ses  divisions  doivent  être  très 
égales,  mais  elles  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  les  liquides 
plus  denses  ou  plus  légers  que  l’eau , qui  se  trouve  prise 
pour  point  de  comparaison  : c’est  ce  qui  fait  varier  ces 
instrumens  entre  eux,  quoique  partant  tous  du  même 
principe.  Ceux  qui  sont  destinés  aux  liqueurs  plus  pe- 
santes que  l’eau  ont  le  zéro  placé  à l’extrémité  supérieure 
du  tube;  et  c’est  ju,squ’à  ce  zéro  qu’il  doit  plonger  dans 
l’eau  distillée  à la  température  atmosphérique;  il  est  donc 
évïtlent  que  plus  la  liqueur  dans  laquelle  on  le  plongera 
sera  dense  ou  pesante,  moins  il  s’y  enfoncera;  les  degrés 
de  l’échelle  qui  seront  alors  à découvert  seront  par  con- 
séquent ceux  de  la  saturation  du  liquide.  Quant  à ceux 
qui  sont  plus  légers  que  l’eau  , le  zéro  doit  se  trouver  à 
l’extrémité  inférieure  du  tube,  et,  par  la  raison  inverse, , 
plus  l’instrument  s’enfoncera  d’un  nombre  de  degrés  dans  > 
le  liquide,  plus  il  sera  plus  léger  que  l’eau.  Pour  plus  de  • 
détails,  voyez  les  divers  traités  de  physique. 

Oxides. 

Corps  simples  combinés  avec  l’oxigène  dans  des  pro- 
portions qui  ne  sont  pas  suffisantes  pour  les  acidifier.  Ces- 
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combinaisons  de  l’oxigène  avec  les  métaux  portent  le 
nom  & oxides  métalliques  ; elles  étaient  jadis  connues  sous 
le  nom  de  terre  des  métaux  et  de  chaux  métallique. 

Oxigène. 

Fluide  élastique,  incolore,  inodore  et  invisible,  qui 
entre  dans  la  composition  de  l’air  atmosphérique,  et  qu’il 
rend  seul  propre  à la  combustion  et  à la  respiration. 
C’est  en  raison  de  cette  dernière  propriété  qu’il  a éga- 
lement reçu  le  nom  d’atr  vital. 

Pélican. 

Alambic  de  verre  d’une  seule  pièce,  dont  le  chapiteau 
est  muni  d’nne  tubulure,  et  d’où  partent  de  chaque  côté 
un  tube  recourbé  qui  va  reporter  dans  la  cucurbite  les 
produits  de  la  distillation.  N’est  plus  usité. 

Pipette. 

Petit  instrument  en  verre  composé  d’nne  boule , 
à laquelle  sont  sondés,  des  côtés  opposés,  deux  petits 
, tubes,  l’un  plus  court  et  très  eflllé,  et  destiné  à plonger 
J dans  la  liqueur;  l’autre  long  et  courbé  servant  à aspirer 
^ l’air  de  la  boule.  Par  cette  opération  on  soutire  aisément 
une  liqueur  de  dessus  un  autre  corps  ; elle  reste  dans  la 
' boule  tant  qu’on  tient  le  tube  aspirateur  bouché. 

5 Porphyrisation. 

On  donne  le  nom  de  porphyre  à une  table  de  cette 
e matière  on  en  granit , sur  laquelle  on  opère,  par  le  frottc- 
s ment  circulaire,  avec  une  molette  de  même  nature,  la 
8 pulvérisation  très  fine  des  corps.  Cette  pulvérisation  porte. 
J le  nom  de  porphyrisation.  Elle  a lien  à sec  ou  avec  l’ad- 
s dition  de  quelques  liquides. 

1-  Pulvérisation, 

^ Action  de  réduire  en  poudre  les  corps  durs.  On  y par- 
* vient  par  le  choc  et  la  trituration  dans  les  mortiers,  par 
le  frottement,  la  lime  et  la  râpe,  les  moulins,  la  porphy- 
risation, le  lavage;  on  sépare  ensuite  la  poudre  la  plus 
Bne  au  moyen  des  tamis  à tissu  plus  ou  moins  serré. 

Pulpation. 

C’est  le  moyeu  d’extraire  de  certains  végétaux  la  sub- 
tr  stance  parenchymateuse  qu’on  nomme  pulpe , au  moyen 
> d’un  tamis  et  du  pulpoir.  On  connaît  deux  moyens  d’ex- 
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traction:  i®  lorsque  la  substance  est  charnue  et  molle, 
on  n’a  besoin  de  recourir  qu’au  tamis  ou  à la  râpe  ; lors- 
qu’au contraire  elle  est  peu  charnue  ou  sèche,  il  faut  la 
mettre  en  fusion  dans  l’eau  ou  le  vin,  et  parfois  recourir 
à l’ébullition.  Règle  générale:  si  la  matière  est  succulente, 
le  broiement  suffit;  si  ce  sont  des  fruits  on  des  racines 
charnues  , il  faut  les  râper  avant  de  les  pulper;  si  elle  est 
peu  succulente,  la  ramollir  parles  moyens  que  nous  avons 
indiqués;  si  la  pulpe  est  trop  molle,  on  la  concentre  au 
bain-marie. 

Réactifs.  j 

L’ou  donne  ce  nom  aux  corps  qui , mis  en  contact  avec 
d’autres,  en  décèlent  la  présence,  quoiqu’ils  soient  com- 
binas avec  d’autres  en  présentant  des  phénomènes  parti- 
culiers et  propres  à chacun  d’eux.  Ainsi  la  plupart  des  cou-  ■ 
leurs  bleues  végétales,  en  contractant  une  couleur  rouge: 
par  les  acides,  et  verte  par  les  calcalis,  sont  les  réactifs, 
propres  à les  reconnaître. 

Récipiens. 

On  nomme  ainsi  tons  les  vaisseaux  en  verre  qui,  adap- 
tés aux  divers  vaisseaux  distillaloires,  servent  à recueillirr 
et  condenser  les  produits  volatils  de  la  distillation;  le  plus- 
souvent  ce  sont  des  ballons  ou  des  flacons.  Celui  qui  est» 
désigné  sous  le  nom  de  récipient  florentin  est  une  sortes 
de  flacon  ayant  à sa  partie  supérieure  un  tube  coui’béc 
en  S qui  descend  vers  le  bas,  et  par  lequel  s’écoulent  les-, 
principes  les  plus  légers  que  surnagent  l’eau,  comme  lai 
plupart  des  huiles  volatiles  lors  de  leur  distillation. 

Rectification. 

C’est  la  concentration  ou  la  purification  d’une  liqueur* 
par  sa  redistillation. 

Réduction  ou  revivification. 

C’est  la  désoxigénaiion  des  oxides  métalliques  au  moyem 
du  charbon  ou  de  quelque  flux,  et  leur  retour  à l’état i 
métallique. 

Réfractaires. 

Métaux  ou  oxides,  ou  infusibles,  ou  exigeant  une  très: 
forte  élévation  de  température  pour  entrer  en  fusion. 

Retorte. 


Synonyme  de  cornue. 
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Rosion . 

Acliou  de  limer  les  corps. 

Solution. 

Passage  d’uu  corps  solide  à l’état  liquide  au 
d une  liqueur. 

Sels. 


•> 


.> 


moyen 


Composés  résultant  de  la  combinaison  des  acides  avée 
une  classe  de  corps  qu’on  nomme  bases  salifables.  Les 
sels  sont  appelés  neu/rej  quand  la  saturation  est  com- 
plété, c est-a-dire  quand  ils  ne  participent  point  des  pro- 
priétés d aucun  des  constitnans;  on  les  nomme  sur-sels 
ou  sous-sels  quand  il  y a excès  d’acide  on  de  base. 

Sublimation . 

'Volatilisation  des  substances  solides,  on  de  quelques 
uns  de  leurs  principes,  dans  des  vaisseaux  fermés,  à la 
partie  supérieure  desquels  s’opère  leur  condensation,  sou- 
vent même  à l’état  cristallin. 

Tamis. 

^ Tissu  de  soie,  de  crin  ou  de  fil  métallique  fixé  au  centre 
d un  large  cercle  de  bois , et  destiné  à séparer  les  poudres 
les  plus  fines  de  celles  qui  sont  plus  grosses. 

Terrine. 


Vase  conique  en  terre  cuite  vernissée  on  en  grès,  qui 
est  souvent  munie  d’un  goulot  pour  verser  plus  facilemen  t 
les  liqueurs. 

Têt. 


Sorte  de  capsule  en  argile  pour  opérer  à l’air  libre  la 
calcination  des  substances. 


Torréfaction. 

Synonyme  de  grillage. 

Talet. 

Nattes  de  paille  tressées  en  couronne,  sur  lesquelles  on 
place  les  ballons  , les  matras,  etc. , afin  d’éviter  de  les  cas- 
ser en  les  portant  sur  un  corps  dur  et  froid. 

Vapeurs. 

Liquides  passés  à l’état  gazeux,  qui  reprennent  leur 
“tat  primitif  par  un  abaissement  suffisant  de  température. 
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RÉCOLTE,  CHOIX,  CONSERVATION,, 

ET  DESSICCATION  DES  PLANTES. 


RÉCOLTE  MENSUELLE. 

Janvier. 

l’endaQt  ce  mois,  oa  ne  récolte  aucune  plante  médi-.- 
cinale. 

Février. 

11  en  est  de  même  du  mois  de  février , à moins  que  la- 
température  n’ait  été  assez  douce  pour  favoriser  la  flo-:- 
raison  des  violettes. 

Mars. 

Pendant  ce  mois  on  récolte  les  bourgeons  de  peuplier,, 
la  ficaire  , les  fleurs  de  violette  , de  grande  pervenche  , , 
de  tussilage,  de  primevère,  de  pêcher,  de  giroflée  jaunef 
et  de  safran.  Il  est  des  herboristes  qui  ramassent  alors  lef- 
fleurs  d’amandier,  qu’ils  vendent  ensuite  pour  des  fleurr- 
de  pêcher.  On  les  distingue  par  la  couleur  blanche  saléi 
qu’elles  ont , au  lien  de  celle  rosée  que  doivent  avoir  cellee; 
de  pêcher  récentes  et  bien  préparées. 

Avril. 

On  continue  la  récolte  des  bourgeons  de  peuplier , dèi 
fleurs  de  violette,  de  pêcher,  de  tussilage  et  de  giroflée» 
jaune;  on  cueille  aussi  les  roses,  le  pied-de-chat,  lei: 
fleurs  d’ortie  blanche  , du  narcisse  des  bois , et  les  feuillet-- 
d’azarnm,  de  maudragore. 
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Mai. 

C’est  alors  qu’on  cueille  les  chatons  de  noyer,  les  roses 
diverses,  les  fleurs  de  pensée  des  jardins,  celles  de  mnguet. 

Les  feuilles  d’absinthe  ( première  coupe  ) , d’alliane  , 
l’anémone  pulsatile,  la  blette,  le  bécabunga , la  grande 
ciguë,  le  cochléaria,  l’enpatoire,  le  lierre  terrestre,  la 
pimprenelle  , la  pulmonaire. 

Juin. 

On  cueille  en  feuilles  et  sommités  : Tache,  l’aneth , 
l’angélique,  Tarmoise,  Taurone , Tazarum,  la  bardane  , 
la  belle-de-nuit , la  bétoine,  la  bourrache,  la  bugle  , la 
hnglose , les  diverses  capillaires,  le  caille-lait,  la  grande 
centaurée,  le  chamædris  on  petit-chêne  , le  chamæpytis  , 
le  chardon-bénit , étoilé  et  marie,  la  chicorée,  la  digitale 
, pourprée  , Teuphraise  , Tépnrge  , Téi-ysimum  , le  feuouil, 
'■  afilipendule,  la  fumeterre,  la  guimauve,  la  jusquiarae 
aoire,  la  laitue  vireuse,  le  marube  blanc , la  mercuriale, 
,a  pariétaire,  la  pervenche,  le  pissenlit  , le  plaalain,  la 
:once , la  saponuaire  ofücinale , la  scabicuse  des  champs  , 
a véronique  , la  verveine. 

Les  fleurs  de  buglose , de  coquelicot,  de  camomille  , 
le  genêt,  de  lis,  de  iiiatricaire,  d’oranger,  de  pied-de- 
:hat,  de  roses  , de  soucis,  de  sureau. 

Les  fruits  ; cerises  , framboises  , groseilles  , petites  noix. 

«I  Juillet. 

Feuilles  et  sommités  : seconde  coupe  de  la  grande  ab- 
'.^inthe,  la  grande  acante,  Taconit-napel , Tagripaume , 
ancolie , l’aigremoine,  Tangélique,  l’argentine,  ballote, 
Ijwsilic,  bon-henri,  buis,  caille-lait,  calament , cataire, 
rande  et  petite  centaurée,  petit-chêne,  chamæpytis, 
hardou-bénit , grande  chélidoine,  clématite  brûlante, 
nscute,  petite  ésule , ésule  ronde,  eupatoire,  gratiole, 
ysope  , marjolaine,  mauve,  mélilot,  les  diverses  men- 
bes,  millefeuille , millepertuis  ou  hypéricum,  nicotiane, 
Origan,  orvale,  passe-rage,  pied-de-lion,  persicaire,  re- 
lie* oncule  âcre,  romarin,  rossolis,  rue,  sabine,  sallcaire, 

If*  ;s  diverses  sauges,  scrophulaire , seneçou,  tanaisie , 
es  lym. 
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1-leuis  ; boarrache  , cbevrefeuUle,  guimauve,  lavande, 
mauve,  œillet  rouge,  oranger,  ortie  blanche,  pivoine,, 
romarin,  scabiense  , sureau,  souci , tilleul , verge  d or,. 


mauve,  œillet  rouge,  oranger,  ortie  mancne , pivmuc,, 
romarin,  scabiense,  sureau,  souci , tilleul , verge  d or,, 

violette.  , .11  1 • 

Fruits:  cassis,  cerises,  framboises,  groseilles,  lupin, 

merises  , noix  vertes , pavot  blanc  et  noir,  psyllium  , tes- 
irpl , baies  d’épine-vinette  , moutarde. 


Août. 


Feuilles:  aristoloche,  arum,  azarum  ou  cabaret,  aspc.-. 
rule,  belle-de-nuit,  houblon,  menthes  diverses , me-- 
nianthe,  mauves,  morelle , nicotiane,  rue,  stramolne,, 
scolopendre,  dentelaire,  herniaire  ou  turquette  , stœcbas.' 
perslcalre. 

Fleurs  : bonlllou-blanc  , grenadier  , guimauve  , houi 
blon,  nynipæha. 

Fruits  et  semences  : anls,  carvl,  coriandre  , concom- 
bres, melons  et  citrouilles,  mûres,  noix  vertes,  baie: 
d’hièble  et  de  sureau  , jujubes  , lin , moutarde , piment. 

Ecorce  de  sureau  , de  garou. 


Septembre. 


Feuilles  de  mercuriale  , d’oranger,  de  turquette,  de  ro 
marin. 

Fruits  : amandes,  alkekenge,  cynorhodon,  concomii 
bre,  épine-vinette , courges  et  melons,  mûres,  nolrprnn 
noisettes,  potiron,  sureau,  bièble  , jujubes,  lin,  mou, 
tarde,  piment. 

Racines  : acbe  des  montagnes,  angélique,  aristoloche' 
arrête -bœuf  ou  ononis  spinosa , arum , asclépiade,  as- 
perge, azarum,  bistorte,  calamns  aromatiens,  canne 
chicorée,  chélidoine,  chiendent,  ellébore  blanc  et  noi. 
fenouil,  lllipendule  , fougère  mâle,  grande  gentiane 
guimauve,  iris  de  l>'lorence,  nymphæ-a  ou  nénnphai 
orcanette,  orchis  , orseille,  pain  de  pourceau  ou  cich. 
men  , patience,  persil,  petit  houx  , pivoine  , polipude  t 
chêne,  raifort  sauvage,  réglisse,  scrophulaire,  tormentilKl 
grande  et  petite  valériane,  année  ou  enula  campana, 


nu  pharmacien. 
Octobre. 


37 


Racines  : année,  bardane,  buis,  bryone  , cbardon-Ro- 
land  , cbansse-trape,  chiendent,  consoude  ou  syiupbi- 
tum  , cyclamen,  cynoglosse , fraisier,  garance,  gentiane, 
guimauve  , imperatoire,  patience,  rbapoutic,  rhubarbe, 
acorns  vrai,  le  colchique  d’automne,  les  dalbias. 

Fruits  : alkekenge,  coings,  cynorhodou,  faîne,  geniè- 
vre , noirprun,  noii,  pivoine,  ricin. 

Ecorces  de  chêne,  de  garou,  de  saule,  de  marronier 
d’Inde,  d’orme  pyramidal , de  cerisier,  de  racine  de  gre- 
nadier, d’yèble  , de  sureau. 

Divers  bois,  de  genévrier,  de  buis;  gui  de  chêne,  noix 
de  galle. 

Novembre  et  Décembre. 

Dans  ces  deux  mois  on  ne  récolte  que  quelques  cryp- 
togames , telles  que  certains  lichens. 

Conservation  et  préparation  des  'végétaux. 

Ce  n’est  pas  tout  que  de  récolter  les  végétaux  en  temps 
opportun,  il  faut  encore  connaître  le  mode  de  prépara- 
tion et  de  conservation  que  chacune  de  leurs  parties  ré- 
clame. C’est  ce  qui  va  fixer  notre  attention. 

BULBES. 

CHOIX,  CONSERVATION  ET  DESSICCATION. 

Les  bulbes  ne  sauraient  être  considérés  comme  des  ra- 
cines, mais  bien  comme  des  germes  destinés  à la  repro- 
> dnetion  d’une  nouvelle  plante;  et  l’on  ne  doit  regarder 
. comme  véritables  racines  que  les  radicules  qui  sont  adhé- 
rentes à la  base  des  bulbes.  Nous  allons  borner  ici  notre 
examen  aux  bulbes  du  lis,  de  la  scille  et  du  colchique, 
. qui  sont  plus  spécialement  employés  eu  médecine. 

Colchique. 

Dans  diverses  localités  on  le  nomme  aussi  'veilleuse, 
veillote,  tue-chien,  safran  bâtard,  etc.  C’est  le  bulbe  du 
tolchicum  autumnale , Lin.  hexand.  trig.  , fam.  des  col- 
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chicacées;  il  croit  dans  presque  toutes  les  prairies  duii 
midi  de  la  France.  Pour  plus  de  détails , voyez  l’articler 
Racine. 

C’est  à la  vératrine  que  ce  bulbe  doit  ses  effets. 

Vératrine. 

Substance  découverte  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  ,, 
et  presque  en  même  temps  par  M.  Meissner  dans  la  cé-’- 
vadille.  Voyez  cet  article. 

Osnon  de  lys. 

Lilium  candidum.  Lin.  bexand.  raonog.,faui.  des  lilias- 
cées.  Originaire  de  la  Syrie,  et  cultivé  dans  tous  les  jardins.^ 
à cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs,  qui  sont  d’un  très  beauu 
blanc,  hexapétales;  le  fruit  est  une  capsule  trilocnlaire  r 
les  feuilles  radicales  sont  longues  , lancéolées  et  d’un  vert 
luisant;  les  caulinaires  sont  plus  petites  et  étroites;  lei 
bulbe  est  à écailles  charnues,  blanches  : il  est  très  muci- 
laginenx.  Cuit  sous  la  cendre,  on  en  prépare  descatai 
plasmes  éraolliens  qui  sont  très  résolutifs.  On  couserve'ler 
pétales  dans  l’eau-de-vie  et  on  les  emploie  contre  les  conii 
pures;  on  les  distille  également  avec  de  l’eau. 

Scille, 

Scilla  maritirna , Lin.  hexand.  monog. , fara.  des  li< 
liacées.  Indigène  de  Barbarie  , d’Espagne , de  Sicile  , etc. . 
tige  cylindrique  qui  s’élève  jusqu’à  trois  pieds.  Elle  est 
entourée  de  feuilles  radicales,  ensiforraes,  luisantes  et 
d’un  vert  foncé  : les  fleurs  sont  disposées  en  épi  long , 
serré , dont  les  pédoncules  sont  d’une  couleur  pourpre  . 
et  les  bractées  linéaires  et  caduques  : la  corolle  est  hexa-i- 
pétale  , blanche  , avec  un  filet  rouge  au  milieu  de  chaque 
pétale.  On  trouve  deux  variétés  de  scille  : l’une  a le  bulbet 
rougeâtre,  et  l’autre  hlanc;  elles  ont  l’une  et  l’autre  Ier 
mêmes  propriétés  : la  rouge  est  cependant  la  seule  em-i 
ployée  en  médecine.  Ces  bnlhes  sont  depuis  la  grosseniu 
et  forme  d’une  poire  jusqu’à  celle  d’un  petit  melon.  Le,* 
squames  premières  sont  rougeâtres,  minces,  transpa-i 
renies  et  dépourvues  d’âcrcté  ; celles  de  l’intérieur  son» 
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blanches,  très  charnnes,  très  uiucilagiiicuses , âcres  et 
amères;  celles  du  centre  le  sont  moins.  On  doit  les  reje- 
ter , ainsi  que  celles  qui  sont  minces  et  rougeâtres.  On 
enlève  ces  squames  , on  les  coupe  en  lanières,  on  les  en- 
file dans  une  ficelle,  on  les  fait  sécher  à l’étuve;  quand 
elles  sont  bien  sèches , on  les  conserve  dans  un  lieu  sec 
et  dans  un  vase  bien  fermé,  sinon  elles  attirent  prompte- 
ment  l’humidité  de  l’air. 

La  saveur  de  la  .scille  est  amère  , âcre  et  nauséabonde  ; 
elle  enflamme  la  peau,  et  sa  vapeur  irrite  fortement  les 
yeux  ; par  la  dessiccation  elle  perd  une  partie  de  son  âcreté. 
Ce  sue  rougit  le  sirop  de  violette.  L’eau , l’alcool  et  le 
J.  vinaigre  enlèvent  à la  scille  ses  principes  actifs  ; aussi  en 
B,  prépare-t-on  nne  teinture,  un  vinaigre  et  un  oxymel  .scll- 
H liliqne.  La  scille  contient  un  principe  très  volatil,  qu’elle 
V,  perd  par  la  chaleur. 

.1 

;;  2°.  Des  Racines. 


Baumé  con.seille  de  récolter  toujours  les  racines  lorsque 
les  tiges  et  les  feuilles  sont  passées  ; mais , comme  les 
plantes  se  trouvent  en  cet  état  en  automne  comme  au 
printemps,  les  auteurs  ne  s’accordent  point  sur  la  saison 
qu’on  doit  choisir.  Les  uns  préfèrent  les  arracher  en  au- 
tomne, an  moment  que  les  feuilles  commencent  à tomber, 
parce  qu’ils  pensent,  i“.  que  du  moment  que  les  plantes 
ie  dessèchent,  la  sève  retombe  en  grande  partie  dans  les 
racines,  qui  se  conservent  vivantes  dans  la  terre;  2°.  que 
lurant  l’hiver  les  ^'acines  ne  tirent  aucune  nourriture  de 
a terre,  et  qu’elles  ne  s’y  nourrissent  qu’aux  dépens  de 
ia  grande  quantité  de  sève  qu’elles  ont  absorbée  en 
ïutomne.  Les  auteurs  qui  donnent  la  préférence  an  prin- 
temps  pour  cette  récolte,  pour  étayer  leur  opinion, 
* lisent  que  la  rigueur  de  l’hiver  ayant  empêché  la  dissipa- 
it* tlon  de  la  sève,  dont  les  racines  se  sont  chargées  en  au- 
If^lomue,  et  de  celle  qu’elles  ont  reçue  pendant  l’hiver, 
:ette  sève  se  développe  au  printemps,  et  donne  une 
louvelle  vigueur  aux  racines;  on  doit  les  arracher  de 
erre  lorsque  les  feuilles  commencent  à paraître.  Ces 
\f'  nêmes  auteurs  font  obsei’ver  que  les  racines  du  printemps 
iont  grosse.s,  charnnes,  succulentes  et  bien  nourries. 
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tandis  que  celles  d’automne,  s’étant  épuisées  pendant t 
l’été,  sont  dures  et  ligneuses.  Au  reste,  les  auteurs  qui) 
ont  écrit  en  faveur  de  ces  diverses  opinions  s’accordent; 
à dire  qu’il  est  des  racines  qu’on  peut  récolter  au  prin-- 
temps  et  d’autres  en  automne.  Banmé  pense  qu’il  vaut; 
mieux  arracher  de  terre  en  antorniie  ou  au  couimence-- 
ment  de  l’hiver  toutes  les  racines  qu’on  veut  faire  sécher, . 
parce  que  celles  du  printemps  sont  abreuvées  d’un  suci 
aqueux  qui  n’est  pas  encore  élaboré  ; aussi  leur  sub- 
stance est-elle  molle , pulpeuse , et  possède  moins  der 
vertus  médicinales.  Nous  partageons  l’opinion  de  cet; 
habile  pharmacien,  et  nous  ajoutons  qu’il  est  des  racinesi 
qui,  étant  essentiellement  ligneuses,  peuvent  être  récol- 
tées en  tout  temps. 

MM.  les  herboristes  doivent  s’attacher  à choisir  less 
racines  des  végétaux  sains  et  placés  dans  la  ineilleuret 
exposition;  on  doit  rejeter  celles  qui  sont  gâtées,  elt 
donner  toujours  la  préférence  à celles  qui  sont  hienn 
nourries,  grosses  et  point  ridées.  Baumé  conseille  de  lesi 
laver  pour  enlever  la  terre  qui  est  à leur  surface;  nous' 
ne  partageons  point  cette  opinion;  leur  immersion  dans.) 
l’eau,  surtout  pour  celles  qui  sont  inucilaglueuses,  enr 
retarde  et  en  rend  la  dessiccation  bien  plus  diflicile.  Il 
vaut  mieux  les  étendre  à l’air  pendant  un  jour  ou  deux,, 
les  ratisser  ensuite  légèrement  ou  les  brosser,  ou  hienn 
les  agiter  fortement  dans  un  sac  de  grosse  toile.  Ono 
■sépare  alors  tous  les  filamens  , les  portions  de  tiges  ou! 
les  feuilles  qui  peuvent  adhérer  aux  racines,  ainsi  quel 
les  radieules  du  plus  grand  nombre,  et  on  les  coupe  em 
tranches  d’autant  plus  minces  que  ICs  racines  sont  pluüi 
charnues  et  plus  difllciles  à sécher.  Il  en  est  même  quel! 
ques  unes  qu’on  est  obligé  de  couper  longitudinalement, 
à cause  de  leur  grosseur.  En  cet  état,  on  place  les  racinet. 
sur  une  claie  couverte  d’une  toile  à larges  mailles,  et  on; 
les  fait  sécher  au  soleil  ou  à l’étuve.  Il  est  des  herboriste.v 
qui  les  enlilent  dans  une  corde  et  les  exposent  ainsi  à uni 
couiant  d’air,  11  est  des  racines  dont  la  dessiccation  esb 
tiès  diflicile,  et  qui,  lorsqu’elle  n’est  pas  complète,  nei 
tardent  pas  à se  moisir  à leur  surface  ; ce  sont  celles  qui; 
sont  très  chargées  de  mucilage,  comme  la  guimauve, 
launée,  la  grande  gentiane,  la  bardane,  etc.  Les  phar-'  (j; 
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inacieus  et  les  herboristes  sont  dans  l’usage  de  les  placer 
dans  une  étuve,  dont  la  température  est  très  élevée,  et 
plus  souvent  dans  un  four  de  boulanger , après  qu’on  en 
a retiré  le  pain.  On  doit  alors  les  surveiller  exactement, 
parce  qne  si  l’on  dépasse  le  point  nécessaire,  elles  se 
grillent  ; ainsi  la  racine  de  guimauve  devient  fauve, 
cassante,  et  acquiert  l’odeur  et  la  saveur  de  la  croûte  du 
pain  chaud;  la  racine  de  gentiane  passe  an  brun,  etc.  On 
est  dans  l’usage,  dans  le  raidi  de  la  France,  de  préparer 
la  racine  de  guimauve  en  la  coupant  simplement,  on 
bien  en  la  ratissant  et  enlevant  complètement  l’épi- 
derme ; elle  est  alors  très  blanche , si  elle  est  séchée 
promptement  à l’abri  de  l’air  hnmide;  ceux  qui  font  ce 
commerce,  pour  en  accélérer  la  dessiccation , la  passent 
an  four,  comme  nous  avons  eu  l’occasion  de  nous  en 
convaincre.  Nous  insistons  sur  l’incision  longitudinale  et 
par  tranches  des  grosses  racines , et  nous  conseillons  de 
couper  les  tranches  assez  minces , parce  qu’il  arrive  autre- 
ment que,  lorsqu’elles  sont  trop  grosses,  la  dessiccation 
ne  s’opère  qu’à  la  surface , et  que  le  centre  restant  hu- 
mide, l’eau  de  végétation  monte  peu  à peu  à la  surface, 
ramollit  le  mucilage,  et  détermine  la  moisissure  des 
racines.  Banmé  assure  qu’on  évite  cet  inconvénient  en 
les  lavant  ; nous  doutons  qu’un  tel  moyen  puisse  pro- 
duire un  semblable  effet.  Il  ajoute,  pour  les  racines  de 
guimauve,  qu’après  les  avoir  lavées  et  séchées,  on  les 
ratisse  plus  facilement.  Je  doute  que  cet  habile  pharma- 
cien ait  parlé,  dans  ce  cas,  d’après  sa  propre  expérience; 
nous  avons  eu  occasion  de  nous  convaincre,  un  grand 
nombre  de  fois , qu’en  suivant  cette  méthode , le  ratis- 
sage de  ces  racines  devenait  presque  impos.sible,  tandis 
qu’il  était  très  facile  en  l’opérant  sur  des  racines  fraîches, 
non  lavées  et  exposées  à l’air  pendant  nn  ou  deux  jours. 
Ou  doit,  autant  que  possible,  rejeter  de  l’emploi  médi- 
cinal les  racines  qne  l’on  conserve  pendant  l’hiver  dans 
les  caves. 

Quoique  les  ognons  ne  soient  pas  à proprement  parler 
des  racines,  mais  bien  des  espèces  de  bourgeons,  on 
doit,  quand  on  veut  les  sécher  et  les  conserver  en  cet 
état,  les  effeuiller  et  enfiler  les  squames  dans  une  ficelle, 
qn’on  place  ensuite  dans  une  étuve  dont  la  température 
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est  très  éle^ée.  Il  est  des  auteurs  qui,  imbus  du  préjugé 
que  le  fer  empoisonne  la  scille , recommandent  de  les 
couper  avec  un  couteau  d’ivoire  : celte  erreur  est  main- 
tenant bien  reconnue. 

Relativement  à la  conservation  des  racines,  on  peut 
dire  qu’elle  est  en  raison  directe  de  leur  état  de  siccilé  j 
il  en  est  cependant,  comme  celles  de  bardane,  qui  sont , 
la  seconde  année,  attaquées  par  les  vers,  et  d’autres  qui  1 
se  conservent  en  très  bon  état  jusqu’au-delà  de  cinq  aus. 
Baumé  assure  qu’on  ne  peut  garder  la  racine  de  guimauve  ■ 
plus  de  deux  ans;  j’en  ai  conservé  plus  de  cent  livres* 
environ  dix  ans , sans  en  prendre  presque  aucun  soin. . 
Ün  fait  qui  est  digne  de  remarque,  et  que  l’on  doit  aui 
pharmacien  précité , c’est  que  la  racine  d’angélique  que- 
l’on  récolte  au  printemps  est  bientôt  attaquée  par  les  s 
vers,  tandis  que  celle  qui  est  arra«;hée  en  automne  sei 
conserve  plusieurs  années;  ce  qui  semblerait  indiqueri 
qu’on  doit  récolter  de  préférence  les  racines  en  automne. 
Nous  terminerons  cet  article  en  recommandant  à MM.  les- 
herboristes  de  déposer  les  racines  dans  des  boîtes  bieni 
fermées  et  dans  un  bocal  bien  sec;  de  les  visiter  sou- 
vent, afin  de  s’assurer  si  les  vers  commencent  à les  atta- 
quer; dans  ce  cas,  de  les  nettoyer  soigneusement  et  de> 
les  passer  à l’étuve,  on  dans  un  four  médiocremeutr 
chauffé,  et  de  soumettre  à la  même  opération  celles' 
qui  se  ramollissent  ou  éprouvent  un  commencement' 
de  moisissure.  , 

3’.  Des  Bois. 

Le  bois  est  la  partie  ligneuse  du  végétal  qui  se  trouv*  1 
entre  l’écorce  et  le  canal  médullaire  ; il  se  compose  dét 
deux  parties  : i“.  l’une,  qui  est  la  plus  extérieure  et  sun 
laquelle  repose  l’écorce,  est  nommée  aubier,  ou  bois  im- 
parfait  ; elle  est  due  à une  couche  de  liber  qui  s’est  détat 
chée  de  l’écorce.  L’aubier  est  moins  dur  que  le  bois;  ü 
faut  même  un  temps  un  peu  long  pour  qu’il  en  acqnierw 
la  dureté  : aussi  remarque-t-on  que  ce  qu’on  appell  p 
proprement  le  bois  est  d’autant  plus  compacte  et  d’an; 
tant  plus  dur,  qu’il  se  rapproche  du  centre.  2°.  L’autre» 
on  le  bois,  est  formée  par  des  couches  successives  d’aini 
hier.  On  les  distingue  si  bien  dans  quelques  arbres,  qu’i  i 
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est  aisé  de  comj)ter  leur  âge  par  ce  nombre  de  couches 
concentriques  r le  bois  est  beaucoup  plus  dur  et  généra- 
lement plus  coloré  que  l’aubier;  il  renferme,  en  outre, 
des  vaisseaux  qu’on  ne  trouve  pas  dans  l’aubier.  Nous 
nous  écarterions  de  notre  plan  si  nous  voulions  les  dé- 
crire ; nous  nous  bornerons  à dire  que  la  sève,  que  quel- 
ques botanistes  ont  comparée  au  sang  des  animaux,  est 
distribuée  dans  le  bois  au  moyen  des  vaisseaux  poreux, 
s’épaississant  avec  le  temps,  leur  cavité  diminue 
par  disparaître;  alors  la  circulation  cesse,  et  le 
végétal  ne  tarde  pas  à mourir. 

Dans  les  monocotylédones , l’accroissement  du  bois 
t’opère  d’une  autre  manière  : elle  parait  être  principale- 
ment intérieure.  Ces  végétaux  n’ont  ni  écorce,  par  con- 
léquent,  ni  couches  corticales,  ni  liber,  ni  aubier.  Chez 
quelques  unes  on  trouve  à la  place  une  pellicule  très 
mince  qui  adhère  an  bois. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’au  centre  du  bois  était  un  canal 
nommé  médullaire  ; il  est  formé  par  des  vaisseaux  paral- 
lèles et  longitudinaux.  Ce  canal,  d’abord  très  large  dans 
le  premier  âge  des  végétaux , diminue  au  fur  et  à mesure 
qu’ils  vieillissent,  et  disparaît  complètement.  Il  est  digne 
de  remarque  que  plus  les  arbres  ont  de  moelle,  plus  ils 
sont  mous,  et  vice  versa. 

Les  bois  indigènes  usités  en  médecine  sont  en  petit 
nombre;  ils  se  bornent  à celui  de  genièvre,  de  tamarix, 
de  buis  et  de  gui  de  chêne  , encore  même  sont-ils  presque 
inusités  : ceux  qui  sont  d’un  usage  plus  fréquent  sont 
exotiques.  On  doit  récolter  ces  bois,  après  la  chute  des 
feuilles  , chez  les  arbres  vigoureux , sains  et  dans  la 
force  de  l’àge.  On  doit  choisir  les  grosses  branches,  et,  à 
l’exception  de  celui  de  genièvre,  duquel  on  sépare 
l’écorce  et  l’aubier,  on  les  laisse  à ceux  de  tamarix,  de 
buis  et  de  gui  de  chêne.  On  doit  en  dépouiller  aussi  les 
bois  exotiques  résineux,  qu’on  doit  choisir  très  pesans  et 
ayant  le  plus  d’odeur,  de  couleur  et  de  saveur  possible. 
La  dessiccation  des  bois  est  très  facile  ; il  suffit  de  les 
fendre  et  de  les  exposer  au  soleil  ou  à l’air,  à l’abri  de 
la  pluie  et  de  l’humidité. 

Les  bois  résineux  sont  très  faciles  à conserver  ; mais  il 
n’en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  sont  tendres  ; an  bout 
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de  quelques  années  les  vers  ne  manquent  pas  de  les  atta-f- 
quer;  il  faut  les  visiter  de  temps  en  temps  et  les  enfermei  i 
dans  des  boîtes  fermées,  afin  de  les  garantir  de  l’humi-- 
dité  de  l’air  et  de  la  poussière.  On  donne  le  nom  dèf. 
tiges  aux  petites  branches  ligueuses  des  végétaux  : mêmeï 
conservation. 


di 

P 


4°.  Des  Ecorces. 


I k 

L’écorce  peut  être  considérée  comme  le  foyer  d’atr 
grand  nombre  de  sécrétions  végétales  des  plus  impoiv 
tantes,  et  comme  renfermant  les  réservoirs  ou  les  vais^  ^ 
seaux  des  sucs  propres;  aussi  est-ce  en  elles  que  résideni  , 
les  propriétés  les  plus  énergiques  des  végétaux  , et  d’oiii 
l’on  extrait  plus  particulièrement,  et  en  bien  plus  grandéi 
quantité,  les  gommes,  les  résines,  les  mucilages,  le»'  c 
huiles  volatiles,  les  acides,  etc.  Il  suffit,  en  effet,  de  pra»  ' 
tiquer  des  incisions  sur  l’écorce  de  quelques  arbres  pouii 
en  voir  découler  des  sucs  résineux  ou  gommeux  qui 
par  le  contact  de  l’air,  ne  tardent  pas  à se  concréter. 
Toutes  les  écorces  ne  contiennent  pas,  il  est  vrai,  le.--  r 
mêmes  principes  constiluans  ; les  unes,  comme  noua  j' 
l’avons  dit,  sont  résineuses;  les  autres,  riches  en  tannic:  I 
et  en  acide  gallique , etc.;  enfin,  sous  le  rapport  médiii  | 
cal,  c’est  daus  les  écorces  princi 

propriété  médicamenteuse.  " 

L’usage  le  plus  généralement  adopté  consiste  à récolte»  f 
les  écorces  non  résineuses  en  automne,  et  celles  qui  lé'  ' 
sont  beaucoup  an  printemps,  quand  les  arbres  commcn' 
cent  à être  en  sève.  Si  l’on  attend  qu’elle  soit  dans  toute'  ® 
sa  force  , il  en  résulte  que  la  résine  est  si  abondante  qu’elle'  ® 
déchire  l’écorce  et  s’exsude  au-dehors , comme  on  le  voi  : ‘ 
pour  la  térébenthine,  le  gaïac,  etc.  On  doit  faire  choisi  , 
des  écorces  qui  sont  produites  par  des  arhres  vigoureux  i ' 
sains,  dans  la  force  de  l’âge,  et  prendre  de  préférence  ! 
celles  des  branches  qui  n’ont  que  deux  ou  trois  ans* 
Lorsqu’on  les  a détachées  de  l’arbre,  on  les  sépare  de  h.  i' 
portion  de  l’aubier  qui  pourrait  y adhérer,  ainsi  que  de»  ‘ 
mousses  qui  croissent  parfois  sur  l’épiderme;  on  le»  '> 
coupe  en  morceaux  d’autant  plus  petits  qu’ils  contiens  * 
nent  plus  d’eau  de  végétation  ; on  les  fait  ensuite  sécher  ,5 
au  soleil  on  dans  une  étuve,  et  on  les  conserve  à l’abri'  '' 
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de  l’aiu  et  de  la  poussière.  Lorsque  les  écorces  sont  bien 
préparées,  elles  se  conservent  en  bon  état  pendant  plu- 
sieurs années. 

5®.  Des  Feuilles. 

On  doit  faire  choix  des  feuilles  saines  et  exposées, 
autant  que  possible,  au  midi;  car,  en  général,  les  vertus 
des  plantes  s’augmentent  par  une  pareille  exposition  ; 
les  feuilles  doivent  être  cueillies  à l’époque  de  la  flo- 
raison de  la  plante,  par  un  temps  sec,  après  le  lever  du 
soleil  et  lorsque  la  rosée  est  totalement  dissipée.  On  ne 
doit  pas  les  laisser  en  tas  ni  les  presser  les  unes  contre 
les  autres,  parce  qu’elles  s’échauffent  bientôt  et  se  dété- 
riorent; il  vaut  mieux  les  étendre  sur  une  claie,  sé- 
parer de  suite  les  tiges  et  les  feuilles  mortes  ou  fanées, 
St  placer  celles  dont  on  a fait  choix  sur  des  claies  cou- 
vertes d’une  toile  à larges  mailles,  que  l’on  expose  à la 
shalenr  solaire,  ou  mieux  dans  une  étuve  chauffée  jusqu’à 
Bo  degrés;  on  les  remue  de  temps  en  temps  et  on  les 
retire  lorsqu’elles  se  brisent  entre  les  doigts.  On  les  laisse 
alors  au  contact  de  l’air  pendant  quelques  heures,  et, 
dès  qu’elles  ont  rejtrls  un  peu  de  souplesse,  on  les  en- 
ferme dans  une  boîte  que  l’on  place  dans  un  lieu  sec, 
parce  que  l’eau  et  l’humidité  les  détériorent  bientôt.  Les 
feuilles  ainsi  préparées  conservent  leur  couleur  et  une 
partie  de  leur  arôme,  tandis  qu’en  suivant  la  méthode 
les  anciens  auteurs,  qui  consiste  à les  sécher  lentement 
Et  à l’ombre,  elles  perdent  leur  odeur  et  contractent  une 
couleur  fauve  semblable  à celle  des  feuilles  mortes; 
d’autres  deviennent  noires  dans  peu  de  temps;  ces  feuilles 
ainsi  préparées  ne  possèdent  plus  aucune  vertu. 

MM.  les  herboristes  doivent  bien  se  convaincre  des 
avantages  qu’offre  une  prompte  dessiccation  et  combien 
est  défectueuse  leur  méthode  d’exposer  en  bottes,  sur 
leurs  boutiques,  plusieurs  plantes  qu’ils  veulent  sécher  ; 
ils  doivent  être  bien  convaincus  qu’il  importe  beaucoup 
au  médecin,  et  plus  encore  au  malade,  de  n’employer 
que  des  médicamens  pourvus  de  leurs  propriétés  médici- 
nales; ils  doivent  surtout  éviter  cette  confusion  de  plantes 
qui  amènent  des  mélanges  quelquefois  dangereux;  nous 
es  engageons  surtout  à lire  les  sages  préceptes  qu’a  trace? 
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Baume  sur  leur  art,  et  à les  mettre  eu  j)ratique.  Nou 
avons  oublié  de  dire  que  les  plantes  aromatiques  secbée 
rapidement  acquièrent,  au  bout  de  quelques  jours , béant 
coup  plus  d’odeur  qu’elles  n’en  avaient  an  moment  qm; 
leur  dessiccation  venait  d’être  opérée  : cet  effet  est  dû  ; 
l’exposition  à l’air  qu’on  leur  fait  sabir. 


6°.  Dt's  Fleurs. 

L’époque  la  plus  favorable  à la  récolte  des  fleurs,  c’ess 
avant  leur  entier  épanouissement;  elles  sont  alors  plu 
odorantes,  plus  colorées  et  ]3lus  cbargées  de  principes 
ou  doit  rejeter  celles  qui  tombent  ou  qui  ont  été  déco  - 
lorées  par  les  pluies.  Il  en  est  cependant  quelques  unes,' 
comme  les  oeillets  , les  violettes  , les  pensées  , etc. , qu’ot i 
ne  doit  cueillir  qu’après  leur  épanouissement;  dans  co 
cas , il  faut  observer  que  ce  même  épanouissement  st 
soit  opéré  depuis  peu.  Il  est  des  fleurs,  comme  les  la-. 
Liées,  etc.,  qu’on  doit  cueillir  et  faire  sécber  avec  leuni 
calice,  parce  que  c’est  là  que  réside  principalement  leui.i 
odeur.  Quant  à celles  dont  l’odeur  réside  spécialemeni 
dans  les  pétales,  on  doit  les  séparer  du  calice  et  les  faîru 
sécher  à part  : nous  devons  faire  observer  que  celles-C'H 
sont  en  plus  petit  nombre,  et  qu’elles  perdent  presquil 
toute  leur  odeur  par  la  dessiccation.  Baumé  a observes 
qu’on  les  conservait  bien  mieux  lorsqu’on  les  faisaiuB 
sécber  avec  leur  calice.  I 

Les  fleurs  contiennent  une  si  grande  quantité  d’humi  B 
dité,  qu’il  en  est  qui  perdent  par  la  dessiccation  jusqu’i.» 
85  pour  loo.  Pour  leur  conserver  le  plus  de  couleur  en 
d’odeur  po.ssible,  on  doit  les  faire  sécher  proraptementil 
au  soleil,  et  mieux  à uue  étuve  portée  à 70  degrés  cent., 
en  les  plaçant  sur  des  papiers  de  trace  qu’on  range  soi-- 
gneusement  sur  des  claies  j on  les  remue  de  temps  enn 
temps,  et  lorsqu’elles  sont  sèches  au  point  de  jjouvoiii 
être  réduites  en  poudre,  on  les  retire.  On  doit  bien  faire ‘ 
attention  que  la  partie  épaisse  des  fleurs  soit  égalemenui 
sèche , sinon  il  arrive  qu’elles  ne  tardent  pas  à se  déco-- 
lorer  et  à se  détériorer. 

11  est  des  fleurs  dont  la  couleur  est  si  fugace,  que., 
m.nlgré  tous  les  soins  qu’on  peut  en  prendre,  elles  laj 
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perilent  bientôt  ; la  plupart  de  celles  qui  sont  colorées 
en  bleu  sont  de  ce  nombre,  quoiqu’il  y en  ait,  comme 
celle  des  mauves , dont  la  conservation  de  la  couleur 
dure  jusqu’à  trois  années.  La  lumière  solaire  contribue 
beaucoup  à leur  décoloration;  voilà  pourquoi  nous  con- 
seillons de  les  sécher  à l'étuve  et  de  les  conserver  dans 
des  boites  garnies  de  papier,  bien  fermées,  et  placées 
dans  un  lien  sec. 

Dès  que  les  fleurs  sont  sèches,  leur  odenr  se  trouve 
avoir  beaucoup  diminné;  mais  au  bout  de  quelques 
jours,  lorsqu’elles  se  sont  un  peu  ramollies,  elle  aug- 
mente beaucoup.  Il  est  une  règle  générale , c’est  qu’on 
ne  considère  les  fleurs  médicamenteuses  que  tant  qu’elles 
ont  conservé  leur  couleur  et  leur  odeur;  la  perte  de 
l’une  et  de  l’autre  les  fait  rejeter;  nous  ajoutons  qu’elles 
[sont  d’autant  plus  efficaces  qn’elles  sont  plus  récemment 
1 récoltées. 

7®.  Des  P)  aie  s. 

On  donne  le  nom  de  baie,  bacca , nôxxoç,  à un  fruit 
charnu,  à une  on  plusieurs  loges,  renfermant  des  se- 
Imences  disséminées  dans  la  pulpe.  La  baie  provient  on 
Id’un  ovaire  libre,  comme  dans  les  raisins,  dans  les  sola- 
es,  on  bien  elle  est  le  produit  d’un  ovaire  infère  ; dans 
ce  cas,  elle  est  couronnée  par  les  dents  du  calice.  Les 
tins  employées  en  médecine  sont  les  suivantes. 

Baie  d’alkekenge. 

L’alkekenge  ou  coqueret  est  le physalis  alkekengi , Lus. 
3entand.  monog  , fam.  des  solanées.  Cette  plante  est 
Itnnuelle;  elle  croît  naturellement  sur  divers  points  de  la 
France,  dans  les  vignobles,  dans  les  lieux  solitaires  et 
pmbragés,  et  surtout  dans  les  vignes  situées  près  de  la 
peine,  entre  Morsant  et  Saint-Port.  L’alkekenge  pousse 
plusieurs  tiges  grêles,  rondes,  rougeâtres,  qui  se  sous- 
livisent  en  plusieurs  rameaux,  et  dont  la  hauteur  ne 
lépasse  pas  un  pied  et  demi.  Ses  feuilles  sont  un  peu 
llus  grandes  que  celles  du  solannm  nigra  ( la  morelle)  ; à 
ela  près,  elles  ont  la  |)lus  grande  analogie.  Ses  fleurs 
jnt  blanches,  et  le  pistil  .se  convertit  en  un  fruit  rouge. 
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mon , cbarnn , gros  et  semblable  à nne  petite  cerise 
(quand  il  est  mûr),  d’uue  saveur  aigrelette,  un  peu; 
amère. 

Ces  baies , que  l’ou  récolte  vers  la  fin  de  septembre  , , 
sont  difficiles  à sécber.  Pour  les  conserver  saines  et  avec 
leur  couleur,  on  doit  les  placer  clair-seméessur  des  claies  i, 
que  l’on  dispose  convenablement  dans  une  étuve  ou  une» 
salle  cbaufTée  par  un  poêle;  si  l’on  se  contente  de  le; 
exposer  au  contact  de  l’air,  il  faut  près  de  six  mois  pouu 
en  opérer  la  dessiccation,  encore  même  leur  couleur  est t 
elle  altérée.  L’alkekenge  est  regardée  comme  diurétique’ 
rafraîcbissante  et  minoratlve  ; c’est  en  vertu  de  cette  clef 
nière  propriété  qu’elle  entre  dans  le  sirop  de  cbicoré» 
composé. 

Baie  d’arbousier. 

L’arbousier,  arbutus,  appartient  à la  décandrie  monoi 
gynie.,  Lin.,  fam.  des  éricinées.  Plusieurs  espèces  de  t 
genre,  entre  autres  les  bous.seroles , sont  employées  e 
médecine.  Leurs  baies  sont  très  bonnes  à manger,  < 
particulièrement  de  l’espèce  qui  croît  dans  le  midi  de  1 i 
France,  et  qu’on  nomme  iinedo , arbutus  unedo.  Lin.  L< 
baies  sont  d’un  rouge  orangé,  mamelonnées,  d’uri 
saveur  acidulé  et  sucrée,  et  un  peu  plus  grosses  qu’m: 
cerl.se. 

Nous  avons  une  foule  d’autres  baies,  comme  les  c- 
rises,  les  groseilles,  les  mûres,  etc,,  dont  nous  n’avoii 
pas  cru  devoir  parler,  attendu  qu’elles  sont  trop  coi; 
nues,  et  que  d’ailleurs  on  les  mange  toujours  fraîches. 

Baie  d’èpine-'vinette. 

L’épine-vinette,  berberis  'vulgaris.  Lin.,  bexandi!: 
monog. , est  un  arbri.sseau  qui  croît  dans  presque  tout: 
les  localités,  dans  les  bols,  les  baies,  et  s’élève  jusqt: 
près  de  trois  mètres;  sa  racine  est  jaunâtre;  sa  tige  < 
munie  d’épines  triples;  ses  feuilles  sont  petites,  oblopi 
gués,  pétiolées  et  épineuses  sur  les  bords.  Le  fruit  i- 
baie,  à l’état  de  maturité,  est  d’un  beau  rouge,  avec  m: 
tacbe  noire  au  sommet;  il  a un  goût  acidulé  et  contie  ■ 
deux  semences  osseuses. 
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Le  suc  de  ces  baies  est  employé  en  médecine  comme 
rafraîchissant,  cordial,  astringent  et  antiputride;  il  en 
est  de  même  du  sirop  et  du  rob  qu’on  en  prépare.  On 
fait  sécher  ces  fruits  à l’étuve;  ils  sont  peu  employés  à 
l’état  de  siccité;  cependant  ils  passent  pour  astringeus. 

Baie  d’hièhle. 

Le  snrean  hièble  , ^a;/ièHCK5  Lin.  Cette  espèce 

est  très  commune  dans  toute  la  France;  sa  hautenr  ne 
dépasse  pas  deux  ou  trois  pieds , son  odeur  est  nauséa- 
bonde, et  sa  tige,  comme  herbacée,  se  dessèche  annuel- 
lement. Les  baies  sont  un  peu  plus  petites  que  les  précé- 
dentes ; les  paysans  les  mêlent  souvent  ensemble. 
Quoiqu’elles  aient  les  mêmes  propriétés,  nous  allons 
cependant  faire  connaître  les  moyens  de  les  distinguer; 
il  suffit  de  les  écraser  entre  les  doigts  ; les  baies  d’hièble 
donnent  une  couleur  rouge,  et  celle  des  baies  de  sureau 
est  feuille  morte. 

Les  fleurs  et  feuilles  de  l’bièble , eu  décoction  dans  le 
vin  , passent  pour  résolutives  : aussi  sont-elles  employées 
dans  les  entorses;  l’infusion  des  fleurs  est  légèrement 
narcotique  et  sudorifique;  elles  sont  peu  employées;  le 
_ suc  des  baies,  à la  dose  de  demi-once  à nue  once,  est 
“ administré  comme  purgatif;  quant  au  rob  qu’on  en  pré- 
' pare,  il  a les  mêmes  vertus,  et  se  donne  à la  même  dose 
jne  celui  du  sureau.  La  seconde  écorce  jouit  des  pro- 
[ )riétés  analogues  à celles  du  sambucus  nigra.  Nous  ferons 
‘ observer  que  les  diverses  parties  de  l’hièble  précitées  sont 
peu  employées. 

'■  Baie  de  gattiUer. 

Le  gattilier  ou  vigne  vierge , agnus  castus,  Lin.  , didy  - 
uam.  angiospermie , fam.  des  verbenacées,  est  un  joli 
i-’  arbrisseau  qui  croit  dans  le  midi  de  la  France;  il  produit 
t*  une  très  petite  baie  globuleuse,  quadrangulaire  , lisse,  de 
P îouleur  cendrée,  reposant  sur  un  calice  cotonneux  : on 
' ui  a attribué  fort  gratuitement  des  vertus  contre  les 
li^uillons  de  la  chair. 

,,  Baie  de  genévrier. 

C’est  le  fruit  du  genévrier  commun, yH/njje/'Hj  commu- 
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nis,  Lin.  diœcie  monadelphie,  fam.  des  conifères.  Cet: 
arbrisseau  est  très  ooramun  en  Europe,  et  surtout  dans» 
le  nord.  II  croît  dans  les  terrains  incultes  et  pierreux,  est: 
presque  toujours  rabougri,  quoique  dans  les  bons  ter- 
rains il  puisse  s’élever  jusqu’à  six  ou  neuf  pieds  det 
hauteur.  Le  fruit  ou  baie  est  le  produit  de  ses  trois  fleun: 
femelles;  il  est  de  la  grosseur  d’un  petit  pois,  omblliquai 
à la  partie  supérieure,  et  renferme  trois  osselets  très  durs^ 
Tant  que  ces  fruits  ne  sont  pas  mûrs,  leur  couleur  ess 
verte  et  reste  en  cet  état  pendant  deux  ans;  ce  n’est  quV 
la  troisième  année  qu’ils  mùris.sent;  leur  couleur  est  alori 
d’un  brun  noirâtre,  et  les  trois  o.sselets  précités  sont  eni 
tourés  d’une  pulpe  sucrée,  qui  a une  saveur  un  peii 
amère  et  aromatique.  C’est  en  raison  de  la  longueur  dl 
leur  maturité  qu’on  voit  constamment  sur  les  genévrier.' 
des  fruits  verts  et  des  mûrs. 

La  récolte  des  baies  de  genièvre  s’opère  dans  les  moK 
d’octobre  et  de  novembre;  on  les  sèche  facilement,  ey 
les  étendant,  clair-semées,  dans  un  grenier,  et  les  remuanr 
souvent.  Les  herboristes  doivent  choisir  les  graines  d<i 
genièvre  grosses,  bien  nourries,  luisantes,  pesantes,  d’n:i 
goût  sucré  et  piquant. 

Les  baies  de  genièvre  sont  regardées  comme  stiinc 
lantes,  stomachiques,  digestives,  toniques,  dinrétt 
ques,  etc.  On  en  fait  des  infusions,  à vase  clos,  avec  un 
once  de  ces  baies  sur  deux  livres  d'eau.  Dans  le  midi  d 
la  France,  les  paysans  en  préparent  une  grande  quanti 
d’extrait,  qu’ils  colportent  dans  tous  les  villages  et  11 
maisons  de  campagne  pour  les  bestiaux  ; ils  le  veudei  ; 
aussi  aux  pharmaciens.  Cet  extrait  est  regardé  comme  ir 
bon  stomachique,  à la  dose  d’un  gros  à demi-once.  O 
prépare  aussi  avec  les  baies  de  genièvre,  et  l’alcool  et 
vin,  des  teintures  vineuses  et  alcooliques,  qu’on  admn 
nistre  comme  toniques. 

Dans  le  nord,  les  baies  de  genièvre,  mises  en  fermer 
tation  et  distillées , donnent  une  liqueur  spirituen.s»~ 
connue  sous  le  nom  de  genevrette  ou  eau-de-vie  de  g. 
nièvre. 

Haie  de  laurier. 

Quoique  Linné  ait  décrit  environ  quinze  espèces  i. 
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lauriers,  ce  n’est  que  du  lauriis nobiîis , ennéandrie  niono- 
gynie , que  je  vais  parler.  Cet  arbre  croît  naturellement 
dans  quelques  contrées  méridionales  de  l’Europe;  il  est 
assez  généralement  cultivé  en  France,  dans  les  jardins. 
Le  laurier  s’élève  assez  haut  et  sous  forme  pyramidale;  sa 
tige  est,  à sa  base,  d’un  vert  grisâtre,  et  verte  à ses  ex- 
trémités; ses  feuilles  sont  aromatiques,  luisantes,  lancéo- 
lées, dures,  pétiolées,  alternes,  veinées  et  toujours  d’un 
très  beau  vert;  les  fleurs  sont  blanches,  avec  une  légère 
teinte  jaunâtre;  elles  sont  dépourvues  de  calice;  mais  la 
corolle,  qui  est  en  six  divisions,  semble  eu  tenir  lieu;  le 
fruit  ou  baie  est  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d’une  petite 
olive,  et  d’une  couleur  verte  qui  devient  d’un  noir 
bleuâtre  quand  elle  est  à l’état  de  matnrité.  Elle  contient 
une  amande  bilobée  d’une  couleur  fauve,  d’une  odeur 
aromatique,  et  d’une  saveur  amère  et  aromatique. 

Pour  extraire  l’huile  de  ces  baies,  on  les  choisit  dans 
leur  état  de  maturité  parfaite,  on  les  pile  dans  un  mortier 
de  marbre,  et  on  les  fait  bouillir  dans  un  vaisseau  clos, 
pendant  environ  demi-heure,  avec  de  l’eau;  on  passe  la 
liqueur  bouillante  à travers  un  linge,  avec  expression , 
et  par  le  refroidissement  on  ramasse  à la  surface  de  la 
liqueur  une  huile  verte,  odorante,  de  consistance  btily- 
j reuse  : après  avoir  pilé  le  marc  et  l’avoir  fait  bo^llir  une 
seconde  fois  dans  de  l’eau,  on  obtient  une  autre  portion 
Id’buîle  que  l’on  réunit  à la  première. 

Cette  huile,  ainsi  obtenue,  se  compose  de  deux  huiles, 
ll’nne  fluide , volatile  et  odorante , qu’on  en  sépare  par  la 
Idistillation  ; l’antre  fixe,  concrète,  et  qui  ne  doit  son 
lodeur  faible  de  laurier  qu’à  un  peu  d’huile  volatile  qu’elle 
retient. 

Il  ne  faut  pas  confondre  celte  huile  de  laurier  avec 
celle  du  commerce,  qui  n’est  autre  chose  que  le  produit 
le  la  macération  des  baies  et  des  feuilles  de  laurier  écra- 
sées dans  le  sain-doux. 

L’huile  de  laurier  est  regardée  comme  calmante,  to^- 
ilque  et  résolutive.  Les  feuilles  réduites  en  poudre  passent 
jour  cordiales , antispasmodiques  et  stomachiques.  La 
lose  est  de  demi-gros  à un  gros. 
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Baie  de  noirprun. 

Le  noirprun,  rhamnus  catharticus , Lin.,  pentand. 
inonog. , fam.  des  rosacées , est  également  connu  sous  les  i 
noms  de  nerprun,  bourg-épine , épine  des  teinturiers.  Cetl 
arbrisseau  croît  naturellement  dans  toute  la  France  , et  de  î 
préférence  dans  les  buissons,  les  haies,  les  bois,  les  lieux; 
humides,  etc.  Par  la  culture,  il  s’élève  jusqu’à  plus  de* 
trois  mètres  de  hauteur.  Sa  tige  est  lisse,  brunâtre,  lui-- 
sante  et  épineuse;  ses  feuilles  sont  semblables  à celles  dut 
prunier  sauvage,  quoique  étant  beaucoup  plus  petites;; 
le  fruit  ou  baie  est  un  peu  plus  gros  que  celui  du  gené-- 
vrier;  il  a une  odeur  nauséabonde,  une  saveur  âpre  ett 
douceâtre,  et  une  couleur  d’un  vert  bleuâtre.  Sa  récolte* 
se  fait  en  octobre  lorsqu’il  est  mûr,- ce  que  l’on  reconnaîtt 
lorsqu’il  .s’écrase  aisément  entre  les  doigts,  et  qu’il  donner 
un  suc  d’un  ronge  noirâtre  et  gluant,  qui  passe  au  vert: 
dès  qu'il  est  en  contact  avec  l’air.  Ce  suc  est  dans  les  pro- 
portions de 

Sucre 2 livres. 

Suc  dépuré.  3 

le  tout,  réduit  en  consistance  sirupeuse,  forme  un  sirop,, 
employé  en  médecine  comme  un  bon  purgatif  bydra-- 
gogue,  (fhi  convient  dans  l’hydropisie,  les  maladies  de 'B 
la  peau,  les  affections  vermineuses,  etc.,  à la  dose  de 
deux  gros  à trois  onces.  On  prépare  un  rob  avec  le  noir-- 
prun,  qui  est  regardé  comme  un  purgatif  hydragogue,  ài 
la  dose  de  demi-gros  à un  gros  et  demi.  Les  baies  de- 
noirprun  ne  donnent  pas  une  égale  quantité  de  suc;; 
Banmé  en  a extrait  : 

En  1763,  de  go  liv.  de  baies,  3i  liv.  de  suc  dépuré.- 

En  1768,  de  100  id-  5o  id. 

En  1769,  de  66  id.  28  id. 

Il  arrive  souvent  que  les  paysans  mélangent  le  noir- 
pruu  avec  des  prunelles,  qui,  au  lieu  d’être  purgatives,, 
sont  astringentes;  pour  reconnaître  cette  fraude,  il  suffit! 
de  les  écraser.  Le  noirprun  a plusieurs  semences  et  lep 
prunelles  n’ont  qu’un  petit  noyau. 

On  emploie  aussi  le  noirprun  bourdaine,  rharnntu 
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franguhi,  dont  les  caractères  botaniques  et  les  vertus 
sont  analogues  à celles  du  catharticus. 

Baie  de  sureau. 

Le  sureau,  sambucus  nlgra.  Lut.  pentand.  trig.,  fam. 
des  capriolacées.  Cet  arbre  croît  dans  tonte  l’Europe, 
préférablement  dans  les  bonnes  terres  un  peu  humides  ; 
dans  le  midi  de  la  France  surtout,  on  le  cultive  pour 
former  des  haies  autour  des  jardins,  etc. 

On  doit  récolter  les  fleurs  de  sureau  lorsqu’elles  sont 
bien  épanouies,  c’est-à-dire  vers  la  fin  de  juin;  on  doit 
les  sécher  promptement  et  à l’abri  de  l’humidité;  dans  le 
premier  cas,  elles  sont  d’un  beau  blanc,  avec  une  légère 
teinte  jaune;  dans  le  second,  elles  contractent  une  cou- 
leur plus  ou  moins  brune , ce  qui  en  diminue  la  qualité. 

Les  fleurs  de  sureau  sont  considérées  comme  pectorales, 
toniqnes,  diaphorétiques , etc.,  et,  comme  telles,  très 
employées  en  infusion  dans  le  commencement  des  in- 
flammations de  la  gorge,  dans  les  rhumes;  on  les  admi- 
nistre aussi  en  lavement;  on  en  fait  des  cataplasmes 
adoucissans , en  y ajoutant  la  mie  de  pain.  Elles  font 
partie  dn  petit-lait  de  Weisse.  On  n’emploie  guère  les 
baies  de  sureau  que  fraîches  pour  en  préparer  le  roUde 
ce  nom.  Pour  cela,  on  les  écrase  entre  les  mains,  et,  après 
un  jour  de  macération,  on  en  tire  à la  presse  un  snc 
d’nn  rouge  noirâtre,  qu’on  clarifie  an  blanc  d’œuf,  et 
qu’on  réduit  en  consistance  d’extrait  clair.  Ce  rob  est 
regardé  comme  diaphorétique , astringent  et  tonique;  on 
le  donne  dans  les  dysenteries  à la  dose  de  demi-gros  à 
un  gros. 

Les  feuilles  , le  bois , et  la  racine  de  sureau , ne  sont 
point  employés;  il  n’en  est  pas  de  même  de  la  seconde 
écorce,  qui  est  un  purgatif  très  énergique,  qui  a été  pré- 
conisé, surtout  par  Sydenham,  contre  l’hydropisie.  Les 
doses  ordinaires  sont  d’une  à deux  onces  en  décoction 
dans  un  verre  d’eau.  Cette  écorce  passe  aussi  pour  din- 
rétique;  mais  alors  on  ne  fait  cette  décoction  qu’avec 
dcmi-ouce  sur  un  litre  d’çau. 
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POIDS  ET  MESURES. 


Poids  anciens. 

La  livre  de  Paris  est  de  iG  ouces  ou  deux  marcs;  Pouce 
vaut  8 gros;  le  gros  3 scrupules,  et  le  scrupule 
24  grains. 

Signes  représentatifs. 

La  livre Ib  j 

La  demi-livre Ib  li 

•Z  ■ 

L’once 3} 

La  demi-once o 6 

Le  gros  on  dragme. . o ] 

Le  scrupule 9 j 

Le  grain g j. 

Après  ces  signes,  on  ajoute  le  nombre  de  chiffres 
gothiques  nécessaire  pour  désigner  les  quantités  qu’on, 
veut  exprimer. 

Mesures  de  capacité. 

La  pinte  ou  deux  livres. 

La  chopine  ou  demi-pinte , une  livre. 

Le  demi-setier,  demi-livre. 

Le  poisson,  quatre  onces. 

Un  verre  est  censé  de  4 à 5 onces;  une  cuillerée  demi- 
once.  Il  est  clair  que  ce  poids  doit  varier  suivant  la  den~ 
sité  des  liquides. 

Poids  nouveaux. 


Le  kilogr.  on  looo  gram. , vaut. 

2 

livres  5 

gros  35  grains. 

L’hectogramme  ou  loo  gramm. 

3 

onces  2 

36 

Le  décagramme  ou  i o grammes. 

» 

2 

36 

I.e  gramme  environ 

» 

» 

i8. 
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'VOS  environ  une  once,  et  4 grauimes  un 

On  les  exprime  par  abréviation  , kilo,  hecto  déc 
;ram.,  etc.  ’ 

Le  décigramme  vaut  près  de  deux  grains. 

Le  centigramme  environ  nn  quart  de  grain. 

Mesures  de  capacité. 

Le  litre  équivaut  à la  pinte. 

nombres  an-dessus , on  dit  décalitre 
U dix  litres,  hecto  ou  cent,  etc. 

Au-dessous  centilitre,  décilitre  ou  centième,  dixième 
artie  du  litre,  etc. 

Le  décilitre  vaut..  3 onces  3 gros  36  grains. 

Le  centilitre „ 2 36. 


Signes  abréviatifs. 


'^4.  veut  dire  recipe  ou  prenez;  il  est  en  tête  de  chaque 
>rmule.  ^ 


Pugille . 


ou  pincee pug- 

Manipule,  ou  poignée man. 

Fascicule , ou  brassée fasc. 

Ana,  ou  aâ,  ou  P.  E. , parties  égales. 
Q.  S. , quantité  suffisante. 

S.  A.,  suivant  l’art. 

S.  O.,  suivant  l’ordonnance. 


M.  et  A.,  mêlés  et  ajoutés. 
B.  M.,  bain-marie. 

B.  ~V. , bain  de  vapeurs. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


PRÉPARATION  DES  MÉDICAMENS. 


Apozhnes  ou  hydroles  végétaux. 


Ce  sont  à proprement  parler  des  tisanes  plus  chargées; 
de  principes  médicamenteux,  et  qui,  au  lieu  de  servir  der 
boisson  ordinaire  an  malade,  sont  avalées  en  deux  ov. 
trois  fois.  Ainsi,  les  tisanes  de  Feltz  ,de  Ninache,  de 'Viga^ 
roux,  etc.,  sont  à la  rigueur  de  véritables  apozètnes! 
Cependant , pour  ne  pas  nous  éloigner  de  la  marche  der 
auteurs,  noos  les  placerons  dans  le  rang  qu’ils  occupem 
dans  les  diverses  pharmacopées.  Ordinairement  on  fali 
prendre  les  apozèmes  par  verrées  de  2 en  2 heures,  dd 
4 en  4 heures,  et  même  de  6 en  6 heures. 


On  lave  la  racine  et  les  plantes,  on  les  écrase  dans  nu 
mortier,  et,  après  les  avoir  introduites  dans  un  pot,  011 
y ajoute  l’eau  bouillante;  ou  couvre,  et  l’on  coule  dea> 
heures  après. 


Apozhne  antiscorbutique . 


If  Feuilles  récentes  de  cochléaria 


de  cresson 


Racine  fraîche  de  raifort  sauvage 
Eau  bouillante 


Apozèrne  amer. 


'if  Gentiane 

Petite  centaurée. . . 

Absinthe 

Calamus  aromaticu; 
Eau 


aa  5 ij 
. . . Ib  ij. 


nu  pharmacien.  oy 

On  fait  bouillir  la  racine  dans  l’eau,  et  l’on  y fait 
infuser  ensuite  les  antres  substances.  On  en  donne  de 
deux  à quatre  verres  tous  les  matins  dans  les  digestions 
pénibles,  les  faiblesses  d’estomac , l’atonie,  la  chlorose,  etc. 

Apozhne  apéritif  et  tonique  de  Roucker. 

% Racines  d’ononis § j 

D’érynginm 5 fi 

Cascarille. 3fi 

Feuilles  de  chicorée. 


__  ie . I 

de  pissenlit,  j >• 

Faites  un  verre  de  décoction,  et  ajoutez  à la  colature 


Sulfate  de  soude 

....  3j 

Muriate  d’ammoniaque 

s-*' 

Sirop  de  chicorée  composé . . 

.... 

Tartre  chalybé 

Ou  le  prend  le  matin  à jeun.  Pris  pendant  dix  à douze 
Ijonrs  consécutifs,  il  a presque  toujours  fait  disparaître 
Ides  fièvres  quartes,  reconnaissant  pour  cause  un  engor- 
Igement  des  viscères  abdominaux  et  rebelles  au  quin- 
Iqnina. 

Apozème  apéritif  de  Broussonnet. 

“if,  Saponnaire.  1 
Garance...,  / 

Asperge....  > aa 3j 

Chicorée. . . I 
Fumeterre. . ' 

Fleurs  d’arnica pincée  j , 

Acétate  de  potasse de  9 j à 3 j. 

îau, suflisante  quantité. 

Apozème  diurétique  de  Sainte-Marie. 

Raifort  sanvage de  3 ij  à 3 iv 

Raies  de  genièvre  concassées.  n<>  iv 

Marrnhe  blanc pincée  j. 

Faites  infuser  dans  deux  verres  d’eau  bouillante,  et 
lijontez  une  cuillerée  d’un  mélange  fait  avec 
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Sirop  scillitique | ^ 

— de  polygala  de  "Virginie.  . Sa.  P.  E. 

— au  vin  blanc J 


Convient  dans  l’hydropisie. 

j4pozème  contre  Victère. 

If,  Cresson  de  fontaine.  1 

de  jardin...  ? aâ  poignées  x 

Chiendent ) 

Quinqu  ina  concassé >3  'j  • 

On  contnse  ces  plantes,  on  y ajoute  le  quinquina,  ett 
l’on  y verse  deux  veri’es  d’eau  bouillante  ; l’on  coule' 
après  une  heure  d’infusion.  A prendre  en  deux  verres  ài 
jeun  , pendant  quatre  à cinq  jours.  Dans  chacun  de  ceS' 
verres  on  ajoute  une  once  de  sirop  de  chicorée  ou  dc' 
roses  sclutif. 


Apozème  tonique  et  adoucissant  de  Barthez. 

If  Quinquina 5'fi- 

Faites  bouillir  dans  S.  Q.  d’eau , et  ajoutez  à la  fin 
Feuilles  d’aigremoine.  - I s—  • ' • 

— de  millefeuille.  f P 

Sur  une  livre  de  colature,  on  met 

Sirop  de  Karabé 3 j fi- 


Bains. 

% 

Eau  pure  ou  chargée  de  quelques  principes  médica-c 
menteux,  dans  laquelle  le  corps  ou  quelqu’une  de  se»- 
parties  reste  immergé  plus  on  moins  de  temps.  Les  bain:; 
de  pied  portent  le  nom  de  pédiluves.  Les  bains  se  prenuen  ; 
ordinairement  à une  température  de  26  à 32  degrés  cen-i 
tigrades.  Indépendamment  de  ceux  que  la  nature  nou.; 
offre , on  prépare  les  suivans  dans  les  pharmacies. 


Bain  antipsorique  de  Jadelot. 

’if  Hydrosulfate  de  potasse.  3 viij 

Eau de  'jS  à 80  litres. 

Contre  les  gales  récentes  ou  invétérées.  On  prend  de  5 i 
10  de  ces  bains , et  l’on  y reste  de  1 heure  à i heure 
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Autre. 

If  Foie  de  soufre  en  ponilre.  ^ iij 
Hydrochlorate  de  chaux..  fi 
Acide  hydrochlorique. . . . o iij. 

On  fait  dissoudre  l’hydrosulfate  de  potasse  et  l’hydro- 
:blorate  de  chaux  dans  l’eau  de  la  baignoire,  et  on  y 
lélaie  ensuite  l’acide. 

Bain  antisyphilitique. 

’if  Deutochlorure  de  mercure,  de  5 ij  à 5 j. 

Faites  dissoudre  dans  l’eau  du  bain. 

Contre  les  affections  syphilitiques  chroniques. 

Bain  de  Barège factice.  ( Codex  réformé.  ) 

Pour  un  bain  de  3so  litres. 

Liqueur  A. 

% Protoxisulfure  de  sodium iij  fi 

Protosulfate  de  sodium o j 

Carbonate  de  soude. 

Gélatine  animale.  . . 

Napbte  obtenu  du  pétrole,  gr.  xviij. 
lu,  S.  Q.  pour  avoir  demi-litre,  filtrée. 

Liqueur  R. 

Acide  hydrochlorique  à i,i5o  d.  5 x 

Eau o xj , 

'•lés  dans  la  baignoire. 

Bain  gélatineux. 

Tf  Eau 75  litres 

Gélatine.. . îb  j. 

Faites  dissoudre  la  gélatine  dans  l’eau  bouillante,  et 
ayez  dans  l’eau  du  bain. 
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Bain  gélatineux  et  sulfureux  de  Dupuytren. 

'if.  Sulfure  de  potasse § iv 

' Colle  de  Flandre  préalablement  dissoute.  Ib  ij. 
Eau,  la  baignoire  pleine. 

Moins  excitant  que  ceux  de  Barège. 

Bain  émolient. 

'if  Graine  de  lin îb  j 

Racine  de  gnimanve..  Ibiv. 

Faites  bouillir  dans  6 Etres  d’eau,  coulés  et  délay' 
dans  la  baignoire. 


Bains  dits  pédiluves. 

Ces  bains" s’emploient  comme  moyen  révulsif;  que- 
quefüis  on  les  rend  rnbéfians  ; alors  on  ajoute  à l’eau  i 
3 à 6 onces  de  moutarde,  ou  bien  demi-livre  de  ü 
marin  ; un  verre  de  vinaigre,  une  pelletée  de  cendres  h 
1 à 3 onces  de  potasse , etc. 

Bains  d’iode,  et  de  leur  emploi  dans  les  maladies 
scrophuleuses. 

C’est  sous  ce  titre  que  M.  le  docteur  Lugol  a présert 
un  second  mémoire  à l’Académie  royale  des  Science* 
dans  sa  séance  du  j4  décembre  1829.  Ce  mémoire  a poo 
but  un  nouveau  mode  d’administration  de  l’iode  conkl 
les  maladies  scrophuleuses , les  bains  iodurés.  Cet  bab:* 
praticien , convaincu  par  ses  nombreuses  expériences 
leurs  bons  effets  contre  les  affections  précitées,  s’est  attacc 
à étudier  l’action  respective  de  l’iodure  de  potassium . 
celle  de  l’iode. 

Après  avoir  rapporté  quelques  histoires  particulièi'i 
des  maladies  scrophuleuses  dans  lesquelles  il  a fait  usa  i 
des  bains  iodés,  il  a porté  ses  idées  sur  la  matière  la  pi 
propre  à contenir  le  liquide  ioduré,  afin  que  l’iode  mi 
prouvât  presque  aucune  acûon  chimique.  En  conséqneni 
il  a adopté  les  baignoires  en  bois.  11  est  bien  évidei  i 
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qne,  dès  le  principe,  M.  Lngol  a dû  être  fort  embarrassé 
sur  la  quantité  d’iode  à employer  pour  chaque  bain.  La 
première  dose  est  donc  devenue , comme  il  l’avone , an 
maximum  qn’il  ne  se  permet  pins  d’employer , la  voici. 

Première  formule  des  bains  iodurés. 

2^  lodure  de  potassium 3j 

Iode  dissous  dans  20  onces  d’eau  distillée,  o 
Le  tout  a été  délayé  dans  l’eau  de  la  baignoire. 

Ce  bain  a produit  une  vive  rubéfaction  de  la  pean. 

Deuxième  formule. 

Bains  d’adultes  iodurés. 

D’après  les  effetsprécités , M.  Lugol  a diminué  ces  doses , 
t les  plus  fortes  qu’il  ait  administrées  depuis  à un  grand 
ombre  de  personnes,  sont  : 

lodure  de  potassium.  3 vj 

lodure 3 üj- 

L’iodure  de  potassium  , comme  l’a  annoncé  M.  Baup  , 
eut  dissoudre  deux  fois  autant  d’iode  qu’il  en  contient 
li-même,  on  bien  une  fois  et  demie  sou  poids,  lorsqu’il 
t en  dissolution  concentrée;  mais  comme  cette  solubi- 
té  diminue  quand  ou  augmente  la  quantité  d’eau , M. 
igol  a cru  devoir  adopter  les  proportions  proposées  par 
' pharmacien  d’une  partie  d’iode  sur  deux  d’iodure  de 
itassium.  D’un  antre  côté,  si  on  ne  change  rien  ainsi 
la  brmule  généralement  suivie  pour  la  composition 
larmacentiq'ue  de  l’hydriodate  de  potasse  ioduré  ; si  ces 
lins  dans  ces  proportions  agissent  comme  des  rubéfians 
op  énergiques , on  les  diminue  à volonté. 

/auteur  rubéfie  certaines  scrophnles cutanées,  celluleuses, 
bercnleuses , etc. , avec  une  solution  composée  de  : 

Solution  iodurée  rubéfiante. 

% lodure  de  potassium 

Iode  eu  solution  dans  l’alcool.  3 ij. 
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Si  nous  comparons  niaînlenant  les  proportions  d’iodu 
dans  un  bain  ioduré  avec  la  dose  des  autres  préparations^ 
on  sera  étonné  de  l’aclion  énergique  des  bains  iodurév 
Cette  quantité,  comparée  à.  celle  de  l’eau  minérale  qui 
boivent  les  malades,  n’est  que  d’un  tiers;  ce  qui  donmi 
0-9  de  grain  d’iode  par  litre  d’eau. 

Depuis  trois  mois  M.  le  docteur  Lngol  n’emploie  ponn 
toucher  certaines  surfaces  qui  lui  paraissent  avoir  besoin 
d’être  excitées,  notamment  des  opbtbalmies  palpébrales 
desozènes,  des  ulcères,  des  surfaces  étendues  de  scrophuli 
estbiomène,  etc.  que  la  solution  rubéfiante  précitée.  Lora 
qu’il  a besoin  de  toucher  plus  profondément,  il  met  e<- 
usage  la  formule  suivante  : 

Solution  iodurée  caustique. 

% Iode ■ 3 vj 

lodure  de  potassium  dissous  dans  le  moins 

de  véhicule  possible 3 jv.  . 

L’auteur  ne  fait  plus  usage  que  de  ce  mode  particuli» 
de  cautérisation  pour  tous  les  cas  de  scrophules. 

M.  Lugol  a donné  à la  formule  des  bains  qu’il  einploM 
et  que  uons  avons  décrite,  le  n“  3;  celle  qu’il  désigti 
par  le  n°  a est  composée  des  5\6<=  de  principes  iodurés, . 
le  n°  I"'  n’en  contient  que  les  quatre  sixièmes. 

Le  bain  chaud  ioduré  de  aS  à 3o  degrés  de  R.  est  pl  ? 
actif  que  le  froid  , malgré  que  le  calorique  sépare  en  granm 
partie  l’iode  de  l’iodure  de  pota.ssiura.  Cette  énergie  dè< 
être  attribuée  à l’action  simultanée  de  l’eau  et  de  la  châle; 
qui  distend  la  peau,  l’adoucit  et  la  rend  plus  pénétrait 
et  plus  apte  à absorber  l’iode. 

M.  Lugol  s’est  ensuite  livré  à une  série  d’expérienc  ' 
pour  comparer  l’action  respective  et  comparative  de  l’i 
dure  de  potassium  et  celui  de  l’iode  dans  les  bains  iodur»  ; 
Des  nombreuses  observations  qn’il  a recueillies  par  r 
médications  variées  l’auteur  tire  les  conclusions  suivante' 

T°.  L’iodure  de  potassium  n’a  qu’une  action  nulle  à 
dose  de  trois  onces  par  bain. 

2°.  L’iode  peut  être  regardé  comme  le  principe  actif  d 
bains  iodurés , 
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3“.  La  dose  de  l’iode  doit  être  «énéraleinent  depuis  deux 
usqu’à  trois  gros  par  baiu;  très  rarement  au-dessus. 

4".  L’iode  pur  ne  se  dissout  point  conipléteuieut  dans 
iii  bain,  et  dès-lors  son  action,  n’étant  plus  égale,  pourrait 
lonner  lieu  à des  accidens  locaux  et  manquer  son  effet 
[énéral  sur  l’économie. 

5".  L’iode  dissous  dans  l’alcool  produit  des  phénomènes 
l’affection  qui  peuvent  aller  jusqu’à  une  forte  ivresse 
odique  et  jusqu’à  une  congestion  cérébrale  assez  pro- 
loncée  et  durable. 

6°.  Le  mode  de  préparation  le  plus  sûr  de  l’iode  est 
e le  dissoudre  préalablement  dans  l’iodure  de  potassium. 

Administration  des  bains  iodurés  selon  les  âges. 

Après  avoir  établi  quatre  doses  graduées  de  solution 
adurée  pour  les  bains  d’adultes, lesquelles  peuvent  satis- 
iire  à peu  près  à toutes  les  particularités  de  sexe  et  de 
einpérament,  il  lallait  diviser  ces  degrés  ponr  les  bains 
[’enfans.M.Lugol  avait  d’abord  pris  la  moitié  de  ces  doses; 
nais  ces  proportions  étant  trop  fortes,  il  n’emploie  que 
e tiers  de  celles  des  adultes.  Ci-joint  le  tableau  de  ces 
nêmes  doses  à employer  suivant  les  divers  cas.  L’auteur 
e regarde  comme  propre  à servir  de  guide  pour  admi- 
lislrer  les  bains  iodurés  à tous  les  âges  de  la  vie.  Ces 
ormiiles  , ajoutc-il,  ne  sauraient  offrir  aucun  danger,  et 
leuvent  être  d’un  très  grand  secours  pour  le  traitement 
es  maladies  scrophuleuses  , et,  par  suite,  dans  celui 
es  maladies  analogues. 

Pour  diminuer  le  prix  des  bains  iodurés  dans  les  ho- 
litaux,  M.  Henri  fils  a proposé  de  recevoir  dans  un  bas- 
in ou  réservoir  les  vidanges  de  ces  bains  et  d’en  préci- 
>iter  l’iode  par  l’acétate  de  plomb. 
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TABLEAU  I 

DES  QUANTITÉS  d’iODE  ET  d’iODURE  DE  POTAS- 
SIUM CONTENUES  DANS  LES  BAINS  IODURÉS  , 
PAR  LITRE  DE  LIQUIDE. 

Ces  quantités  dépendent  de  la  contenance  du  bain 
et  de  la  force  de  la  solution. 

BAINS  D’ENFANS.  (a) 

Enians  de  4 À 7 ans.  Baignoires  de  deux  pieds.  Eau> 

36  litres.  Dans  ce  bain, 
n°s  2 et  3. 

la  demi-dose  des  liqueurs 

Pour  bain  d’enfant,  donne  par  litre  d’eau  : 

N“  I. 

No  II. 

N°  III. 

N“  IV. 

Grains. 

Grains. 

Grains. 

Grains,  v 

Iode 

lodure  de  potas- 

» 

0—83 

I 

» 1 

sium 

U 

1 — 66 

1 

» 1 

Enfans  de  7 à 11  ans.  Baignoires  de  2 pieds  et  deniî.l 

Eau  75  litres.  Dans  ce 
liqueurs  n»*  r,  2 et  3. 

bain , la 

dose  entière  des  - 

Pour  bain  d’enfant , donne  par  litre  d’eau  : 

Grain». 

Grains, 

Grains. 

Grains. 

Iode 

lodure  de  potas- 

64 

0 — 80 

0—96 

sium 

I 2S 

1 — 60 

1 — 92 

» 

Enfans  de  1 1 . 

14  ans.  Baignoires  de  3 pieds.  Éauli 

125  litres.  Dans  ce  bain, 
n°*  3 et  4- 

la  dose  entière  des  liqueurs  . 

Pour  bain  d’enfant,  donne  par  litre  d’eau  ; 

Grains. 

Grains. 

Grains. 

Grains. 

Iode 

lodure  de  potas- 

» 

» 

0—58 

0—77 

sium 

r> 

» 

I — 16 

1 

M 

(n)  Composition  des  bains  d’enfant. 

No  I. 

N“  II. 

N»  III. 

N»  IV. 

Iode 

lodure  de  potas- 

Scrupules. 

Scrupules. 

Scrupults. 

Scrupules 

2 

3 

4 

sium 

4 

5 

6 

* 1 
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BAINS  D’ADULTES,  {b) 

Jeunes  femmes  et  adolesceus.  Baignoires  de  3 pieds 

Kau  aoo  litres. 

Dans  ce 

bain,  la 

dose  entière  des 

liqueurs  n®»  i et  2. 

Pour  bain  d’adultes,  donne  par  litre  d’eau 

N»  I. 

N“  II. 

N»  III. 

N“  IV. 

Grains. 

Grains. 

Grains. 

Grains. 

Iode 

>.—72 

0 — 90 

» 

M 

lodure  de  potas- 
sium  

I — 44 

0 
00 

1 

>» 

>» 

Femmes  et  hommes  adultes.  Baignoires  de  3 pieds 

9 ponces.  Eau  240  litres.  Dans  ce  bain , la  dose  entière 

des  liqueurs  n»»  i , 2 et  3. 

Ponr  bain  d’adnltes,  donne  par  litre  d’eau 

. 

Grains. 

Grains. 

Grains. 

Grains. 

Iode 

0 — 60 

0 — 7.5 

0—90 

» 

lodure  de  potas- 
sium  

I 20 

I — 5o 

1 — 80 

» 

Baignoires  de  4 pieds.  Eau  3oo  litres.  Dans  ce  bain , 

la  dose  entière  des  liqueurt  n®*  3 et  4- 

Donne  par  litr 

e d’eau  : 
Grains. 

Grains. 

Grains. 

Grains. 

Iode 

M 

» 

0 — 72 

0—84 

lodure  de  potas- 
sium  

>i 

M 

H 

1 

I — 68 

{b)  Composition  des  bains  d’adultes. 

No  I. 

N»  II. 

N»  III. 

N°  IV. 

Gros. 

Gros. 

Gros. 

Gros. 

Iode 

2 

2-f 

3 

3-7 

lodure  de  potas- 
sium  

4 ■ 

5 

6 

7 

66 


MAÜVEL 


Baumes. 

Les  chimistes  et  les  naturalistes  ont  donne  le  nom  gé- 
nérique de  baumes  à des  produits  odorans  qui  découlent 
de  certains  végétaux  et  qui  sont  formés  d’acide  benzoïque , 
d’huiie  volatile,  de  résine,  etc.  En  pharmacie  on  a nommé 
ainsi  divers  produits  qui  appartiennent  à divers  genres 
de  médicamens  ou  préparations,  et  que  nous  allons  cepen- 
dant ranger  ici  sons  le  même  titre  , pour  rendre  notre 
ouvrage  plus  facile  à consulter;  ainsi,  sans  les  diviser  en 
huileux , spiritueux , éthérés  , etc. , nous  nous  contente- 
rons de  suivre  l’ordre  alphabétique. 


Baume  acétique  camphré  de  Pelletier. 


'If.  Ether  acétique. 
Huile  de  thym . 

Camphre 

Savon  animal. 


§j 

gouttes  X 

I âcl  3 j. 


On  dissout  le  camphre  et  l’huile  dans  l’éther , et  l’on  y 
ajoute  le  savon  en  poudre  ; on  chauffe  au  bain-marie. 
En  frictions  dans  les  rhumatismes  et  les  douleurs  gout- 
teuses , sciatiques , etc. 


Baume  acétique  éthéré  de  Perghries. 

Tf  Ether  acétique.  . . § iv 
Savon  de  graisse.  $ ij. 

Faites  dissoudre  à une  douce  chaleur.  Ce  baume  est  i 
demi-solide  ; il  s’emploie  comme  le  précédent. 

Baume  acoustique. 

'îf  Fiel  de  bœuf. ........  3 ij 

Huile  d’amande  douce.  3 j 
Baume  de  Fioraventi.  . 3 fi. 

Baume  anodin  de  Bath. 

If.  Savon  blanc  coupé  à rubans . if  v 
Alcool  à 33  degrés Ib  j fi 
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Opium  brut 3j 

Huile  de  romariu 3 fi 

Camphre o iij. 


On  fait  digérer  le  savon  et  l’opium  dans  l’alcool  pen- 
anf  trois  jours;  l’on  filtre  et  l’on  y ajoute  le  camphre  et 
huile.  En  frictions  contre  les  douleurs  chroniques.  A 
intérieure  dans  les  coliques  nerveuses  ou  venteuses,  dans 
ne  infusion  de  tilleul  on  de  mélisse  à la  dose  de  x.^  à 24 
outtCs. 

Baume  d'acier  de  V auquelin. 

'2/i  Nitrate  de  fer  liquide.  S.  Q. 

Versez  dans  une  solution  de  savon  amygdalin.  En  fric-- 
ons,  contre  la  goutte  , les  douleurs  des  articulations;  il 
it  tonique  et  vulnéraire. 

Baume  d’acier,  ou  d'aiguilles  , de  Baume. 


Aiguilles § fi 

Acide  nitrique.  5 j fi- 
aites  dissoudre,  et  ajoutez; 

Huile  d'olive..  5 ij  fi 
Alcool 3 ij. 


Ün  fait  chauffer  à une  donce  chaleur  pendant  environ 
1 quart  d’heure,  en  ayant  soin  de  le  remuer,  et  on  le 
rse  dans  un  pot. 

Mêmes  vertus  que  le  précédent. 

R Baume  astringent  de  Richard. 

If,  Huile  de  térébenthine. 

Acide  sulfurique 

èlez  peu  à peu  afin  d’éviter  l’inflammation , et  ajoutez 
Qtement  : 

Alcool 3 üj- 

On  l’emploie  dans  les  hémopty.sies  passives,  ou  dans 
les  qu’on  ne  peut  modérer,  ainsi  qne  dans  les  go- 
rrhées , fleurs  blanches,  etc. 
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Baume  d’Arcœus. 

If.  Soif  de  mouton Ib  ij 

Saindoux  ou  axonge.  Ib  j 
Résine  élémi . ) r-.’  ^ 

Térébenthine.  ^ 3 ' 

Faites  liquéfier  à une  douce  chaleur,  afin  de  ne  hl 
faire  éprouver  aucune  altération  ; passez  à travers  m 
linge  épais,  et  remuez  jusqu’à  l’entier  refroidissemenii 
Anti-gangréneux,  pour  les  contusions  et  les  meurtri 
sures,  pour  consolider  les  plaies,  fortifier  les  muscles  ' 
les  nerfs. 

, Baume  de  Chiron. 


If,  Huile  d’olive Sx 

Térébenthine § ij 

Cire  jaune 5 j 

Orcanette  concassée 3 jv 

Baume  noir  du  Pérou 3 ij  fi 


Camphre  en  poudre,  grains  xij. 

On  fait  bouillir  ensemble  les  quatre  premières  su.i 
stances,  pour  leur  donner  une  couleur  rouge;  on  passée 
travers  une  toile,  l’on  y ajoute  les  deux  dernières,  et  l’c' 
remue  jusqu’à  ce  que  le  baume  soit  froid.  Il  est  nerva  i 
' fortifiant  ; contre  les  contusions  et  meurtrissures. 

Baume  du  commandeur  do  Pennes , ou  alcool  balsamiqqi 
compose. 

If  Fleurs  sèches  d’hypéricum  § j I 

Racines  d’angélique § fi  I 

Alcool  à 33  degrés 3 xxxvj.  U 

Après  quatre  jours  de  digestion,  ajoutez  : | 

Baume  de  Tolu  en  poudre.  | — •z... 

Benjoin | Suj. 

Aju'ès  plusieurs  jours  d’infusion  , filtrez. 

On  administre  a l’intérieur  comme  cordial , stomachiqq 
et  Tuhiérairc , jtour  provoquer  les  menstrues;  comci 
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sadoriCque.etc.  La  dose  est  de  lo  à 40  gouttes.  A l’extérieur 
comme  cicatrisant  et  cousolidant  les  plaies.  Il  calme  les 
uoulenrs  de  dents  cariées. 


Baume  de  Condom  , dit  également  de  Lectoure  ou  de 
Vinceguère. 


% Huile  de  pétrole 

de  lavande 

de  térébenthine. . . 

de  genièvre 

de  girofle 

de  benjoin  rectifiée 

de  macis 

de  muscade 

Camphre 

Safran 

Musc 

Ambre  gris 


nâ  3 j- 

..  3fi 
aâ  3 ij 

aâ  3j 

aa  5 fi. 


On  fait  digérer  pendant  i5  jours  eu  agitant  souvent  le 
i^ras;  on  decante  ensuite  au  bout  de  quelques  mois. 

Ce  baume  est  regardé  comme  un  puissant  excitant  et 
1 orihque;  on  l’administre  pour  favoriser  l’éruption  de 
I rougeole,  de  la  petite- vérole , etc.  ; la  dose  est  de  r 
10  gouttes  sur  du  sucre. 


Baume  anticancéreux  de  Jallaguier. 
If  Acétate  de  plomb  en  pondre.  5jv 


Huile  de  térébenthine 5 xij 

Camphre 3 j 

Opium  en  pondre 3j. 


Faites  digérer  pendant  deux  jours,  et  filtrez.  On  l’ap- 
lique  sur  les  glandes  cancéreuses  pour  calmer  les  don- 
urs  qu  elles  causent. 

\ 

Baume  de  Copaku. 

C’est  un  produit  naturel. 
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Baume  de  Pioraventi,  alcool  tèrcbcnthiné , etc. 

'îp  Térébenthine  de  mélèze . . Ib  j 

Galbanum 

Myrrhe 

Résine  élémi 

Tacamaca 

Succin 

Styrax  liquide.  . . . 

Baies  de  laurier  récentes,  â >v 

Galanga 

Gingembre  . . 

Zédoaire 

Cannelle  fine, 

Girofles 

Muscades. . . , 

Alcool  à 33  degrés Ib  vj. 

On  pulvérise  les  racines  et  la  cannelle,  et  l’on  écrase  le.»  ' 
baies  de  laurier  ; après  quatre  jours  de  digestion  dani:; 
l’alcool,  le  succin  en  pondre,  les  résines  et  gommes  ^é^ 
sines,  enfin  le  styrax  et  la  térébenthine  ; au  bout  de  deux! 
jours  on  distille  an  bain-marie.  C’est  ce  qu’on  nommai  j 
baume  de  Pioraventi  spiritueux.  Autrefois  on  distillait  bi(  ;. 
résidu  pour  en  obtenir  une  espèce  d’huile  citrine,  qu’oti  , 
appelait  baume  de  Pioraventi  huileux;  enfin  en  poussanu 
plus  loin  la  distillation  on  opérait  une  nouvelle  découui 
position  qui  donnait  pour  produit  une  huile  brune  ■ ^ 
qu’on  désignait  par  le  nom  de  baume  de  Pioraventi  noir’ 
Ces  deux  derniers  produits  ne  sont  plus  usités. 

Le  baume  de  Pioraventi  est  regardé  cumme  un  excellenii 
vulnéraire;  aussi  est-il  fréquemment  employé  dans  le' 
contusions,  les  meurtrissures;  contre  la  gangrène,  le' 
douleurs  arthritiques , comme  fortifiant,  surtout  pour  foi  : 
tilierla  vue,  et  contre  certaines  ophtbalmles.  Dans  ces  dcun 
derniers  cas  on  en  mouille  légèrement  le  creux  de  1 i, 
main  et  on  l’approche  des  yeux.  A l’intérieur,  il  est  eini  |; 
ployé  contre  les  coliques  néphrétiques,  certaines  maladieM  |i|. 
des  voies  urinaires , etc.  ; la  dose  est  de  5 à 6 gouttes  d^  |,^ 
du  thé.  Avec  ce  baume  on  prépare  le  suivant. 
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Baume  contre  les  engelures. 

If  Baume  de  Fioraventi 5 iv 

Acide  hydrocblorique.  gouttes  xxxij. 

Ou  en  frictionne  les  parties  malades  soir  et  matin, 
;piand  elles  ne  sont  point  en  suppuration. 

Baume  de  Fourcroj  ou  du  chevalier  de  Laborde. 

'îf  Huile  d’olive Ib  fi  ij 

Pondre  de  racine  d’angélique 

de  scorsonère 

d’hypéricum 

de  baies  de  lierre.  . . 

Faites  infuser  sur  un  feu  très  doux,  et  laiss67.  macérer 
lendant  toute  la  nuit;  faites  cbaufFer  le  lendemain,  et 
nand  l’huile  est  sur  le  point  d’entrer  en  ébullition , 
joutez  ; 

Aloës 5 j 

Thériaque i 

Safran J.  ali  o ij. 

Extrait  de  genièvre \ 

iprès  quelques  heures  d’infusion,  coulez  à travers  un 
ngc,  et,  après  quelques  heures  de  repos,  chauffez  de 
ouveaii  et  ajoutez  : 

Térébenthine ,5  x. 

In  continue  de  chauffer  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus 
ucune  odeur  d’huile  de  térébenthine;  c’est  alors  qu’on 
Ptire  la  bassine  dn  feu  et  qu’on  y ajoute  : 

Oliban  en  poudre i 

Storax. ...  id. l ali  3 j fi- 

Benjoin...  id ) 

On  remue  jusqu’à  ce  que  le  baume  .soit  froid  ; an  bout 
e quelques  jours  on  passe  à travers  ain  litige. En  fric- 
ons  on  en  onctions  contre  les  engelures,  les  gerçures 
e la  peau,  les  entorses,  les  douleurs  de  goajfe  et  de 
inmalisme,  les  plaies  et  ulcères. 


aa  3 ij. 
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Baume  de  sœur  Geneviève. 


“Jf,  Bou  vin  rouge. 

Huile  d’olive, . . 

Cire  jaune 

Eau  de  rose 

Santal  rouge  en  poudre . 

On  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  en 
constamment;  l’on  ajoute  alors: 

Térébenthine Ibj. 


Sa  Ib  iij 
Sa  îb 


fij. 


remuanii 


Retirer  du  feu , et  quand  la  térébenthine  est  fondue  et 
le  baume  tiède,  l’on  ajoute  ; 

Camphre  en  poudre 3 ij 

L’on  coule  à travers  un  linge,  et  le  lendemain  on  ec 
sépare  le  liquide  aqueux. 

Employé  contre  les  contusions,  meurtrissures , entorses^ 
plaies , ulcères , etc. 


Baume  de  Goulard. 


If  Acétate  de  plomb  en  poudre.  Ib  Is. 

Essence  de  térébenthine,  S.  Q.  pour  qu’elle  surnage  d' 
quatre  doigts  le  sel  ; 24  heures  de  digestion  an  bain  de 
sable.  Contre  les  plaies,  les  ulcères,  les  chancres,  etc. 

Baume  hystérique. 


If  Bitume  de  Judée. 

Aloës 

Galbanum 

Laudanum 

Assa-fœtida 

Castor 

Opium 


Sa  oj 


1 


...  3j 
STâ  3 15  . 


Ou  ramollit  ces  substances  en  les  battant  un  peu  dan 
un  mortier  chauffé,  et  on  les  delaie  ensuite  avec  ; 
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Hnile  essentielle  d’absinthe. 

de  Sabine. . 
de  tanaisie. 

de  pétrole 

de  jayet 

de  snccin ■ . — 

de  me | goa“es  x 

épaisse  de  muscade 3 ij. 

On  pile  dans  un  mortier  jusqu’à  mélange  parfait. 
Contre  les  vapeurs  et  les  maladies  hystériques;  on  le  fait 
flairer  ou  bien  on  l’applique  sur  le  nombril.  On  le  donne 
aussi  comme  emménagogue  à la  dose  de  12  à 48  grains. 

Baume  de  Lectoiire.  "Voyez  Baume  de  Condom. 

Baume  de  Lucatel. 

If.  Huile  d’olive ...  5 îx 

Cire  jaune § vj 

"Vin  d’Espagne.  § ij. 

On  met  le  tout  dans  une  bassine  qn’on  chauffe  dou- 
cement jusqu’à  ce  que  toute  l’humidité  soit  dissipée  ; on 
ajoute  alors  » 

Térébenthine 5 îx 

Santal  rouge  en  pondre.  § j. 

On  agite  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  presque  froid; 
>n  y incorpore  alors  : 

Baume  noir  du  Pérou. . 5 j fi. 

On  remue  quelque  temps,  et  l’on  met  le  baume  dans 
an  pot.  ' 

On  le  donne , à l’intérieur,  à la  dose  de  36  grains  à 2 
gros  pour  les  affections  catarrhales  du  poumon  et  ses 
ulcérations  ; à l’extérieur,  pour  consolider  et  cicatriser  les 
plaies  récentes. 

Baume  nerval. 

% Moelle  de  bœuf  dépurée. . . 5 iv 

Axonge fij 

Huile  épaisse  de  muscade. . 5 


I. 
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Huile  de  girofle. . 
de lavaude. 
de  menthe, 
de  romarin 
de  sauge. . . 

de  thym 

Baume  de  Tolu.  . 


Camphre 3 j 

Alcool  à 36  degrés o j> 

D’un  côté,  placez  dans  une  fiole  à médecine  l’alcool  1 
avec  le  baume  de  Tolu,  et  faites  dissoudre  au  bain-marie;; 
ajoutez  ensuite  le  camphre  et  les  huiles  volatiles. 

D’autre  part,  faites  fondre  la  moelle  de  bœuf,  l’axonger 
et  l’huile  de  muscade;  passez  à travers  un  linge  dans  uni 
mortier  chaud;  remuez;  et,  quand  le  baume  commencer 
à se  refroidir,  ajoutez  la  solution  des  huiles  et  de  l’alcool.l. 
Remuez  jusqu'à  l’entier  refroidissement. 

Contre  les  entorses  et  contusions  ; il  fortifie  les  miiscles' 
et  les  nerfs  ; il  produit  un  bon  effet  contre  les  douleurs^ 
rhumatismales  et  goutteuses.  Eu  donnant  de  la  force  anu 
cuir  chevelu,  il  s’oppose  à la  chute  des  cheveux. 


Baume  Opodeldoch. 


'îp  Savon  de  graisse  de  veau  , blanc,  sec  et  râpé. 
Alcool  à 36  degrés 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  , et  ajoutez  : 

Camphre  purifié 

Et , quand  il  est  dissous. 


rr  , 

a tv 

îbiij. 
§ jij  ; • 


Huile  de  romarin 5 vj 

de  thym  rectifiée 3 ij 

Ammoniaque  à 22  degrés o j. 


Mêlez  exactement,  filtrez  à chaud  dans  de  petitf' 
bocaux  , et  fermez  avec  des  bouchons  defiége  trempé}  ' 
dans  de  la  cire  fondue.  En  frictions  dans  les  contusions,-, 
entorses  et  foulures,  contre  les  douleurs  rhumatismales.; 
et  goutteuses. 
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Baume  odontalgique. 

% Hnile  épaisse  de  muscade o vj 

empyrenmatique  de  gaïac. . 3 ij 
de  girolle 5j 

^ 

Camphre j .17  ij- 

On  dissout  l’opiam  et  le  camphre  dans  nu  peu  d’al- 
«01  et  on  incorpore  à une  douce  chaleur  avec  les  huiles. 
>ur  les  dents  cariées  et  douloureuses. 


Baume  samaritain. 


aa  3 iv. 


If.  Huile  d’olive.. 

"Vin  rouge.  . . . 

Battez  ensemble.  Contre  les  brûlures,  les  contusions, 
is  maladies  cutanées,  les  ulcères,»  etc. 


Baume  saxon. 


aa  3 j 


"if  Huile  épai.sse  de  noix  muscades  5iv3J 

de  lavande i ^ . y? 

de  siiccîn | j fi 

d’origan 

de  marjolaine.  . 

de  sauge 

de  romarin  .... 

de  macis 

de  menthe 

de  rue 

Pour  frictionner  les  membres  des  enfans  faibles;  on 
ur  en  donne  aussi  de  2 à 4 gouttes,  sur  du  sucre,  dans 
s dyspepsies.  ’ 

Baume  de  soufre  anisé. 


aa  3 


'J- 


% Huile  volatile  d’anis.  îb  15 
Soufre  lavé 5 ij. 

On  fait  (l'gerer  au  bain  de  sable  dans  un  matras  jus- 
a ceqae  huile  ait  acqnîs  une  belle  couleur  rouge  ; on 
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aa 


giv 


g i 

lt>  vj. 


Si,  au  lieu  d’huile  d’anis,  ou 

téiébenthine  ou  de  snccin,  l’on  obuent  1 We  de  soufre 

térébenthine  ou  succiné. 

Baume  tranquille  de  Baumé. 

IL  Feuilles  de  stramonium 
de  morelle .... 
de  pbytolaca  D 
de  belladona  . . 
de  mandragore 
de  nicotiane. . . 
de  jusquiame. . 
de  pavot  blanc. 

. de  pavot  noir.. 

Persicaire 

Huile  d’ olive 

On  nettoie  ces  plarftes , on  les  pile  et  on  les  met  dam 
une  bassine  avec  l’buile  ; on  fait  bouillir  a petit  feu  1 
pour  faire  dissiper  une  grande  partie  de  1 humidité, _eii 
ayant  soin  de  remuer  toujours  ; on  passe  avec  expressioi' 
dans  une  cruche  en  grès  , dans  laquelle  on  a mis  aupa^ 
rayant  ; 

Feuilles  de  romarin 

de  sauge 

de  grande  absinthe, 
de  petite  absinthe . . 

d’hysope 

de  thym..  . 

de  marjolaine 

de  menthe 

de  eoq  des  jardins. . 

Fleurs  de  lavande 

de  sureau 

d’hypéricum 


aa 


a à g j. 


On  doit  avoir  soin  de  remuer  ce  mélange  avec  ui. 
spatule  j l’on  bouche  la  cruche,  que  l’on  expose  pendaa 
dix  à douze  heures  au  bain-marie  , ou  à l’étuve  penda^ 
quelques  jours;  on  passe  ensuite  avec  expression,  et  l’< 
décante  quand  elle  a fait  tout  son  dépôt. 
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Ce  baume  est  très  employé  comme  calmant  et  forti- 
fiant, surtout  contre  les  doulenrs  rhumatismales  ou 
goutteuses,  comme  nerval,  contre  les  douleurs  dues  à 
inflammation,  etc.  5 quelquefois  il  entre  aussi  dans  les 
lavemens  adoucissans  et  caïmans  employés  contre  la 
colique,  à la  dose  de  demi-once  à deux  onces. 

Baume  tranquille  de  Chomel. 

% Feuilles  vertes  de  jusqniame.  1 

de  cynoglosse [ aa  îfe  j. 

de  nicotiaue | 

L’on  fait  bouillir  dans  trois  pintes  de  vin  jusqu’à  ce 
que  la  liqueur  soit  réduite  à deux;  on  passe  et  l’on 
sxpnme;  I on  ajoute  alors  deux  pintes  d’huile  d’olive 
Bure , et  1 on  fait  bouillir  sur  un  feu  doux  jusqu’à  réduc- 
ion  de  la  moitié. 

Ce  baume  est  employé  dans  les  esquinancies  doulou- 
reuses ; on  touche  les  amygdales  avec  une  plume  trempée 
Jans  cette  huile  ; on  l’emploie  aussi  en  friction  contre 
les  douleurs  diverses. 


Baume  de  'vie  d’Hoffman. 


Tf  Alcool  à 37  degrés. 

Huile  de  lavande.  . 
de  marjolaine 
,de  girofle. , . . 
de  citron. . . , 
de  cannelle, 
de  macis. . . 

Baume  du  Pérou. . 

Huile  volatile  de  rue 
de  succin 


aa 


5 il 


L,. 


Contre  les  coliques  venteuses , les  affections  cérébrales  , 
ervenses,  etc. , à la  dose  de  10  à 20  gouttes  dans  un 
?rre  de  tisane  de  tilleul  ou  d’i-au  sucrée. 
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Baume  de  vie  de  Lelievre,  ou  élixir  de  Spina. 


If  Agaric 

Zédoaire 

Myrrhe 

Aloès  saccotrin. 

Thériaque 

Rhubarbe 

Gentiane 

Safran  gâtinois. 

Sucre 

Eau-de-vie 


! 

I 


aa  3 ij 


aa  § j 
. . . 3 vj 

...  Ifi 
..  3 ij 


Ib  ij. 


On  concasse  tontes  ces  substances , et  on  les  met  à 
infuser  dans  l’eau-de-vie  pendant  quinze  jours  ; on  passe 
avec  expression,  et  l’on  décante,  quand  le  dépôt  est  fait. 
Ce  baume  est  stomachique,  vermifuge  et  légèrement! 
purgatif.  La  dose  est  d’une  cnillerée  à café  à trois.  A . 
l’extérieur,  il  est  vulnéraire  et  fortifiant,  dans  les  con-- 
tusions,  entorses,  foulures,  plaies  récentes,  etc. 


Baume  de  Finceguère.  Voyez  Baume  de  Condom. 
Baume  vulnéraire  reformé. 

'If  Huile  rosat Ib  j 

Térébenthine  claire.  S îv. 

Faites  chauffer  pour  dissoudre  la  térébenlhiae  dans- 
l’huile,  et  ajoutez  ; 

Essence  vulnéraire.  . 3 j. 

Vulnéraire  résolutif,  fortifiant.  Contre  les  contusions, . 
entorses  et  foulures. 

Bols. 

Ce  sont,  à proprement  parler,  des  pilules  plus  grosse» 
qu’à  l’ordinaire. 

Bouillons. 

Décoctions  prolongées  de  certaines  substances  animales^ 
ou  végétales.  On  les  divise  en  alimentaires  et  en  médici  ' 
naux.  Nous  allons  nous  borner  à la  préparation  de  cer 
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derniers,  qui  contiennent  presque  toujours  quelque  sub- 
stance animale  particulière.  "Voici  les  principaux  ; 

Bouillon  aux  herbes. 

If.  Oseille  fraîche § iv 

Feuilles  de  laitue. . . 3 ij 
depoirée.. 
de  cerfeuil . o j 


Sel  marin o ii 

Beurre  frais 3 j 

Eau Ib  ij  fi. 


Faites  suivant  les  règles  ordinaires. 

Bouillons  de  colimaçons  ou  escargots. 

If  Gros  escargots  de  vigne,  de  6 à ta. 

On  enlève  la  pellicule  qui  tapisse  l’ouverture  de  la 
coquille  et  on  les  fait  immerger  dans  l’eau  bouillante  5 
on  les  retire  alors  de  la  coquille.  On  en  jette  les  intestins, 
on  les  lave  et  on  les  conpe  en  petits  morceaux  : en  cet 
état,  on  les  fait  bouillir  dans  un  pot  de  faïence  couvert 
jusqu'à  évaporation  d’un  tiers;  on  y met  alors  ; 

Capillaire,  hysope  on  lierre  terrestre,  de  3 j à 3 ij. 

On  retire  le  pot  du  feu,  et,  après  demi-heure  d’infusion, 
l’on  conle  sans  expression. 

Ce  honillon  est  pectoral;  on  l’administre  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine. 

Bouillon  d’écrevisses. 

If  Ecrevisses  de  rivière,  de  6 à 8. 

I Après  les  avoir  lavées,  on  les  pile  dans  un  mortier  de 
jmarbre;  l’on  y ajoute  ensuite  nne  livre  d’eau,  et  l’on 
[expose  le  tout  dans  un  vase  d’étain  bien  fermé,  à la 
ichalenr  du  bain-marie,  pendant  au  moins  uuc  heure;  on 
Ipasse  sans  expression. 

Apéritif,  diurétique,  dépuratif  et  rafraîchissant. 
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Bouillon  de  grenouilles. 

If.  Grenoailles,  de  lo  à 12. 

Après  les  avoir  pelées  on  en  sépare  la  tête  et  les  extré- 
mités antérieures;  on  fait  bouillir  le  restant  dans  unet- 
livre  et  demie  d’eau  jusqu’à  réduction  aux  deux  tiers;: 
l’on  retire  du  feu , et  l’on  y ajoute  ordinairement  3 j dei 
üeurs  de  bouillon  blanc,  de  guimauve,  de  tussilage,  der 
violette , on  tonte  autre  fleur  pectorale. 

Ce  bouillon  est  bécbique  et  rafraîchissant. 

Bouillon  de  mou  de  veau. 

'If  Mou  de  veau,  de  § vj  à 5 vîij. 

Faites  bouillir  dans  une  livre  et  demie  d’eau  ; quandd 
il  est  réduit  à une  livre  , ou  y ajoute  ; 

Racine  de  guimauve,  5 fi, 
on  bien  quelque  fleur  bécbique. 

Ce  bouillon  est  très  recommandé  dans  les  maladies  ddi 
poitrine;  celui  de  veau  se  fait  avec  de  quatre  à six  oncee^ 
de  cette  viande,  comme  celui  de  poulet. 

Bouillon  peetoral  de  Petiot. 

If,  Maigre  de  veau 5 vj 

Raves  coupées  en  rouelles.  ^ iv 

Chardon  à foulon 3 iv 

Hysope pincée  j 

Eau îb  j fi. 

Quand  le  bouillon  est  presque  fait  on  ajoute  les  raves.- 
le  chardon  ,et,  en  le  tirant  du  feu,  l’hysope. 

Dans  les  affections  catarrhales  invétérées,  les  rliumer 
négligés , à prendre  en  trois  fois  dans  la  journée. 

Bouillon  pectoral  de  Boucher. 


IL  Mou  de  veau § viij 

F.scargots n°  vîij 

Enula  campana 3j 
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Feuilles  d’endive. 
Téroniqne  mâle. 
Lierre  terrestre. . 


. . y poignée 
ali  j pincée. 


Fâîtes  bonillir  dans  nne  livre  d’eau  le  mon  de  vean, 
les  escargots,  l’enula  campana  et  l’endive,  et  faites-y  in- 
fnser  la  véronique  et  le  lierre  terrestre. 

Dans  les  affections  pulmonaires,  il  est  très  adoucissant 
et  béchlque 

Bouillon  de  tortue. 


'ïf.  Chair  de  tortue  bien  nettoyée , de  4 à 6 onces. 

Ean Ib  j S iv. 

Faites  cuire  dans  un  pot  couvert  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
réduit  à moitié;  passez  quand  il  sera  froid,  pour  en  sé- 
parer la  graisse.  Souvent  on  y ajoute  des  racines , feuilles 
ou  fleurs  pectorales  ou  dépuratlves. 

Ce  bouillon  est  très  employé  dans  les  maladies  de 
poitrine. 

Bouillon  de  vipère. 

ün  prend  la  vipère  vivante  par  la  tète  avec  une  pince, 
on  coupe  cette  tète,  qu’on  laisse  tomber  dans  le  l’en  ou 
dans  l’alcool,  pour  la  faire  mourir  de  suite  ; ou  coupe 
ensuite  la  queue.  Cela  fait,  après  avoir  enlevé  la  peau, 
on  coupe  la  vipère  en  tronçons  , et  on  la  fait  cuire  avec 
12  onces  d’eau,  an  bain-marie,  dans  un  vase  d’étain 
fermé.  Inusité. 


Bougies.  . 

Ce  sont  de  petits  cylindres'  longs  et  effilés  faits  avec 
des  bandelettes  de.  toile  fine  on  bien  des  fils  de  coton , 
on  de  soie  en  faisceaux,  que  l’on  recouvre  d’un  em- 
plâtre approprié , on  d’une  huile  siccative  cojnposée  qui 
leur  donne  l’aspect  de  la  gomme. élastique.  Les  premières 
portent  le  nom  d'emplastiques  ; les  secondes,  dû  élastiques. 
"Voici  le  mode  de  fabrication  des  premières , dont  le  chi- 
rurgien Daran  fut  l’inventeur  ; 
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Bougies  de  Daran. 


Feuilles  récentes  de  ciguë. . . . 

de  nicotiane. 

Fleurs  de  lotier  odorant 

d’hypéricum 

Huile  d’olive  ou  de  noix 

Suif  de  mouton 

Axonge 

Cire  jaune 

Lilharge  en  poudre  très  fine. 


aa  une  forte  poignée» 


..  Ib  X 
aa  Ib  iij 
, . . It)  i j 

. . ib  iv. 


On  contuse  les  plantes  et  on  les  fait  bouillir  dans» 
l’huile  jusqu’à  ce  que  toute  l’humidité  soit  dissipée;  om 
passe  avec  expression,  et  l’on  ajoute  le  suif,  le  sain-- 
doux.  Portez  à l’ébullition  et  projetez-y  peu  à peu  la.' 
litharge , en  remuant  constamment  pendant  près  d’unee 
heure;  mettez-y  alors  la  cire,  et  continuez  l’ébullitionu 
jusqu’à  ce  que  cet  onguent  ait  acquis  une  consistancee 
suffisante  pour  que  les  bougies  ne  soient  ni  cassantes  nL; 
molles.  On  prend  alors  un  carré  de  toile  fine  demi-uséec 
qu’on  étend  bien  , et  on  l’enduit  sur  ses  deux  surfacess 
avec  cet  emplâtre  ; quand  elle  est  froide , on  la  coupe  enn 
bandelettes  coniques  qu’on  racle  avec  un  couteau  pourt 
n’y  laisser  qu’une  légère  couche  d’emplâtre;  on  les  roule; 
ensuite  soigneusement  sur  elles-mêmes,  de  manière  à enp 
former  un  cylindre  qu’on  unit  et  lisse  en  le  roulant  surr 
une  table  de  marbre,  légèrement  huilée , avec  une  plan^ 
chette  de  bois  de  noyer;  on  unit  ensuite  le  petit  bout 
afin  qu’il  n’offre  aucune  aspérité.  Quelquefois  on  roulei 
ces  bandelettes  autour  d’un  petit  mandrin  en  fer;  on  les* 
nomme  alors  bougies  mandrinées . Bien  souvent,  au  lieuo 
de  la  préparation  précitée,  on  emploie  les  emplâtres  de; 
diapalme,  de  diachylum , de  céruse,  etc.,  qu’on  rend 
un  peu  plus  agglutinatif  par  l’addition  de  S.  Q.  de  téré-- 
benthine. 

Quant  »ws.' bougies  dites  élastiques , on  les  prépare  dë; 
la  meme  manière,  en  plongeant  des  faisceaux  de  filsco-' 
niques,  on  bien  une  toile  trè.s  mince  en  fil  ou  en  soicf 
dans  une  composition  faite  avec  : 
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Huile  de  lin  lithargirée  et  très  rapprochée 

par  rëbullitioa 

Succia  en  poudre 

Huile  de  térébenthine 

Gomme  élastique 
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sufht  d un  mandrin  pour  ces  dernières  ; etc. , etc. 


liougie  émolliente. 


ail  P. 


% Beurre  de  cacao. 

Gérât  solide 

ourirÎla!r“^‘"'’  T'^oduit  dans  le  rectum,  tant 
uenes  il  peut  etre  en  proie. 

Biscuits  purgatijs. 

If.  Sucre S îy 

Jalap 3 vfi 

Farine g {J 

OEuf. n®  vj 

!rvan/l’ï'''“""  «obtenant  24  grains  de  jalap  chacun, 
iivant  1 âge , on  en  donne  la  moitié  d’un  ou  bien  un,  etc. 

..Autres. 

% Jalap  en  poudre,  o ij 

Sucre Ibj 

.^uis 3 ij 

Farine Jt)  li 

GEuf n<>  viij. 

ites  i5  biscuits  , contenant  environ  10  grains  de  jalap 
acun;  les  precedens  nous  paraissent  préférables. 

Autres. 

% Jalap f j 

Sucre 15  fi 

Farine 5 J lî 

OEuf... 
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Faites  3o  biscuits,  contenant  environ  19  grains  de  jalaj 
chacun.  On  en  donne  la  moitié  d’un  aux  enfans  de  2 1 
4 ans,  un  aux  adolescens.  Ordinairement  on  fait  ces  bi:.' 
cuits  de  diverses  grosseurs  , et  on  les  donne  suivant  1 agu 

Biscuits  vermifuges. 

If  Semen  contra  en  poudre  fine.  I g : 

Mercure  doux J ^ 

Farine ij 

Sucre Ib  6 

Essence  de  citron gouttes  xv 

OEufs n"  vj. 

Faites  24  biscuits,  à prendre  un  le  matin  et  un  le  soir.  O 
en  prépare  aussi  sans  addition  de  mercure  doux. 

Boules  de  Mars  ou  de  Nancy,  également  connues  sous 
nom  de  pierres  vulnéraires. 

Cette  préparation  en  exige- trois  différentes  : 

i".  % Limaille  de  fer  en  poudre  fine.  12  kilogr. 


Espèces  vulnéraires 2 

Eau 12. 


Ou  fait  bouillir  les  espèces  vulnéraires  dans  l’ean , > 1 
coule;  on  met  ensuite  la  limaille  dans  la  liqueur,  da.i 
une  bassine  de  fonte;  l’on  fait  évaporer  à siccité  en  li 
muant  constamment,  et  l’on  réduit  le  résidu  en  pouüc 
fine. 

2®.  % Limaille  précitée  en  entier. 

Tartre  rouge  eu  poudre 12  kili  1 

Nouvelle  décoction  de  plantes  vulnéraires.  i5. 

Ou  inet  toutes  CCS  substances  dansTa  bassine  4e  fonte/ 
l’on  fait  évaporer  à une  douce  chaleur  en  remuant  co 
staniment,  jusqu’à  ce  que  la  matière  acquière  par  le 
froidi,ssemcnt  une  consistance  ferme;  on  tire  alors ' 
bassine  du  feu,  et  on  la  laisse  pendant  un  mois  au  lak 
ratoire.  Onia  pulvérise  ensuite. 

3".  On  divise  cette  poudre  par  parties  de  2 kilograina- 
qu’on  introduit  dans  une  marmite  de  fer,  avec  autant^; 
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tartre  rouge  eu  poudre  et  autant  de  décoction  d’espèces 
vulnéraires;  l’on  fait  évaporer  à un  feu  doux,  en  agitant 
oonstainment,  jusqu’à  ce  qu’on  s’aperçoive  qu’en  faisant 
refroidir  un  peu  de  matière  elfe  se  durcit  ; en  cet  état,  on 
retire  la  marmite  du  feu , et  l’on  forme  , pendant  que  la 
matière  est  chaude  , des  boules  qu’on  huile  à leur  surface. 
On  reprend  ensuite  par  2 kilogrammes  f le  restant  des 
deux  premières  préparations. 

Boissons.  Voyez  Tisanes. 

Cachou. 

On  le  retire  des  fruits  du  mimosa  catechu  de  Linné , 
polyg.  monœc. , famille  des  légumineuses.  On  en  trouve 
trois  espèces  dans  le  commerce. 

I®.  Le  cachou  rougeâtre  et  terne.  En  pains  d’environ 
4 onces , d’une  saveur  astringente , non  amère  et  un  peu 
sucrée  ; c’est  le  meilleur.  Rare  dans  le  commerce. 

2®.  Cachou  brun  et  plat.  Pains  orhiculaires  d’environ 
3 onces  ; plus  pesant,  plus  brun,  plus  dur  que  le  pré- 
cédent; astringent  et  amer  sans  être  sucré.  Inférieur  au 
précédent. 

3®.  Cachou  en  masses.  En  fragmens  d’environ  4 onces , 
enveloppé  dans  de  grandes  feuilles  à nervures  ; saveur  as- 
tringente, amère,  avec  nu  arrière-goût  agréable;  d’un 
brun  rougeâtre  tirant  sur  le  noir.  De  bonne  qualité. 

Le  cachou  reçoit  diverses  préparations  pour  être  pris 
intérieurement  d’une  manière  commode  et  agréable.  Quel- 
ques pharmaciens  le  fônt  dissoudre  dans  l’eau , passent  à 
travers  un  linge,  et  en  font  un  extrait  qu’ils  pulvérisent. 

Cachou  inodore. 

If  Cachou  en  pondre  très  fine.  5 ij 


Sucre  beau. ^ viij 

Gomme  adragant 5 i 

Eau 3 X. 


On  fait  un  mucilage  avec  la  gomme  et  l’eau  , et  l’on 
bat  dans  un  mortier,  avec  le  cachou  et  le  sucre  qu’on  a 
auparavant  bien  mêlés,  jusqu’à  ce  que  la  pâte  soit  ferme 
et  bien  unie.  On  rétluit  cette  {)Ate  eu  trochisques. 

S 


I. 
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Cachou  à la  cannelle. 

'2|£  Cachou  en  poudre § l'ij 

Sucre 5 xiv 

Huile  essentielle  de  cannelle , gouttes  xx. 

Cachou  à l’ambre  gris. 

If  Cachou § ij  fi 

Sucre § xij 

Anihre  gris.  . . . gr.  viij. 

Cachou  à la  fleur  d’orange. 

If  Cachou § iij 

Sucre  en  poudre 5 xiv 

Huile  de  fleur  d’orange,  gouttes  vj. 

On  fait  le  mucilage  avec  l’eau  de  fleur  d’orange. 
Cachou  à la  rose. 

'If  Cachou § iij' 

Sucre § xiij 

Essence  de  roses,  gouttes  viij. 

On  fait  le  mucilage  avec  l’eau  de  rose  double. 

Cachou  à la  'vanille. 

If  Cachou 3 ij  fi 

Sucre J...  3 xij 

"Vanille 3 j. 

On  triture  la  vanille  avec  le  sucre  peu  à peu,  et  l’on  3 
joint  le  cachou. 

Cachou  à la  'violette. 

If  Cachou  en  poudre § ij 

Extrait  de  réglisse.  | S'ô  cr  • 

Iris  de  Florence...  | ‘ ^ 


Sucre 


xij. 


Cataplasmes. 

Sortes  de  bouillies  formées  avec  lu  mie  de  pain , quel4- 
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ques  plantes,  farines,  poudres  on  pnlpes  végétales,  des- 
tinées à être  appliquées  sur  quelque  partie  du  corps. 

Cataplasme  calmant  et  émollient. 

% Farine  de  graine  de  lin. . . . % vu 
Tètes  de  pavot  écrasées , n®  ij. 

Faites  bouillir  dans  une  livre  d’eau  pendant  un  qnart- 
l’heure;  coulez,  et  faites  bouillir  avec  la  farine  de  lin. 
"tendez  sur  une  toile  épaisse,  et  arrosez  avec 

Laudanum  liquide de  3 fi  à 3 j. 

Cataplasme  de  ciguë. 

"If.  Farine  de  lin 3 j fi 

Ciguë  en  poudre o j 

Eau 


•Z 
O V)]. 


% 


aa  0 iij 


aa  O 


^fi. 


Cataplasme  anthelmintique. 

Feuilles  d’absinthe.  I 
detanalsie.  J 
Gomme-gutte.  . . . 

Aloès 

Oliban 

Assa-fœtida 

iRéduisez  en  poudre,  et  ajoutez  S.  Q.  d’huile  de  noix 
pur  un  cataplasme , qu’on  applique  sur  l’estomac. 

Cataplasme  émollient. 

jjti  Poudre  de  racine  de  guimauve  on  de  graine  de  lin.  3 ij 
‘‘  Faites  cuire  dans  décoction  de  ces  substances. . . $ vüj. 

ktaplasme  contre  la  goutte,  ou  remède  de  V radier,  publié 
par  ordre  de  S.  Exc.  le  ministre  de  l’intérieur. 

If,  Baume  de  la  Mecqne 3 vj 

Quinquina  rouge 3 j 

Safran § fi 

Salsepareille 3 j 

Sauge Sj 

Alcool  rectifié îb  iij. 
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Faites  dissoudre  à part  le  l)auiue  de  la  Mecque  daiiai 
tiers  de  l’alcool  ; faites  macérer  les  autres  substances  dansi 
le  restant  de  l’alcool  pendant  48  heures  ; filtrez  et  mêlez; 
les  deux  liqueurs. 

Pour  l’usage,  on  mêle  la  teinture  obtenue  avec  dento 
ou  trois  fois  son  poids  d’eau  de  chaux;  on  agite  la  boui 
teille  au  moment  de  s’en  servir,  afin  de  mêler  le  précipitai 
qui  s’est  fait. 

Emploi' du  remède. 

On  prépare  un  cataplasme  de  farine  de  graine  de  lini 
qu’on  étend  bien  chaud  et  épais  d’environ  un  doigt  sur 
une  serviette  pour  en  envelopper  la  partie;  il  faut  quj 
le  cataplasme  soit  très  visqueux.  Quand  on  le  préparr 
pour  envelopper  les  deux  jambes  et  les  pieds  jusqu’au 
dessous  du  genou  , il  faut  trois  litres  de  farine  de  grains 
de  lin. 

Quand  le  cataplasme  est  dressé  et  aus.si  chaud  que  li 
malade  peut  l’endurer,  on  verse  à sa  surface  a onces  em 
viron , sur  chacun , de  la  liqueur  préparée  ; on  l’étend  sm 
tout  le  cataplasme  , de  manière  à ce  qu’elle  y soit  égaler 
ment  répartie  sans  être  imbibée.  On  passe  le  cataplasmu 
sous  le  membre,  et  ou  l’en  recouvre  complètement  : ou 
enveloppe  le  tout  avec  des  flanelles  ou  du  taffetas  goinmi 
pour  conserver  la  chaleur  de  l’appareil , que  l’on  assujetti 
avec  des  bandes.  On  ne  change  ce  cataplasme  qu’au  boi 
de  24  heures,  quelquefois  13  heures  après. 

Cataplasme  de  mie  de  pain. 

On  fait  des  cataplasmes  émolliens  avec  la  mie  de  pain 
soit  avec  le  lait,  soit  avec  des  décoctions  de  mauve,  got 
mauve,  fleur  de  sureau,  etc.  Quand  on  veut  les  rendé 
calmaus,  on  ajoute  à ces  décoctions  de  une  à deux  têt 
de  pavot. 

Ces  cataplasmes  se  font  en  faisant  bouillir  la  mie  ■ 
pain  rassis  dans  le  lait  oii  ces  décoctions,  jusqu’à  ce  qn’<  < 
obtienne  une  pâte  d’une  consistance  suffisante. 

Cataplasme  de  lis. 

On  prend  quatre  ou  cinq  ognons  de  lis  nouvellemai 
arrachés , on  les  nettoie  et  on  les  fait  cuire  sous  la  cendr 
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on  les  pile  aussitôt , et  on  les  applique  de  suite  sur  les 
tumeurs  du  cou.  EinolIIent  et  résolutif. 

Cataplasme^  de  mauve. 

On  fait  cuire  les  mauves  dans  l’eau,  et  on  les  aj)plique 
en  cataplasmes  5 on  en  prépare  de  semblables  avec  la  mer- 
curiale et  la  pariétaire.  Ils  sont  émolliens  et  maturatifs. 


Cataplasme  de  moutarde , dit  sinapisme. 

If  Farine  de  moutarde  récente  3 viij 

3 viij. 

^ Faites  une  pâte.  Quand  on  veut  le  rendre  plus  rubé- 
liant,  on  remplace  l’eau  par  de  bon  vinaigre,  et  l’on  em- 
ploie de  la  farine  de  moutarde  dont  on  a séparé  l’huile 
douce  à la  presse.  Si  on  veut  le  rendre  moins  actif,  on  y 
ajoute  de  la  pondre  de  piimauve  ou  de  la  farine  de  graine 
de  lin.  Excellent  rubéiiant,  employé  comme  moyen  ré- 
vulsif. * 

Cataplasme  de  quinquina  cnmphré. 

% Farine  d’orge ^ Ij 

• Quinquina 

Eau 

Quand  le  cataplasme  est  fait,  ajoutez  : 

Camphre  en  poudre. 

5nr  r stomac,  comme  fébrifuge.  » 

Cataplasme  résolutif  de  Kemdl. 

Ognons  cujts  sons  la  cendre.  I . — ’z  .. 

Farine  de  moutarde ( 5 ij 

Savon  noir ^ {5. 

Faites  cuire  avec  Q.  .S,  d’eau,  pour  résoudre  le  liubon 
vénérien  aigu. 

Cataplasme  résolutif. 

If  Fénugrec  en  poudre 

Eau 

'aites  cuire  en  cataplasme,  et  ajoutez; 

Onguent  basiliciim , d’althea  on  delà  mère.  3 ]• 


oi 

5j. 


>3  J- 


•3  ij 
•Z  •• 
O VIJ. 
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Cataplasme  'vermifuge  et  fébrifuge. 


If  Gentiane  en  poudre 5 j 

Absinthe  id.  I g-s  Ç 

Camomille  id.  j ^ 

Mie  de  pain, § itr. 


Faites  cuire  le  pain  dans  une  décoction  de  ces  plantes, 
et  ajoutez  au  cataplasme  les  poudres  ci-dessus;  appliquez 
sur  l’estomac. 


Cataplasme  contre  les  tumeurs  des  mamelles. 


If  Pulpe  de  carottes • îb  fî 

Feuilles  de  ciguë  contusée  , poignée  j 

de  jusquiame poignée  f 

Axonge où 

Huile  rosat § j- 


Faites  bouillir  dans  une  forte  décoction  de  guimauve 
ou  de  graine  de  lin. 


BES  CÉRATS. 

Sortes  de  pommades  faites  avec  l’huile  , la  graisse  , lai 
cire  ou  le  blanc  de  baleine  , avec  on  sans  addition  d’eau, . 
et  auxquelles  on  ajoute  pai'fois  certains  principes  médi-- 
camenteux. 

Cérat  de  Galien. 

')f  Cire  blanche  pure S it^ 

Huile  d’amandes  douces  on  d’olive. 

Eau  distillée  ou  de  rose 

On  fait  liquéfier  la  cire  dans  l’huile  à une  très  douce  r 
chaleur;  on  coule  dans  un  mortier  de  marbre  ; on  agite* 
avec  le  pilon , et  l’on  y incorpore  peu  à peu  l’eau.  Contre  1 
les  brûlures,  les  crevasses,  les  plaies,  etc.  On  l’appelle 
satumisé  quand  on  y ajoute  environ  3jù  d’extrait  de  Sa- 
turne par  livre;  avec  l’addition  du  soufre  , du  laudanum  . 
liquide  , de  l’onguent  mercuriel , il  prend  les  noms  de  cérat 
soufré,  opiacé,  mercuriel,  etc. 


I aa  Ibj. 


i>ü  i’Hi.rmaciej(. 


Cérat  ammoniacal  de  Rechoux. 

'If.  Cérat  sans  ean 

Carbonate  d’ammoniaque.  3 j. 

Cérai  cosmétique , dit  pâte  cosmétique  d’axérasine , à 
l’usage  de  la  peau;  de  Bazin.  (^Brevet  d’invention  de 
5 ans.  ) 

If  Poudre  d’amandes  amères.  3 viij 
Huile  d’amandes  amères. . . 3 xij 

Savon. % viij 

Blanc  de  baleine o iv 

Poudre  de  savon .o  iv 

Cinabre 5 ij 

Essence  de  rose 3 j. 

Faites  fondre  au  bain-marie  le  savon  et  le  blanc  de  ba- 
leine dans  l’huile , puis  ajoutez  la  poudre  de  savon.  Quand 
le  mélange  est  bien  lait,  jetez  le  tout  dans  un  mortier  de 
marbre,  et  pilez  en  mettant  peu  à peu  la  pondre  d’a- 
mandes amères  ju.squ’à  parfait  mélange.  Mettez  enfin 
l’essence  de  rose  et  les  deux  gros  de  cinabre.  Cette  dcr- 
aière  substance  aura  dù  être  préalablement  délayée  dans 
ie  mortier  avec  quelfjpes  gouttes  d’essence  de  bergamote. 

L’Académie  royale  de  Médecine,  qui  a été  appelée  à 
Faire  son  rapport  sur  cette  composition  pour  savoir  si 
slle  ne  renfermait  rien  de  nuisible,  s’exprime,  en  sub- 
stance, de  la  manière  suivante  , par  l’organe  de  ses  com- 
missaires MM.  Chaussier,  Henry,  et  Hippolyte  Cloquet. 

On  a composé , à la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
civils  de  Paris , une  pâte  suivant  la  formule  donnée  par 
U.  Bazin.  Cette  pâte  a offert  une  teinte  rosée  tout-à-fait 
autre  que  celle  de  lie  de  vin  qui  caractérisait  l’échantillon 
qui  nous  avait  été  remis. 

Etonnés  de  cette  différence , nous  avons  dû  en  cher- 
cher la  cause,  et  nous  avons  pensé  que  la  teinte  natu- 
relle du  sulfure  métallique  qui  entre  dans  la  composition 
du  cosmétique  était  masquée  par  un  corps  colorant  par- 
ticulier. 
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Ea  conséquence  , nous  avons  recommencé  notre  expér 
rience,  et  nous  avons  reconnu  que  la  diversité  des  résnll 
tats  obtenus  tenait  effectivement  à une  omission  très  lé- 
gère faite  par  l’auteur  ; car  cette  fois,  en  changeant  LL 
savon  blanc  , que  nous  avions  d’abord  choisi  ( parce  qU'J 
l’anteur  n’ludique  pas  l’espèce  de  savon),  en  savon  ven 
du  commerce,  qui  doit  sa  teinte  à l’indigo,  nous  avon.j 
eu  en  tout  une  pâte  semblable  à celle  de  M.  Bazin. 

Cette  omission  réparée  nous  a mis  à même  de  con-, 
dure, 

1°.  Que  ce  cosmétique  n’offre  rien  de  dangereux  ; 

2°.  Qu’il  a l’avantage  de  se  conserver  long-temps  sans: 
se  dessécher  et  sans  fermenter  ; 

3°.  Que  la  petite  quantité  d’une  substance  métal- 
lique qu’elle  renferme,  loin  d’avoir  rien  de  dangereux, 
peut  au  contraire'devenir  utile,  eu  faisant  disjiaraître  la. 
teinte  livide  de  certains  éphélides,  en  agissant  sur  cer- 
taines pustules  , plus  on  moins  désagréables  pour  ceusN 
qni  en  sont  attaqués; 

4®.  Qu’il  blanchit  et  adoucit  la  peau,  qu’il  l’ assouplit t 
et  jouit  d’ailleurs  d’une  odeur  fort  agréable,  à cause  de; 
parfums  que  l’on  y mêle; 

5°.  Que  par  conséquent  il  remplace,  avec  un  avantage' 
marqué,  les  espèces  de  pâtes  dn  même  genre  imaginée.» 
ou  employées  jusqu’à  ce  jour,  même  les  différons  savon  . 
de  toilette,  qui  ont  l’inconvénient  de  contenir  une  troj: 
* grande  quantité  d’alcali , neutralisé  ici  par  une  substance 
grasse  particulière. 

Autre,  dit  pommade  en  crème. 

IL  Cire  blanche I . 

Blanc  de  bâteine .. . ) ^ 

Huile  d’amandes  douces,  . . ô ij 

Eau  de  rose o jfi 

Teinture  de  baume  de  Tolu . o j. 

Très  suave  et  Itou  cosmétique. 


nu  rUAKM.VClIiW. 
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Cérat  de  Hiifeland. 


"îf,  Cérat  de  bhmc  de  baleine ô j 

Oxide  de  zinc  sublimé  et  lavé.  1 ga  3 6 

Lycopodium ( 

Contre  les  ulcérations  des  paupières  et  pour  sécher  les 
petites  plaies. 

Cérat  mercuriel  de  Falck. 


% Mercure  doux 5 ij 

Oxide  rouge  de  mercure. ...  3 w. 

l’orphyrisez  ensemble , et  ajoutez  : 

Acétate  de  plomb  cristallisé 

réduit  en  poudre  fine 3 j 

incorporés  dans  un  cérat  fait  avec  : 

Cire  blanche 3 j 

Huile  de  noix o vj 

Huile  de  lavande.  . . . gouttes  xxx. 

Contre  les  dartres  et  les  ulcères  vénériens. 

Cérat  opiacé  de  Lagneau. 

Cérat  de  Galien 3 ij 

Opium  brut  en  pondre.  . . . gr.  xx 

Jaune  d’œuf tt°  j- 

Incorporez  l’opium  dans  le  jaune  d’œuf,  et  mêlez.  Contre 
les  chancres  et  ulcères  syphilitiques  douloureux. 


Cérat  à la  rose,  dit  pommade  pour  les  lèvres. 

IL  Cire  blanche § ij 

Huile  d’amandes  douces.  3 i'' 
Orcanette  en  poudre. . . 3 ij 

ajoutez  : * 

Huile  de  rose. . . gouttes  xij. 

On  le  coule  dans  de  petites  boîtes  en  bois. 
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CHOCOLATS. 

Le  chocolat  est  nn  aliment  et  un  médicament  en  même; 
temps,  qui  se  compose  de  sucre  et  de  cacao  avec  ou  sans» 
aromates  , et  auquel  on  ajoute  parfois  quelques  substances  > 
médicamenteuses.  Pour  cela  on  torrélie  le  cacao , on  le  • 
dépouille  de  ses  enveloppes  et  germes;  en  cet  état , on  le  • 
torrélie  de  nouveau  dans  une  poêle  de  fer  en  le  remuant  t 
constamment,  on  le  vanne  ensuite  et  on  le  pile  dans  uni 
mortier  de  fer  chaud  , et  c’est  avec  cette  pâte  que  l’on  pré-  • 
pare  les  divers  chocolats.  Nous  allons  faire  connaître  les  i 
principaux. 

Chocolat  de  santé. 


Pâte  de  cacao  des  îles. 

ib 

xij 

de  cacao  caraque. 

ib 

Sucre  en  poudre 

ib 

Gomme  adragant  id,  . . 

O 

ij 

Cannelle  fine  id 

§ 

On  broie  peu  à peu  la  pâte  de  chocolat  sur  la  pierre 
au  moyen  d’un  cylindre  de  fer,  en  ayant  soin  de  placer 
du  feu  au-dessous  de  cette  pierre  ; après  cela  on  y incor- 
pore d’abord  le  sucre , et  successivement  la  gomme  et  la 
cannelle.  On  repasse  sur  la  pierre , et  on  distribue  ensuite 
le  chocolat  dans  des  moules  de  fer-blanc. 

Chocolat  à la  'vanille. 


Dans  ce  chocolat,  on  substitue  à la  cannelle  demi-gros 
de  bonne  vanille  par  livre  de  pâte , en  pulvérisant  cette 
vanille  par  sa  trituration  avec  le  sucre. 

Chocolat  à V arow-root. 


'If  Cacao  des  îles. . . Ib  vj 
Cacao  caraque. . . Ib  iij 
* Sucre  en  poudre . Ib  x 

Arrow-root Ib  j , 

Analeptique  et  pectoral. 


O iv. 


9-5 
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Chocolat  blanc. 

% Amandes  de  cacao  mondées,  o iv 

fvj 

, S viij. 

Faites  bouillir  à petit  feu  pendant  demi-benre,  et  ajoutez  ; 

5iv 

Farine  de  riz  S.  Q. 

Bon  pectoral;  employé  dans  les  affections  de  poitrine. 
Chocolat  au  lichen. 

On  snbstitne  au  sucre  dn  chocolat  de  santé  la  poudre 
ucree  de  lichen,  qu  on  doit  à M.  Robinet. 


Chocolat  purgatif. 


Chocolat  de  santé.  îb  j 
Jalap  en  poudre.  . f 
Mercure  doux ....  3 j. 

l' aites  des  pastilles  qui  contiendront  par  gros  6 grains 
! jalap  et  4 de  mercure  doux.  ^ 

Chocolat  au  salep. 

'ip  Cacao  des  îles ft  v j 

caraque  mondé.  îfe  üj 

Sucre  blanc llj  x ' 

Salep  de  Perse f x. 

Ce  chocolat  est  analeptique,  et  convient  dans  les  mala- 
es  de  poitrine. 

Chocolat  ^vermifuge  de  J.  F, 

Cacao  des  îles J|5 

Ibiijfi 

Sucre ? 

Semen  contra  en  poudre  très  fine,  f iv 

Mercure  doux. f ij  fi 
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On  divise  eu  pastilles  de  36  grains,  qui  contiennent, 
chacune  i grain  de  mercure  doux  et  environ  2 grains  de  f 
semen  contra.  On  les  donne  à la  dose  de  3 à 6,  soir  eti 
matin. 

DU  CHUORE. 


C’est  à Scbéèle,  chimiste  suédois,  qu’est  due  la  décou-: 
verte  du  chlore  ; elle  eut  lieu  en  1774,  et  ce  nonveatu 
corps  reçut  le  nom  S acide  marin  déphlogistiqué.  Bientô  > 
après , lé  chlore  devint  l’ohjet  des  recherches  d’un  grano^ 
nombre  de  chimistes,  particulièrement  de  MM.  Ber- 
thollet,  Kinvan  , Guyton  de  Morveaux,  Chenevix,  Da 
vy,  etc. , qui  le  regardèrent  comme  un  composé  d’acid, 
hydrochlorique  ou  muriatique  et  d’oxigène,  qui  fut  dési- 
gné, dans  la  nouvelle  nomenclature  chimique,  sous  1' 
nom  A'acide  muriatique  oxigéné.  Plus  récemment 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  s’attachèrent  à l’étude  c 
la  nature  de  ce  corps,  et  reconnurent,  par  les  résulta, 
de  leurs  expériences  , que  c’était  un  corps  simple.  M.  D 
vy,  en  adoptant  cette  théorie  , lui  donne  le  nom  A'et. 
chlorine.  Depuis,  cette  opinion  a prévalu,  quoique  Ber 
zelius  ne  la  partage  point. 

Le  chlore  est  donc  con.sidéré  comme  un  corps  simpM 
gazeux,  jaune-verdâtre,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  j)a. 
ticulières,  désagréables  et  très  fortes;  dépouillé  d’eaii 
son  poids  spécifique  est  de  2,421  ; il  éteint  les  corps 
combustion , et  ce  qu’il  y a de  particulier,  c’est  que 


flamme,  avant  de  di.sparaître  , pâlît  et  devient  rougeât:i 


Ce  gaz  fait  passer  les  couleurs  végétales  au  fauve,, 
finit  par  les  détruire  sans  relour.  A l’état  anhy-dre 


chlore  ne  se  liquéfie  pas  même  à' un  degré  de  froid! 
5o  — o ; cependant  par  pression  et  le  froid  réunis  1 
raday  y est  parvenu;  son  poids  spécifique  est  alors  d’eV 
— ■ 33.  Il  n’en  est  pas  de  même  si  ce  gaz  contient 


viron 


peu  d’eau  : il  peut  cristalliser  alors  à quelques  degrés 
dessous  de  o. 

Préparation  du  chlore. 

On  prépare  le  chlore  gazeux  et  le  chlore  liquide;  d;.. 
l’un  ou  l’autre  cas  on  emploie  : (1) 


^1)  Dans  les  lieux  éloignés  des  fabriques  de  .soude  et  j 


DU  PHARjtfAClKÎI, 

Peroxïde  de  manganèse ; . . . ^ parties 

Acide  nydrochlonque  concentré.  . lo. 
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ou  bien 


Chlorure  de  sodium  (sel  marin 

décrépité. 5oo  partie.s 

Acide  sulfurique. 5oo 

Peroxide  de  manganèse laS 

Eau 


230. 


Chlore  gazeux. 


Pour  obtenir  le  chlore  gazeux  on  introduit  le  per- 
oxide de  manganèse  dans  un  matras  ou  une  fiole  k mé- 
decine munie  d’un  bouchon  percé  de  deux  trous  : l’un 
qui  donne  passage  à un  tube  droit,  et  l’autre  à un  tube 
recourbe  qui  va  plonger  sous  un  flacon  rempli  d’eau.  Le 
bouchon  étant  bien  luté,  on  verse  l’acide  hydrochlo- 
riqne  sur  l’oxide  de  manganèse  par  le  tube  droit , qui  se 
trouve  terminé  en  entonnoir,  et  lorsque  l’effervescence, 
due  au  carbonate  que  contient  cet  oxide  a cessé , on  fait 
passer  1 extrémité  du  tube  recourbé  .sous  le  flacon  rempli 
d eau , et  en  opérant  promptement  le  dégagement  de  ce 
gaz  leau  du  flacon  en  dissout  une  partie,  tandis  que  l’au- 
tre finit  par  remplir  le  flacon. 

* 

EMPUOr  MÉDICAr.E  DU  CHLORE  GAZEUX. 

Fumigations. 

^ M.  Guyton  de  Morveaux  est  le  premier  qui  a reconnu 
l importante  propriété  du  chlore  comme  désinfectant,  et 
|ui,  par  suite,  a préconisé  ces  fumigations  dont  une 
•ongue  experience  na  fait  que  confirmer  les  heureux 
rc.sultats.  Pour  faire  les  fumigations  chloreuses  on  ne 
prend  pas  les  mêmes  précautions  que  pour  la  prépara- 
-ion  du  chlore;  voici  les  proportions  que  nous  conseil- 
lons pour  une  salle  d’hospice  on  de  prison  , ainsi  que 


les  salines,  où  l’acide  liydroclilorique  est  bieu  plus  cher 
pie  le  chlorure  de  sodium  (sel  marin),  qui  y est  à bas  prix, 
>n  remplace  cet  article  par  ce  sel. 
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pour  une  écurie , etc. , de  25  pied  de  largeur  sur  5o  de 
longueur. 

Sel  marin  gris  en  poudre. . i livre  8 onces 
Peroxide  de  manganèse.  . . 

Pulvérisé “ 8 onces 

Acide  sulfurique i livre 

Eau I livre. 

On  mêle  le  sel  marin  avec  le  peroxide  de  manganèse, . 
et  l’acide  avec  l’eau,  et  l’on  met  le  premier  mélange  dans  i 
une  ou  mieux  trois  terrines  que  l’on  place  au  milieu  ett 
aux  deux  extrémités  de  la  salle  sur  un  petit  fourneaui 
avec  quelques  charbons  allumés;  après  cela,  on  fermes 
soigneusement  les  portes  et  les  fenêtres  , après  avoir  faitt 
sortir  les  malades,  les  prisonniers  ou  les  bestiaux  ; on:i 
verse  alors  l’acide  dans  la  ou  les  terrines , et  l’on  sort  de  - 
là salle  ou  de  l’écurie  en  fermant  la  porte.  Au  bout  de- 
quelques  heures  on  rouvre  la  porte  et  les  fenêtres  pourr 
opérer  le  dégagement  du  chlore  qui  est  disséminé  dans) 
l’air , et  lorsque  ce. dernier  est  bien  renouvelé,  la  dés- 
infection se  trouve  complète  ; on  y fait  rentrer  les; 
hommes  ou  les  bestiaux.  Dans  les  maisons  d’observation,;, 
dans  les  lazarets  , etc. , ou  expose  les  marchandises , 1er; 
vêtemeus  et  même  les  papiers  à de  semblables  fumiga».- 
tions.  Lorsque  je  suis  rentré  d’Espagne  , dix  mois  après  bii  - 
cessation  de  la  fièvre  jaune , mes  livres  et  mes  manu-j  ' 
scrits  ont  subi  une  pareille  opération , après  même  avoiiii  ' 
été  trempés  et  presque  effacés  par  le  vinaigre , quoique  • 
les  expériences  de  MM.  Rally,  Balcclls,  (i)  Arejula  (2).  ' 
Lefort  (3)  et  moi  (4)  aient  démontré  que  le  chlore  es'- 
sans  action  sur  l’air  vicié  par  les  miasmes  de  la  fièvm 
jaune.  i 


(1)  Mémoire  sur  la  désinfection  de  Barcelone. 

(2)  Mernoria  sobre  la  ninguna  utilidad  de  los  gazes  acidose  i 

(3)  Journal  général  de  Médecine,  tome  LU. 

(4)  Voyez  mes  Recherches  chimiques  et  médicales  sur  l’ait 
marécageux;  ouvrage  couronné  par  l’Académie  royale  der 
Sciences  de  Lyon. 


DU  PHARMACIiîîf. 


Nous  devons  insister  snrla  nécessité  de  bien  renouveler 
1 air,  parce  que,  si  i;on  respire  le  ga^  chlorenx , même  dis- 
séminé dans  lair  , il  irrite  fortement  la  membrane  mu- 
quense  en  produisant  nne  espèce  de  coriza  , et  qnelquefois 
des  crachemens  de  sang  : c’est  par  cette  raison  qu’on  doit 
fane  sortir  les  iqalailes  des  salles  infectées. 


Fmniga  tiens  chlorenses  de  M.  G annal , contre  la  phthjsie. 


M.  Gannal  conseille  le  chlore  pur  dissons  dans  l’ean  et 
réduit  à la  moitié  de  son  volnme.  Voici  la  manière  d’o- 
peier  ces  fumigations  ou  bien  ces  inspirations  chlorenses. 
On  prend  un  flacon  ayant  deux  fubulnres  à la  partie  su- 
périeure : 1 une  est  munie  d’un  tube  droit  et  l’antre  d’un 
tube  recourbe.  Le  premier  plonge  dans  4 onces  d’eau  à 

RI  ■ %'  ilacon,  avec  les  gouttes  de 

chlore  liquide  necessaires.  Lorsque  les  tubes  sont  bien  lû- 
tes, le  malade  inspire,  par  le  tube  recourbé,  l’air  qui  sur- 
nage 1 eau  cbloree  du  flacon.  Eu  même  temps  une  égale 
quantité  d air  atmosphérique  entre  par  le  tube  droit , tra- 
verse 1 eau  du  flacon  , entraîne  du  chlore,  vient  remplir  la 
capacité  de  ce  flacon  et  est  inspiré  par  le  malade.  M.  Gan- 
nal con.seille  de  commencer  à ajouter  à l’eau  10  à 12 
gouttes  de  chlore  liquide  et  d’élever  gradaellement  la  dose 
lusqu  a 25,  3o  et  même  5o  gouttes.  Les  malades  doivent 
iaire  de  cinq  a huit  fumigations  par  jour,  prolongées  de  4 
i ô minutes.  M.  Gannal  recommande  surtout  de  ne  point 
le  servir  de  vases  métalliques,  mais  en  verre,  faisant  pres- 
lentir  les  accidens  qui  pourraient  en  résulter  si  ces  vases 
)u  tubes  étaient  en  enivre. 

M le  docteur  Cottereau  a,  depuis,  perfectionné  l’ap- 
aareil  de  M.  Gannal,  et  opéré,  par  ce  moyen,  quelques 
allies,  qa  il  a soumises  a 1 examen  de  l’Académie  royale 
jes  bciences. 
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Préparation  du  chlore  liquide. 

Nous  allons  indiquer  les  doses  des  matières  propres  à 
saturer  de  chlore  de  42  à 46  litres  d’eau.  Ces  doses  sont 
calculées  sur  ce  que  5oo  grammes  de  chlorure  de  sodium 
(sel  marin  ou  de  cuisine)  contiennent  environ  3o  i grammes 
de  chlore  ou  94  litres  , dont  le  poids  de  chaque  litre  est 
de  3 gram.  2r,  et  en  admettant  un  peu  plus  de  deux  litres 
de  chlore  pour  saturer  un  litre  d’eau.  Il  est  bien  évident 
qu’on  peut  augmenter  ou  diminuer  ces  doses  suivant  les  i 
quantités  de  chlore  qu’on  veut  obtenir. 

Chlorure  de  sodium  ( sel  marin  desséché ) . . 5oo  gram. 


Acide  sulfurique _ Soo 

Protoxide  de  manganèse i25 

Eau '.iSo  (i) 


M.  Robiquet  (2),  considérant  la  composition  des  corps-, 
qui  concourent  à celte  production  et  à ceux  qui  eu  ré-  - 
sultent , ainsi  que  la  nature  particulière  des  matériaux  quee 
l’on  emploie,  conseille  les  proportions  suivantes  (3): 

Sèl  marin 1 kil.  5 

Protoxide  de  manganèse...  i 33 
Acide  sulfurique  concentré.  . 2 5. 

Pour  obtenir  100  kilogrammes  de  chlore  saturé,  il  re- 
commande ; 


Sel  marin i SG  kil 

Ox.  manganèse  de  France  1G7 


Acide  sulfurique  à 40  degrés.  . . 3oo. 


(1)  Dictionnaire  technologique. 

(2)  Le  peroxide  de  manganèse , dont  ou  se  sert  le  jdiis.' 
généralement  eu  France,  et  qui  provient  de  la  Romanèche,' 
contient  0,26  de  substances  étrangères;  le  sel  marin  con^' 
tient  aussi  des  sulfates  de  soude,  de  magnésie,  etc. 

(3)  Ou  peut  également  employer  pour  cette  préparatioi  i 
le  peroxide  de  manganèse  et  l’acide  hydrochlorique,  dam. 
les  proportions  d’un , du  premier,  sur  cinq  du  dernier. 


On  a im  résiihi  de  sulfate  de  soude  évalué  à 200  kilo- 
grammes, à 32. 

On  pulvérise  le  sel  marin  et  le  manganèse,  on  les  mêle 
ensemble  et  on  les  introduit  dans  une  cornue  tubulée,  ou 
mieux  un  m.yras,  qu’on  a disposé  sur  un  bain  de  sable,  et 
qui  est  fermé  par  un  bouchon  à deux  ouvertures  ; l’une 
donne  passage  à un  tube  recourbé  en  .S  muni  d’une  boule 
de  sûreté^  et  terminé,  à la  partie  supérieure,  en  enton- 
noir, et  l’antre  est  traversée;  plus,  un  tube  recourbé  qui 
va  plonger  dans  un  petit  flacon  à trois  tubulures , dont 
celle  du  milieu  livre  passage  à un  tube  de  sûreté  droit , 
et  1 autre,  latérale,  est  traversée  par  un  tube  recourbé 
qui  se  rend  dans  Un  plus  grand  flacon  , également  à trois 
tubulures;  ce  flacon  communique  à un  troisième  d’une 
semblable  dimension  et  tubulure;  enfin,  un  des  tubes  re- 
courbés de  ce  dernier  va  plonger  dans  l’eau  d’un  quatrième 
flacon  , ce  qui  constitue  ce  qu’on  nomme  l’appareil  de 
Voulf.  Lorsqu’on  a opéré  en  petit  on  peut  supprimer  le 
troisième  flacon , et  quelques  fabricans  suppriment  non 
seulement  le  premier , mais  ils  ne  font  usage  que  d’nn  seul. 
Cependant  la  méthode  que  nous  exposons  est  la  plus 
exacte  et  la  meilleure  pour  avoir  le  gaz  plus  pur.  Tout 
étant  ainsi  disposé  on  introduit  dans  le  flacon  dit  de  la- 
vage,  de  1 litre’ à 2 litres  d’eau,  et  dans  chacun  de  deux 
lutres  de  6 a ro  litres;  le  quatrième  flacon  n’en  contient 
lu’environ  un  litre  et  demi.  Cela  fait,  on  lute  soigneu- 
ement  les  bouchons  , l’on  mêle  l’acide  sulfurique  avec 
eau  et  on  verse  ce  mélange,  aussitôt  qu’il  s’est  refroidi, 
^ns  le  matras,  par  le  tuhe  courbé  en  S.  Le  dégagement 
U chlore  s’opère  aussitôt,  et  si  la  température  est  par 
rop  froide  , il  continue  pendant  trois  on  quatre  jours  , au 
•ont  duquel  temps  l’eap  des  deux  grands  flacons  est  sa- 
uree;  on  la  retire  alors  et  on  y en  introduit  une  nouvelle 
luantité  qui  se  sature  à son  tour,  eu  ayant  soin  de  chaul- 
er le  bain  de  sable  du  matras.  On  abrégé  beaucoup  cette 
iperation  en  l’aidant,  depuis  le  commencement  jusqu’à  la 
lu,  d une  douce  chaleur. 
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CHLORDRES. 

C’est  aioâî  qu’on  nomme  les  corps  composés  de  chlore  et 
d’une  base.  Nous  allons  examiner  ceux  qu’on  trouve  dans 
le  commerce. 

Chlorure  de  chaux. 

Cette  préparation  est  devenue  célèbre  par  ses  propriétés 
désinfectantes  et  décolorantes.  On  le  prépare  en  faisant 
passer  un  courant  de  chlore  à travers  d”e  la  chaux  hydra- 
tée (éteinte)  placée  dans  un  cylindre  de  plomb  jusqu’à 
ce  qu’elle  n’absorbe  plus  de  chlore.  On  doit  avoir  soin, 
pendant  l’opération , de  mouiller  continuellement  le  cy- 
lindre qui  contient  la  chaux. 

Ce  chlorure  de  chaux  e.st  plus  ou  moins  saturé  de  chlore  • 
suivant  que  la  chaux  est  plus  ou  moins  hydratée,  car  le 
chlore  ne  s’unit  nullement  avec  cette  terre  alcaline  sans 
cette  condition.  Quand  on  traite  le  chlorure  par  l’eau,  il  l 
s’y  dissout,  à l’exception  de  la  chaux  non  combinée.  Nous  t 
avons  dit  que  le  chlorure  de  chanx  jouissait  de  grandes  5 1 
propriétés  désinfectantes  et  décolorantes.  On  juge  de  saij 
force  par  le  plus  ou  moins  qu’il  en  faut  pour  décolorer  r 
une  solution  d’indigo  préparée  par  une  formule  constante. 
Pour  désinfecter  les  lieux  infectés , on’dlssout  un  kilo-- 
gramme  de  ce  chlorure  dans  i5  litres  d’eau,  et  on  asperger 
les  murs  et  le  sol. 

Le  chlorure  de  chaux  est  en  pondre  blanche  grumelée  * 
qui  attire  l’humidité  de  l’air  j elle  a l’odeur  du  chlore  ett 
une  saveur  salée. 

Chlorure  de  soude  [ou  d’oxide  de  sodium). 

Ce  chlorure  se  prépare  en  faisant  passer  du  chlore  à» 
travers  nne  solution  de  sons-carbonate  de  sotide.  M.  La— 
barraque  a fait  la  plus  heureuse  application  de  cette  sub- 
.stanee.à  la  désinfection  des  hospices,  des  ateliers  insalubres,., 
des  égoutSjfosses  d’aisance,  plaies  gangréneuses,  etc.  %^oyezij 
Liqueur  de  Labarraqnc . 
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Protochlorure  de  mercure  {muriate  de  mercure  doux 
mercure  doux  , calomélas , précipité  blanc  , panacée 
mercurielle,  aqiiila  alba,  aigle  ou  dragon  mitigé,  etc.). 


iîoÜ  ‘le  dénornîna- 

Jons.  Celui-ci  est  inodore,  blanc,  pesant,  inaltérable  à 

colorant  en  jaune  par  la  lumière  solaire,  inso- 

ibledansl  eau,  volatil,etsecondensantparlasublimatioa 

cristaux  prismatiques  hexaèdres  ; suivant  l’observation 
leScheele,il  est  lumineux  par  le  frottement  dansl’obscn- 

l L la  soude  et  la  chaux,  triturées  avec  ce  sel 

t un  peu  d eau  le  décomposent , et  le  mélange  prend  une 
onleur  noirâtre,  due  sans  doute  à un  mélange  de  mercure 
t de  dentox.de  de  ce  métal.  Il  est  aisé,  par  ce  simple 
Mai,  tk  distinguer  le  mercure  doux  d’.avec  le  sublimé 
arrosif,  qui,  traite  de  la  même  manière,  donne  nn  pré- 
pite  ronge  orangé.  * 

On  prépare  ce  sel  en  versant  dans  une  dissolution  de 
itrate  de  protoxide  de  mercure  une  solution  de  chlorure 
6 sodium  (hydrocblorate  de  soude). 

On  radministre  comme  vermifuge,  purgatif  et  anti- 
pbilitiqne.  Il  existe  plusieurs  procédés  pour  sa  prépa- 
ition.  Il  est  composé  de:  t r 

Mercure. 

Chlore.  . 


lOO 
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Deutochlorure  de  mercure  {sublimé  corrosif). 


Cest  un  des  sels  qui  ont  le  plus  fixé  l’attention  des 
^imistes.  Il  est  solide,  inodore,  blanc,  d’une  saveur 

rïr3  moins  pesant 

le  le  mercure  doux;  .1  se  dissout  dans  l’alcool  et  a5  par- 

stlllisÏÏ  -''"*"^". ‘■'c*  et 

stalliseen  pn.smes  tetraedresou  en  cnbes,  et,  par  la  .su- 
mation,  en  aiguilles:  trituré  avec  la  potasse ,^Ia  sonde, 
i'mÏte'Te  ""  précipité  rouge  orangé , 

:£TcLt 
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Ou  oblienl  le  sublimé  corrosif  en  sublimant  , eu  pi'O 
portions  égales  , du  chlorure  de  sodium  desséché,  du  sul 
fate  de  fer  et  du  nitrate  de  deutoxîde  de  mercure.  ^ 

Ce  .sel  est  un  poison  violent  ; il  est  employé  en  niédecîm 
comme  nn  puissant  antisypbilitique  ; on  l’administri- 
par  quart  de  grain  dans  un  verre  de  lait  ou  de  tisami 
mucilagineu.se,  etc.  Il  est  composé  de  ; 

Mercure,  loo 
Chlore..  35,192 


Clous  fumans  et  odorans. 


• • ’Z  •• 

If  Benjoin  en  pondre. o ij 

Baume  de  ïolu | §'â  ? li 

.Santal  citrin  en  pondre,  j 

Labdauiiin  vrai oj 

Nitrate  de  potasse o ij 

Gômme  arabique  en  poudre.  . . 3 ij 
adragant  entière.  . . .'.  3 j 

Charbon  de  tilleul 3 vj 

Eau  de  cannelle 3 x'j- 


On  commence  par  triturer  le  labdannm  , le  baume  et 
Tolu  , le  santal  citrin,  le  nitrate  de  potasse  et  une  parti 
de  charbon,  et  successivement  le  benjoin.  Quand  ! 
poudre  est  bien  égale,  et  que  l’on  a fait,  avec  les  demi 
gommes  et  l’eau  de  cannelle,  nn  mucilage  épais,  on  ei 
forme,  dans  un  mortier,  avec  cette  poudre,  une  pâi 
que  l’on  bat  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  molle  et  tenace.  On  <1 
fera  alors  de  petits  cônes  d’envicon  nu  pouce  de  har 
teur,  qu’on  fera  sécher  et  qu’on  brûlera  par  le  petit  booii 
pour  répandre  une  odeur  suave  dans  les  appartemeui 
On  peut  varier  les  odeurs  à l’infini. 


Collier  contre  le  goitre,  de  I\'J^and. 

IL  Hydrochlorate  d’ammoniaque  (sel  ammoniac).  I 
Chlorure  de  sodium  décrépite  ( sel  marin  ) . . * P.  1 
Éponge  calcinée  non  lavée j 


Mêlez  ces  poiulros,  saupondrez-en  une  carde  de  coti; 
placée  sur  un  taffetas  noir,  et  recouvrez  celle  carde  d’u 
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nou,Kseline;  piquez  eusuite  eu  losanges  larges,  et  portez 
collier  unit  et  jour,  sur  le  cou,  du  côté  de  la  mousse- 
lue.  Deux  fois  par  mois  on  doit  renouveler  cette  pond 


COI.  LYRES. 


Medicamens  employés  pour  les  maladies  des  yeux.  Ils 
e divisent  en  secs  et  liquides.  Les  premiers  sont  insufflés 
ans  les  yeux  an  moyen  d’un  cure-dent  ; les  liquides  sont 
rdinairement  composés  d’eaux  distillées  de  diverses 
lantes  chargées  de  quelques  sels  ou  de  quelque  autre 
lOütance  medicameuteuse. 

« . ^ 

Coll)-re  anodin. 


If  Eau  distillée  de  coquelicot,  o îv  . 

Gomme  arabique 3 fî 

Laudanum  liquide,  gouttes  xv. 

CoUjrre  dit  eau  céleste. 


Sulfate  de  cuivre  (couperose  bleue),  . gr.  iv 
Eau  distillée g 

Versez  dans  cette  solution  ; 

Ammoniaque gouttes  xxxij 

Collyre  dit  eau  d’Alibonr. 


If  Sulfate  de  zinc i 

de  cuivre.  , . ) 3 j 

Camphre gc,  ^ 

Safran  en  poudre. ..  . gr.  iv 


3n  dissout  le  camphre  dans  un  peu  d’alcool;  on  fait 
□ser  le  safran  dans  l’eau , et  l’on  y ajoute  ensuite  les 
aies  et  le  camphre,  et  l’on  fdtre.  II  est  très  vulnéraire. 
1 emploie  pour  cicatriser  les  ulcères  et  contre  les  in- 
nmations  de  paupières,  surtout  celles  qui  sont  invé- 
:es. 
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Collyre  d’Helvétius,  dit  eau  divine. 


'îf.  Sulfate  de  cuivre 

d’alnruiue  et  de  potasse  (alun). 


aa  3 


Nitrate  de  potasse 

Caniplire gr.  t 

Eau  distillée îb  15. 

Filtrez.  Contre  les  oplithalmics  clironiques, l’inflamma, 
tion  des  paupières,  les  ulcères,  etc. 

* Collyre  de  Janin. 

If,  Sulfate  de  zinc gr.  v 

Mucilage  de  semence  de  coings . 5 15 
Eau  de  plantain § iv. 

Même  usage. 

Collyre  de  Lanfranc. 

'îf  Sûlfnre  jaune  d’arsenic  (orpiment)'.  3 îj 
Nert-de-gris.  .; 5 j 

/Myrrhe 

/ Eau  de  plantain . — z ... 

de  roses ■’ 

Vin  blanc Ib  j. 


On  réduit  toutes  ces  substances  en  poudre,  et  on  i 
unit  au  vin  blanc  et  aux  eaux  distillées,  en  agitantt 
temps  en  temps  le  flacon.  On  donne  à tort  le  nom  i 
collyre  à cette  préparation  , pui.scju’elle  est  principalemiü 
destinée  à toucher  les  apbtbes  de  la  bouche , les  ulcèr 
fongueux  et  sur  tout  les  ulcères  vénériens.  Nous  devu 
faire  observer  que  c’est  un  poison  violent. 

Collyre  de  mucilage  à la  rose. 

Faites  macerer  des  pépins  de  coing  dans  l’eau  de  rcf 
et  passez  a travers  nn  linge.  Quelquefois  on  y ajoute  1 1 
pincée  de  safran,  ou  bien  de  lo  à i5  gouttes  de  teint! 
de  safran.  Ce  collyre  est  très  employé  dans  les  inflamni 
lions  desyetix,  lors  de  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  peti 
vérole , etc. 
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Collyre  de  Récamier. 


Ï07 
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% Sucre  candi .... 

Iris  de  Florence , 

Pierre  divine.  . . 

Eau- de-  f j 

Eau  distillée § j fi. 

Contre  les  taies  de  la  cornée  des  sujets  scrophu’lenx. 

Du  même. 

; Acétate  de  cuivre  (cristaux  de  Vénus).. . <rr  vi 

Laudanum  liquide ^ ' g j- 

Eau  de  rose ' Ifi  fi 

Contre  les  opbtlialmies  chroniques. 


Collyre  résolutif. 

If  Sulfate  de  zinc  (vitriol  blanc). 

Iris  de  Florence 

Sucre  candi 

Eau  de  rose 


aa  3 fi 

...  3ij 
•••  Ifej- 


Contre  les  opbtbalmies  chroniques. 

Collyre  de  Scarpa. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide.  ) 

Alcool  camphré | 3- gouttes  vj 

Mucilage  de  gomme  adragant ^fi 

Eau  de  plantain g 

Dans  la  seconde  période  de  l’ophtalmie  aiguë. 

Collyres  secs, 

Dn  emploie  les  poudres  de  sucre  candi,  d’alun,  d’hv- 
mhlorate  d ammoniaque,  de  tuthie,  etc.  En  voici  des 
^mples  ; 


Tuthie  en  poudre. 
Iris  de  Florence, . , 
Sucre  candi 


aa  P.  E. 
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Insuffle/,  dans  l’œil 
rebelles. 


avec  nii  cnre’-deat.  Contre  les  taie  ' 


Autre  de  Dupuytren. 


% Tulbie 

Deutoxide  de  mercure.  . . gr.  x 
Sucre ’i' 


CONFECTIONS. 


Les  confections  sont,  à proprement  parler,  des  e/en 
tuaires;  cependant,  pour  ne  pas  interrompre  le  plan  qt 
nous  nous  sommes  tracé,  nous  allons  les  grouper  ici.  ^ 


'Confection  aîkermès. 


% 


Graines  de  kermès'.  3 ,i 


Santal  citrin ci  j 

Roses  de  Provins  . 3 vji 
Cassla  linea 6 üj 

r-f  . 

Corail  rouge 3,1 

Roisd’âloès S ■fi 

de  Rhodes ....  3 ] fi 

Cannelle § üj 

Cochenille 3 ij. 


On  réduit  tontes  ces  substances  en  pondre  séparéinen 
on  les  mêle  soigneusement , et  l’on  prend  de 


Poudre  ci-dessus 

O iv 

Alun  de  roclie  en  poudre. 

û ] 

Feuilles  d'argent. ...  gr. 

xij 

Sirop  de  kermès 

Ib  j 

On  ajoute  tous  ces  ingrédiens  dans  le  sirop,  et  l’oni 
fait  un  mélange  bien  exact.  Cet  élecinaire  est  fortifian 
stomacal.  On  l’emploie  dans  les  palpitations  de  cœur,  , 
syncopes,  etc.,  à la  dose  de  grains  à i gros. 
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Confection  d’hyacinthe  réformée. 


“if  Terre  sigillée  préparée.  | 
leux  d’écrevisse  id. . , j 

a à 0 J 

Cannelle  fine  en  poudre 
Santal  citrin \ 

rouge / 

Dictame  de  Crète . . . l 

Myrrhe j 

Safran j 

im  0 j 

Sirop  d’œillet 

Miel  de  Narbonne. . . . 

. 

On  réduit  tontes  ces  substances  en  poudre  fine;  on  les 
mise  ensemble  ; on  fait  fondre , sur  le  feu,  le  miel  dans 
sirop  , et  l’on  y incorpore  cette  poudre. 

La  confection  d’hyacinthe  est  absorbante  , cordiale  et 
rtifiante;elle  est  administrée  contre  les  aigreurs  de  l’es- 
mac,  la  diarrhée,  etc.,  à la  dose  de  24'graius  h 1 "ros  et 


CONSERVES. 

Electuaires  simples  faits  avec  la  pulpe  ou  la  poudre 
ane  substance  végétale,  et  le  sacre,  qui  leur  sert  de  prin- 
ae  conservateur.  On  les  divise  en  modes  et  soiides.  Ces 
rniéies  portent  le  nom  de  pastilles,  tablettes,  etc.  Nous 
parlerons  ici  que  des  molles. 

Conserve  d’ absinthe . 

If  Sommités  d’absinthe  en  poudre.  /s 
Sucre  en  poudre Ib  j. 

Mêlez  les  poudres,  et  ajoutez  S.  Q.  d’eau  distillée  d’ab- 
ithe  pour  en  faire  une  pâte. 

Cette  conserve  est  stomachique,  fébrifuge,  vermifuge 
emménagogue:  la  dose  est  depuis  demi-gros  à dem'i- 
ce. 
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Conserve  antiscorbutique  de  Selle. 

ip  Cochléaria j 

Cresson  de  fontaine.  / 

Trèfle  d’eau > P.  E. 

Grand  raifort 1 

Eigarade j 

Pile* , et  ajoutez  au  suc  qui  en  proviendra  S.  Q. 

sucre.  La  dose  est  de  2 à 3 gros. 

Conserve  d’ année. 


'ip  Aunée  en  poudre S fi 

Eau  distillée 3 j 


Sucre  en  poudre  fine.  3 iv  fi. 

Faites  macérer  les  poudres  dans  l’eau,  et  ajoutez  ensw 
le  sucre. 

Conserve  de  casse. 

ip  Pulpe  de  casse. .. . j p p 
Sirop  de  violette. . j 

Mêlez,  et  faites  cliauffer  au  bain-marie  jusqu’à  rédd 
tion  aux  trois  quarts.  Purgatif  assez  doux  à la  doseï 
demi-once  à deux  onces. 

Conserve  de  cochléaria. 

'jp  Feuilles  fraîches  de  cochléaria.  3 iv 
Sucre  en  poudre Ib  j. 

Pilez  ensemble  dans  un  mortier  de  marbre  jusqu’à  c- 
sistance  molle,  et  passez  à travers  un  tamis  de  crin, 
électnaire  ne  se  conserve  que  quelques  jours  ; il  est  an 
scorbutique,  dépuratif  et  diurétique  à la  dose  de  un  à.; 
gros. 

Conserve  de  eynorrhodon. 

ip  Pulpe  de  eynorrhodon.  Ib  j 
Sucre  en  poudre Ib  j fi. 

On  obtient  cette  pulpe  en  choisissant  les  cynorrr 
dons  murs,  les  mondant  de  leur  pédoncule,  de  leur  cal’. 
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les  semences  etdn  duvet  poilu  qui  se  trouve  à l’intérieur; 
m le  place  ensuite  dans  un  vase  de  faïence  , on  les  arrose 
ivec  du  vin  blanc,  et  on  les  place  dans  un  local  frais 
lendant  environ  deux  jours , c’est-à-dire  jusqu’à  ce  qu’ils 
oient  bien  ramollis.  En  cet  état  on  les  contuse  légèrement, 
!t  on  les  pulpe  à travers  un  tamis.  On  prend  alors  cette 
lulpe,  onia  mêle  avec  le  sucre  en  poudre,  et  l’on  fait  chauf- 
er  quelques  instans  au  bain-marie  en  agitant  avec  une  spa- 
ale  en  bois.Cet  électuaire  est  astringent  et  très  agréableau 
oùt.  La  dose  est  d’un  gros  à une  once.  Contre  les  diar- 
àées,  etc. 

Conserve  de  roses. 

If  Roses  ronges  en  poudre.  3 ij 


Sucre Ib  j fi 

Eau  de  ro.se îfe  fi. 


On  laisse  macérer  la  pondre  de  rose  avec  l’eau  distillée 
; ces  fleurs;  on  y ajoute  alors  le  sucre,  on  fait  chauffer 
gèrement  et  un  instant  au  bain-marie.  Cordiale , to- 
ique,  astringente  et  digestive.  Contre  la  diarrhée,  les 
I Dmissemens,  les  faible.sses  d’estomac,  l.a  dose  est  de 
;mi-gros  à deux  gros. 

St 

Conserve  de  tamarin. 

IL  Pulpe  de  tamarin.,  Ib  j 
Sucre  en  poudre . . Ib  j fi. 

fchauffer  an  bain-marie  un  instant.  Purgative  à la 
it  ise  de  demi-once  à deux  onces. 

J.! 

Crème  de  tartre  soluble,  d’après  le  Codex. 

^ Bitartrate  de  potasse  (crème  de  tartre) , parties  vij 


Acide  borique  pur j 

Eau ij. 


On  met  l’eau  et  l’acide  borique  dans  une  bassine  d’ar- 
nt;  on  chauffe  et  on  ajoute  la  crème  de  tartre  en  poudre 
U à peu  , et  l’on  remue  avec  une  spatule  jusqu’à  ce  que 
,i  matière  forme  une  pâte  solide;  on  la  fait  alors  sécher  à 
tnve  sur  des  assiettes,  et  l’on  pulvérise. 
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Boa  purgatif  à la  dose  de  demi-once  à une  once  en 
demie. 

Crème  pectorale  de  Tronchin. 

rr  ^ 

Beurre  de  cacao 3 j 

Sirop  de  capillaire 1 ^ - 

de  baume  deTolu.  j ‘ 

Sucre  en  poudre o fi. 

On  râpe  le  beurre  de  cacao  et  on  le  triture  dans  nmi 
mortier  avec  le  sucre,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  enn 
poudre  ; ajoutez  alors  les  sirops,  et  incorporez  exacleiuent.i 
Dans  les  toux  opiniâtres  et  sècbes.  Par  cuillerées  à café. 

Crème  pectorale  de  Jeanet  des  Longrois , réformée  pai 
Cadet  et  B. 

Beurre  de  cacao 3 üj 

Sirop  de  coquelicot.  ...  3 j 
Huile  d’amandes  douces.  3 j 3 vj 
Eau  de  fleur  d’orange. . 3 fi. 

De  la  même  manière  et  dans  les  mêmes  cas. 

Décoction  blanche  de  Sydenham. 

ip  Corne  de  cerf  calcinée  et  porjiby risée. ...  5 ij 


Gomme  arabique * 

Sucre § j fi 

Eau  de  fleur  d’orange.  3 ij 

Eau  bouillaute ; Ib  ij. 


On  triture  ensemble  dans  un  mortier  de  marbre  le  sucri: 
et  la  corue  de  cerf;  on  fait  dissoudre  la  gomme  dans  l’eai-.: 
bouillante,  on  y incorpore  la  pondre;  on  fait  bouillir,  e« 
l’on  y ajoute  ensuite  l’eau  de  fleur  d’orange,  ou  bien  un», 
égale  quantité  d’eau  de  rose. 

Jadis  on  employait  la  mie  de  pain  an  lien  de  gomme' 
Astringent  employé  avec  succès  contre  les  diarrhées  ek 
les  dysenteries. 
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Décoction  d’aloès  composé  {Pharmacopée  de  Londres). 

'îf,  Extrait  de  réglisse § fi 

d’aloès I 

Myrrhe > aa  3 j 

Safran \ 

Sous-carbonate  de  potasse,  3 ij 
Eau Ib  j. 

Réduisez  au  quart  par  l’ébullition,  passez,  et  ajoutez  à 
la  colature  : 

Teinture  de  cardamome...  3 iv 

Elle  est  emménagogue,  excitante,  stomachique.  La 
dose  est  d’une  cuiller  à café  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Décoction  de  Poilini. 

Ij.  Brou  de  noix  sec  et  concassé Ib  j 

Squiue  concassée j ‘ 

Sulfure  d’antimoine  en  poudre  dans  un  nonet.  iv 

Pierre  ponce  en  poudre 3 ij 

Eau litres  x. 

Faîtes  bouillir  le  tout  jusqu’à  moitié;  passez,  et  décan- 
tez deux  heures  après.  On  en  prend  demi-litre  soir  et 
matiu.  Contre  les  dartres  , les  affections  syphilitiques  in- 
vétérées, etc. 

Décoction  de  Pringle. 

Lait  de  vache ^ vj 

Suif  frais  de  mouton.  3 ij- 

Faites  hou!*.lir  sur  un  petit  feu  en  agitant  constamment 
avec  une  spatule  , et  ajoutez  : 

Amidon i_  cuillerée  à bouche , 

Sucre 3 ij- 

Faites  bouillir  4 ou  5 mîuutes.  A prendre  par  petites 
verrées  dans  la  journée  contre  la  dysenterie.  On  en  prend 
quelquefois  deux  fois  cette  dose. 
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Décoction  de  scille. 

. 2 • 

If  Baies  de  genievre. ...  iv 
Polygala  de  Virginie,  ü üj 

Scille O iij. 

Faites  bouillir  dans  2 litres  d’eau  jusqu’à  réducliou  de 
moitié  ; passez , et  ajoutez  ; 

Alcool  nitrique  (esprit  de  nitre  dulcilié).  3 iv 
Par  demi-cuillerées , dans  l’hydropisie. 


Dragées  'vermifuges. 

If  Protochlorure  de  mercure  (mercure  doux). 

Sucre 

Amidon 


r*  • 

J 

O J 

r»  • 

O J- 


Mêlez  et  battez  avec  S.  Q.  de  mucilage  de  gomme 
adragant,  et  divisez  en  24  dragées.  La  dose  est  d’un  a deux 
le  matiu  à jeun  pendant  trois  jours. 


Dragées  anti'vénériennes  de  Kejrser. 

’Z  • 

If  Acetate  de  mercure ] 

Sucre 3 iij 

Gomme  arabique.  ...  j 

Amidon | aa.  a 

Guimauve  en  pondre.  | 

Mucilage  dégommé  adragant  S.  Q.  pour  des  dragées  ou 
pilules  d’un  grain;  on  en  prend  de  2 à 4 soir  et  matin. 

Digestif  simple. 

If,  Térébenthine 3 ij 

Huile  d’hypéricnm ...  o fi 
Jaunes  d’œufs  frais,  n°  2. 

On  agite  le  tout  ensemble  dans  un  mortier  de  marbre. 
Cette  sorte  d’onguent  est  très-employée  en  médecine  vé- 
térinaire. 

DÉPILATOIRES. 

11  arrive  souvent  qu’il  croit  des  cheveux  sur  des  parties 
de  la  tête  où  ils  n’ont  pas  coutume  de  .se  montrer;  tantftt 
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c’est  vers  le  milien  du  front , tantôt  sur  toute  la  nuque,  et, 
chez  les  dames,  au  menton, etc.  La  présence  des  cheveux  sur 
ces  points  est  désagréable  ; c’est  pour  y obvier  qu’on  a cher- 
ché les  moyens  propres  à les  faire  disparaître,  soit  en  les 
arrachant , soit  par  des  topiques  qui  ont  reçu  le  nom  de 
dépilatoires.  Ce  n’est  ni  en  les  coupant  ni  eu  les  rasant 
qa’on  peut  espérer  de  se  débarrasser  de  ces  cheveux  ou 
poils;  ces  moyens  ne  contribuent  qu’à  les  rendre  plus 
épais.  Il  y a des  personnes  qui  prennent  le  parti  de  les 
arracher;  mais  outre  que  ce  moyen  est  très  douloureux, 
il  n’atteint  pas  tout-à-fait  son  but,  puisque  les  poils  qui 
restent  deviennent  beancoup  plus  gros  , et  que  ceux  qui 
étaient  très  fins  prennent  alors  de  l’accroissement.  Il  leur 
arrive  dans  ce  cas  ce  qui  survient  aux  jeunes  arbres  des 
Forêts,  lorsque  les  grands  arbres  qui  s’ôpposaient  à leur 
léveloppement  viennent  à être  conpés.  "Voyons  main- 
tenant l’effet  que  doivent  produire  les  dépilatoires.  Les 
topiques  propres  à enlever  les  poils  et  les  cheveux  sont 
oujours  des  caustiques  plus  ou  moins  forts  qui  détruisent 
es  cheveux;  mais  si  ces  caustiques  sont  légers,  ils  bornent 
eur  action  aux  cheveux  en  enflammant  seulement  l’épi- 
lerme,  et  dès-lors  la  régénération  des  cheveux  a bientôt 
ieu  puisque  le  bulbe  n’est  pas  détruit.  Pour  que  le  même 
mlbe  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dît,  est  une  dépen- 
lance  dn  tissn  cutané,  fut  attaqué  et  désorganisé,  il  fau- 
Irait  que  la  peau  le  fût  également;  et  dès-lors  on  devrait 
tppliquer  un  caustique  on  un  dépilatoire  dont  l’effet  fût 
:gal  à celui  des  vésicatoires,  des  cautères,  etc.  Il  est  l)ien 
lémonfréque,  quoique  les  sinapismes  enflamment  forte- 
nent  la  peau  et  fassent  tomber  les  poils,  cependant  ils  ne 
ardent  pas  à reparaître  aux  mêmes  lieux.  11  est  aisé  de 
roîr  qu’il  est  impossible  de  recourir  à de  pareils  caustiques, 
jni  pourraient  produire  des  résultats  fâcheux;  aussi  l’on 
;n  emploie  de  plus  légers;  aussi,  quoiqu’en  disent  tant 
le  charlatans  qui  colportent  effrontément  leurs  prétendus 
lépilaîoires  spécifiques,  leurs  effets  ne  sont  que  tempo- 
•aîres,  et  le  poil  reparaît  plus  ou  moins  vite. 

Dans  les  mêmes  ouvrages , on  trouve  une  foule  de  dé- 
nlatoires  dont  la  chaux  vive,  l’arsenic  ou  l’orpiment 
sulfure  d’arsenic)  .sont  presque  toujours  la  base;  Men- 
lycht  a con.seillé  un  onguent  fait  avec  la  chaux  vive. 
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l’éraeri , la  pierre  de  Boulogne  calcinée  (sulfate  de  barytec 
natif)  délavée  dans  l’eau,  dans  les  proportions  d’unet 
once  de  cette  pierre  en  poudre  sur  buit  de  ce  liquide. 
Quelques  auteurs  ont  recommande  les  sucs  de  persil,, 
d’acacia  et  des  euphorbes  unis  à l’huile,  ainsi  qne  les  œufs- 
de  fourmi,  la  solution  delà  gomme  de  cerisier  dans  1 eau. 
L’expérience  a démontré  l’inefficacité  de  ces  divers* 
raoj'ens.  Les  récits  des  voyageurs  attestent  cependant  que' 
les  Orientaux  possèdent  un  dépilatoire  très  employé  part 
les  dames  turques  dans  le  sérail,  et  de  la  préparation  dm; 
quel  on  fait  un  grand  secret.  On  le  nomme  rrisina  deptla — 
toire.  "Voici  la  composition  qu’eu  a donnée  Cadet  de  Gas^- 
sicourt,  dans  le  Dictionnaire  de.s  sciences  médicales  : 

Riisina  dépilatoire  des  Orientaux. 

Les  Arabes  et  les  Persans  donnnent  à cette  préparatiomi 
les  noms  de  mire,  nuret , uouret. 

Chaux  vive 2 onces 

Orpiment  on  réalgal  (sulfure’d’arsenlc).  4 gros. 

Faites  bouillirdans  une  lessive  de  sonde  assez  forte,  jus-* 
qn’à  ce  qu’en  y plongeant  une  plume,  la  barbe  s’cn  dé- 
tache. Lorsqu’on  veut  s’eu  servir,  on  l’applique  sur  les 
])arties  velues,  et  on  les  lave  ensuite  avec  de  l’eau  tiède.- 
On  doit  faire  attention  de  ne  pas  laisser  trop  long-temps- 
ce  caustique  sur  la  peau;  car  il  ne  manquerait  pas  det 
l’attaquer. 

Dans  les  sérails,  on  emploie  le  rusina  de  la  manière* 
suivante  ; d’abord  les  doses  des  principes  conslituans 
varient  suivant  l’âge  des  personnes,  la  finesse  de  la  peau 
et  la  couleur  des  cheveux.  Ainsi , l’on  met  quelquefois- 
une  once  d’orpiment  sur  huit  de  chaux  vive,  et 
d’autres  fois  une  partie  du  premier  sur  cinq  du  second  : | 
ce  dernier  est  [)lus  actif.  Il  est  facile  de  voir  qu’on  penti  I 
prendre  des  doses  intermediaires.  Quelques  personnes  en:  ' 
font  une  pommade  en  l’incorporant  avec  le  sain-doux,  et  ! j 
la  parfumant  avec  une  huile  essentielle.  Plus  générale-  ( 
ment  on  y ajoute  un  huitième  d’amidon  ou  de  farine  de-| 
seigle  avec  de  l’eau  tiède,  pour  en  faire  une  pâte  qu’on  | 
applique  snr  les  parties  poileuses,où  on  la  laisse  jiendant.l 
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quelques  lulnntes,  en  ayant  soin  de  l’humecter,  afin  qu’elle 
ne  sèebe  pas  trop  vite.  Si  le  poil  se  détache  avec  facilité, 
l’opération  est  terminée;  on  enlève  alors  cette  pâte,  on 
lave  la  partie  avec  de  l’eau  tiède,  et  on  l’essuie  sans  la  frot- 
ter, afin  de  ne  pas  augmenter  l’irritation  de  la  peau. 

On  ne  doit  se  servir  du  rusma  qu’en  petites  quantités, 
non  par  crainte  d’empoisonnement,  comme  on  a voulu 
le  faire  entendre,  puisque  l’expérience  a démontré  que  les 
applications  arsenicales,  lorsque  l’épiderme  n’est  pas  en- 
levée, ne  produisent  aucun  accident  fâcheux,  mais  bien 
pour  ne  pas  occasionner  une  inflammation  du  tissu  cu- 
tané. La  préparation  suivante  parait  contenir  moins  de 
! sulfure  d’arsenic  (orpiment). 

Crème  parisienne  épiîatoire. 

Il  paraît  qne  cette  prétendue  crème  n’est  antre  chose 
I qn’un  mélange  de  chaux  et  d'orpiment  réduitsen  poudre 
I impalpable,  et  dont  on  forme  une  pâte  avec  l’eau.  On 
i l’emploie  de  la  manière  suivante:  on  en  fait  une  sorte 
de  bouillie  épaisse  avec  ce  liquide  , et  on  l’applique  sur  la 
partie  que  l’on  vent  épiler.  Au  bout  de  cinq  ou  six  mi- 
I nnfes  on  l’enlève  après  l’avoir  humectée  avec  de  l’eau 
I tiède;  on  lave  ensuite  la  partie,  et  on  l’essuie  sans  la  frot- 
' ter;  vingt-quatre  heures  après,  ou  renouvelle  cette  ap- 
I plication,  et  l’on  procède  comme  nous  venons  de  le  dire. 

!il  est  quelquefois  utile  d’y  recourir  tjne  troisième  fois  ; 
cependant  nous  ne  conseillons  pas  d’aller  au-delà,  parce 
que  rinflammation  qui  pourrait  survenir  à la  peau  pro- 

Iduit  une  douleur  plus  ou  moins  forte. 

Ce  dépilatoire  ne  fait  rien  éprouver  à la  peau  quand 
il  est  sagement  employé.  11  est  bon  de  faire  observer 
qu’avant  d’apj)liquer  les  dépilatoires,  on  fera  sagement 
; de  couper  les  cheveux  ou  les  poils.  Après  son  effet , on  a 
I recommandé  de  porter  sur  ces  parties  des  bandelettes  de 
M laine,  afin,  dit-on,  d’user  le  poil  à mesure  qu’il  parait. 

S Cette  précaution  est  d’autant  plus  inutile,  que  ce  n’est 
point  la  laine  qui  use  les  cheveux,  mais  bien  les  cheveux  la 
n laine.  Si  d’ailleurs  cette  dernière  possédait  celte  propriété, 
I cette  application  devrait  être  constante , et  dès-lors; 

Sublatd  causa  tolluur  ejfectus. 
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Epilatoire  de  Plenck. 


Chaux  vive 

Sulfure  d’arsenic  ( orpiment). 
Amidon 


1 2 onces , 


I 

10. 


On  en  fait  une  pâte  très  molle  avec  l’eau , que  l’on 
applique  sur  les  parties  dont  on  vent  enlever  le  poil.  Dès 
que  cette  pâte  est  sèche,  on  l’humecte  avec  de  l’eau  , on 
l’enlève,  et  on  lave  les  parties,  ainsi  que  nous  l’avons  dit. 
Il  est  aisé  de  voir  que  l’épilatoire  de  Plenck  ne  diffère  du 
rnsma  que  par  les  plus  grandes  proportions  de  chaux  et 
d’amidon. 


Dépilatoire  de  Laforest. 

Mercure...  2 onces. 

Orpiment,  i j 

Litharge  . . i ; en  pondre  fine. 
Amidon. . . i J 


Pa.ssez  le  tout  à travers  un  tamis  de  soie , et  faites-en , 
avec  l’eau  de  savon,  une  pâte,  avec  laquelle  on  enduit  la 
partie  à épiler. 

Cette  préparation  est  des  plus  informes , et  c’est  sous 
ce  point  de  vue  que  nous  l’avons  signalée.  D’abord  le 
mercure  n’ajoute  rien  aux  effets  de  l’orpiment , qui  en  est 
la  base,  attendu  qu’il  n’est  nullement  caustique  à l’état 
métallique  , et  que  son  incorporation  avec  les  autres  sub- 
stances est  très  difficile.  Quant  à la  litharge  , sa  causticité 
est  bien  faible.  Ainsi  M.  Laforest,  pour  innover,  a fait 
bien  plus  mal  que  ses  prédécesseurs , puisque , à propre- 
ment parler,  sa  formule  se  réduit  à l’orpiment. 

Nous  aurions  pu  citer  une  foule  de  préparations  sem- 
blables ; mais , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit , c’est  pres- 
que toujours  la  chaux  et  le  sulfure  d’arsenic  qui  en  sont 
la  base.  Au  reste,  un  grand  nombre  d’oxides  et  de  sels 
métalliques  jouissent  de  cette  même  propriété;  leur  em- 
ploi cependant  mérite  quelques  études,  à cause  de  leur 
action  sur  l’épiderme  et  sur  le  tissu  cutané  : par  prudence, 
on  doit  s’abstenir  d’en  faire  usage. 
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EAUX. 

On  le.s  divise  en  eaux  spiritueuses  médicinales,  eaux 
non  distillées,  eaux  distillées,  eaux  minérales,  eaux  de 
toilette,  etc. 

EAUX  SPIRITUEUSES  MÉDICINALES  COMPOSEES. 

Eau  d’arquebiisade , dite  £an  'vulnéraire  spiritueiise. 

If  Fleurs  de  lavande  fraîches.  . . 

Sommités  fraîches  de  hasilic. 

d’absinthe 

de  calament 

d’hysope 

de  marjolaine 

de  mélisse 

de  menthe  poivrée. 

d’origan 

de  romarin 

de  sariette 

de  sauge 

de  thym 

de  serpollet 

de  tanaisie 

Feuilles  d’angélique 

de  fenouil 

de  me 

Alcool  à 32  degrés vüj. 

J coupe  ces  plantes  menu  ; on  les  fait  macérer  pen- 

!|  dant  deux  ou  trois  jours  dans  l’alcool , et  l’on  distille  au 
1 bain-marie  : on  en  prépare  une  semblable  à l’eau.  L’on 
J substitue  alors  12  livres  d’eau  à l’alcool  pour  retirer  8 liv. 
de  produit. 

Eau  d’arquehusade  de  Théden. 

IL  "Vinaigre ) 

Alcool  rectifié . . j *'J 

Acide  sulfurique  faible.  $ x 
Sucre  blanc ,?  xii 
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pour  (léterper  les  ulcères  sanleux  ou  gangréneux,  arrêter- 
les  hémorrhagies  des  plaies.  Contre  les  contusions , en-  • 
torses,  fractures,  etc. 

Eau  d’Anhalt. 


% 

-r 


Térébenthine 

Girofles 

hluscades , 

Cuhèbes 

Cannelle 

Encens 

Haies  de  laurier 1 ~ 

Semences  de  fenouil.  ) 

Bois  d’aloès 

Safran 

Musc gr 

Alcool  à 33  degrés 


îbfi 

3 vj 

3 iij 
3 ij  fi 

. XV 

lb*v. 


Concassez  ces  substances,  et,  après  quelques  jours  de- 
digestion,  llltrez. 

Cette  eau  est  diurétique  et  fortifiante  à la  dose  de  3 îjj 
à 3 iij. 

^au  contre  la  migraine. 


If.  Ammoniaque  ( alcali  volatil) . 3 iv 

Camphre 3 j 

Huile  d’anis 3 fi 

Alcool îbj. 

Baltes  dissoudre  le  camphre  et  l’huile  dans  l’alcool , et 
ajoutez  ensuite  l’ammoniaque.  Outre  qu’on  la  fait  respi-- 
rer , ou  en  applique  des  compresses  sur  le  front. 

Eau  cordiale  de  CoUadon. 


If  Zestes  de  xétrone , de  n°  xij  à xv 

Alcool  à 20  degrés Ib  xx.  i| 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours , et  distillez  pour.  |’ 
en  obtenir  lo  livres.  Ajoutez  quelques  gouttes  de  teintartr  il 
d’arahre  on  de  musc  ; de  plus , 
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Sncre  blanc  en  poudre Ib  ix 

Sirop  de  cassonade îb  ij. 


Mêlez  soigneusement.  Cordiale  et  stomachique. 


Eau  de  cannelle  splrhueuse. 

'if  Cannelle  concassée.  îb  iij 
Alcool  à 36  degrés.  îb  j 
Eau îb  xxiv. 


Laissez  en  macération  pendant  quelques  jours,  et  dis- 
tillez pour  obtenir  12  livres  de  liqueur.  Cette  eau  est  cor- 
diale et  stomachique.  On  l’appelle  eau  de  cannelle  orgée 
qnand , an  lien  d’eau , l’on  emploie  une  décoction  d’orge; 
mais  cette  pratique  est  tont-à-fait  insignifiante. 


Eau  de  Dardel. 


% Teinture  spirituense  de  menthe.,  j ^ 

de  romarin,  j ‘ X-iJ 


de  sauge 5 ix 

de  thym 3 viij 

Eau  de  mélisse  composée îb  j. 


Mêlez.  Cette  eau  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de.s 
Ca  rmes. 

Eau  de  Bonferme  ou  d' Armagnac. 


If  Noix,  muscades. 

Girofle 

Cannelle 

Fleur  de  grenade 


aa  gfi 
aa  3 iij 


Alcool 


îbfi. 


Après  dix  jours  de  macération,  passez  avec  expression 
et  filtrez.  Contre  les  contusions,  foulures  et  entorses,  au 
moyen  de  compresses  imbibées  de  cette  eau  et  appli- 
quées sur  les  parties  malades.  On  la  fait  respirer  aussi. 
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Eau  de  Botot. 

'Z  • 

ip  Anis ô j 

Girofle  . . 


Caunelle. . 


aa  O ij 


Huile  de  menthe.  9 j 

Eau-de-vie Ib  j , 

Teinture  d’ambre.  3 j. 


XI] 


An  bout  de  dix  jours  d’infusion , filtrez.  Cette  eau  estt 
dentifrice. 

Eau  éihérée  camphrée  de  Brugnatelli. 

'if,  Camphre 5 fi 

Ether  sulfurique.  § j fi. 

Quand  le  camphre  est  dissous  dans  l’éther,  ajoutez  : 

Eau  distillée. ...  Ib  j § xii. 

On  bouche  aussitôt  le  flacon  et  l’on  agite. 

Eau  de  magnanimité. 

'If  Fourmis ïb  ij 

Alcool  à 32  degrés.  Ib  iij. 

Après  trois  jours  de  macération,  distillez  an  bain-marié 
à siccité,  et  ajoutez  à la  liqueur  : 

Zédoaire S j 5 ij 

Cannelle 5 j 

Girofle | r-  . 

Cardamome,  j 
Cuhèbes o fi. 

Après  troLs  jours  de  macération , distillez  à siccité  an 
bain-marie.  Eu  frictions  et  en  compresses  contre  les  en-i 
torses,  foulures,  contusions,  etc.;  à l’intérieur  comme 
fortifiante , à la  dose  de  i à a gros. 

Eau  de  mélisse  des  Carmes  (^'véritable  recette^. 

'if  Sommités  de  mélisse  fraîches,  fleuries  et  incisées,  Q.  SS 
On  en  remplit  une  cruche  de  grès,  dans  laquelle  on 
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verse  de  bonne  eau-de-vie  à 22  degrés  ; on  boncbe  la 
cruche;  et  après  trois  ou  quatre  jours  de  macération  on 
distille  au  bain-marie , jusqu’à  ce  que  la  liqueur  cessant 
de  tomber  en  filet,  coule  goutte  à goutte.  ' 

On  prépare  ensuite  de  la  même  manière  ; 

Les  alcoolats  de  sauge  fraîche,  fleurie  et  mondée, 

d angélique,  id.  entière  et  avec  sa  racine 
d’hysope , id.  ’ 

de  marjolaine,  id. 
de  romarin , id. 
de  thym , id. 

D’autre  part , distillez  ; 


Cannelle  fine  concassée. . îb  j § xiv 
Eau-de-vie  à 22  degrés. . . pintes  x. 

Après  deux  jours  de  macération,  distillez  au  bain-marie 
comme  ci-dessus;  prenez  ensuite,  et  dans  les  memes  pro- 
portions, les  alcoolats  de  coriandre, 
de  girofle, 
de  muscade , 
d’anis , 

et  d’écorce  de  citron  séchées. 

On  les  distillle  ensemble,  on  mêle,  et  l’on  met  à part: 
t • Alcoolat  de  sauge.  ^ pintes  — 

d’angélique 5 

d'bysope 4 

de  marjolaine 3 ^ 

de  romarin 3 -t 

de  thym 3 


Mêlez. 


27  pintes. 


2°.  IL  Alcoolat  de  cannelle.. 

de  coriandre, 
de  girofle . . . 
de  muscade. . 

d’anis 

de  citron. . . , 

lonservez  à part  ce  mélange. 


. . 7 pintes, 
••  7 
au  6 

,..■4 
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3®.  Conservez  à part  l’alcoolat  de  mélisse, 
Ensuite  prenez  : 

Du  mélange  de  l’alcoolat  n°  i 5 pintes , 

de  l’alcoolat  n“  2 5 

^ de  l’alcoolat  de  mélisse.  5 ^ 

Mêlez , et  ajoutez  à ce  mélange  général  ; 

Eau  pure ^ pinte, 

Sucre  en  poudre 3 iv  fi- 


Distillez  an  bain-marie  pour  obtenir  environ  i3  peintes  4^,. 

MM.  Henri  et  Guibourt,  trouvant  cette  formule  tropp 
compliquée,  ont  proposé  la  suivante  : 


Eau  de  mélisse  des  Cannes  réformée. 


^ Mélisse  récente  et  fleurie.  . 3 xiij 

Angélique â ij  â ij 

Hysope S j 3 'vj 

Marjolaine 3 j 3 vj 

Thym 3j3v 


Romarin O j 3 ij 


aa. , ô ] 


fi 


P 


aa. . 


f j 3ij 


5 fi 


Cannelle  fine. . . . 

Coriandre 

Girolle 

Muscade 

Ânis 

Ecorce  de  citron ij  j 

Alcool  à 23  degrés  It»  xj. 

Après  quelques  jours  de  macération,  distillez  an  bains 
marie  et  rectifiez.  Celte  eau  de  mélisse  est  très  suave  et 
ne  diffère  en  rien  de  celle  des  Carmes. 


Eau-de-'vie  allemande. 


*2^  Jalap  concassé îb  fi 

Scammonée  id 3 ij 

Racines  de  tuibltb 5 j 


Eau-de-vie  à aa  degrés. . , Ib  vj 
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Après  a4  heures  d’infusion  , filtrez.  Elle  est  purgative  à 
la  dose  de  a gros  à a onces.  On  en  fait  usage  en  Alle- 
magne dans  les  maladies  rhumatismales  et  goutteuses. 


Ean-de-vie  camphrée. 


If  Camphre. 


Alcool  à aa  degrés. 


O V] 

ib  ij. 


Très  employée  dans  les  contusions,  entorses  , frac- 
tures, etc.  On  peut  augmenter  à volonté  les  proportions 
du  camphre. 


Eau-de-vie  de  gaïac. 


If  Gaïac  râpé 5 ij  fi 

Eau-de-vie  à aa  degrés.,  ib  ij. 


Faites  macérer  pendant  une  vingtaine  de  jours  ; passez 
avec  expression  et  filtrez.  On  l’administre  à la  dose  de 
1 à .3  gros  dans  un  verre  de  tisane  gommeuse , dans  les 
maladies  rhumatismales  et  goutteuses  , dans  les  alfections 
syphilitiques,  etc.  Elle  est  aussi  employée  pour  arrêter  la 
carie  des  dents,  raffermir  les  gencives,  etc. 


Eau-de-vie  purgative  de  Mézaize. 

"'If  Jalap ib  iij  fi 

Baies  de  genièvre i?  x fi 

Nitrate  de  potasse 5 vij 

Scammonée. 

Bhnbarbe t.  r—  "Z  •••  rt 

aa. . .5  iij  fi. 


Calamus  aroraaticus. , 
Cannelle 


Filtrez,  après  dix  jours  d’exposition  solaire  , dans  un 
vase  fermé , en  agitant  de  temps  en  temps.  Elle  purge  à 


a dose  de  i once 

Eaux  spiritueuses  simples. 


Ces  préparations,  improprement  appelées  eaux,  sont 
es  solutions  des  huiles  volatiles  dans  l'alcool  ou  esprit 
e vin,  solutions  qui  sont  désignées  dans  quelques  phar- 
aacopées  modernes  sous  le  nom  X alcoolats.  On  les  i>re- 
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pare  en  faisant  dissoudre  les  huiles  volatiles  des  plantes 
dans  l’alcool  ou  en  distillant  ces  plantes  ou  ces  flenrsdaus 
l’alcool  dans  les  proportions  suivantes  : 

Eau  spiritueuse  de  lavande. 

Fleurs  de  lavande  récentes. . Ib  iij 
Alcool  à 3a  degrés lt>  vj. 

Après  deux  ou  trois  jours  de  macération,  l’on  distille 
au  bain-marie  pour  en  retirer  toute  la  partie  spiritueuse  ; 
si  l’on  veut  que  cette  eau  soit  pins  forte,  on  la  rectifie 
au  bain-marie,  en  y ajoutant  une  livre  d’eau  de  rose. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  antres  eaux  spiri- 
tueuses , telles  que  celles  de  mélisse  , 

menthes  diverses, 
romarin,  on  ean  de  la  Reine  de 
Hongrie, 
sauge , 
serpollet , 
thym. 

Il  est  bon  de  faire  observer  qu’on  doit  n’employer  que 
les  sommités  fleuries  de  ces  plantes  fraîches  et  mondées. 
Si  l’on  vent  les  rectifier  , ce  doit  être  sans  addition.  , 

Eaux  distillées. 

Les  eaux  distillées  résultent  en  général  de  la  distilla- 
tion de  l’eau  sur  quelques  principes  végétaux,  qui  s’em- 
pare de  leurs  principes  volatils,  consistant  le  plus  sou- 
vent en  huiles  essentielles.  Le  produit  de  ces  distillations 
est  donc  une  eau  pure  plus  ou  moins  saturée  de  ces 
mêmes  principes.  Mais  comme  les  règles  à suivre  se  rat- 
tachent à celles  qu’on  met  en  usage  pour  l’extraction  de- 
certaines  huiles  volatiles , nous  y renvoyons  nos  lectenr.s.. 
Nous  allons  maintenant  énumérer  les  principales  eaux 
distillées , en  suivant  l’ordre  observé  par  MM.  Henry  et 
Guibourt  Nous  ne  parlerons  point  de  l’eau  distillée,  parce- 
qu’il  est  aisé  de  voir  que  c’est  de  l’eau  volatilisée  et  sé-. 
parée  ainsi  dessubstances  salines,  etc.  qu’elle  pen  contenir. 
On  jette  la  première  pinte  qui  passe  à la  distillation.. 
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EAUX  DE  RACINES  SECHES,  BOIS  ET  ECORCES. 

Eau  distillée  d’angélique. 

Racine  d’angéliqne  sèche  et  concassée. . Ib  v. 

Eau litres  xv. 

On  fait  macérer  la  racine  d’angélique  dans  l’ean  pen- 
dant nn  on  deux  jours,  et  l’on  distille  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
obtenu  de  1 2 à 1 5 litres  de  liqueur. 

On  prépare  de  la  même  manière 
les  eaux  d’aunée , 

de  valériane  sauvage , 
de  calamns  aromaticos,  etc. 

Eau  de  sassafras. 

If,  Ràpnre  de  racine  de  sassafras.  . îb  ij 
Eau tb  XV. 

Après  quatre  on  cinq  jours  de  macération , distillez  à 
moitié  pour  avoir  environ  4 pintes  de  produit. 

C’est  ainsi  qu’on  prépare  également 
les  eaux  de  cascarille, 

de  cannelle  fine, 
de'gaïac , 

de  bols  de  Rhodes, 
de  santal  cltrin , etc. 

L’ean  du  serpentin  doit  être  tiède , afin  de  ne  pas  y 
laisser  figer  quelques  huiles  volatiles  , telles  que  celle 
d’année,  qui  serait  le  principal  produit  perdu. 

Eau  de  raifort  sauvage. 

If  Racine  de  raifort  sauvage  coupée 

en  tranches  minces îb  j 

Eau îb  vj. 

Après  12  à i5  heures  de  macération,  distillez  pour  avoir 
deux  livres  de  produit. 
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PLANTES  TRÈS  SUCCÜLENTES. 

Eau  de  heccabunga. 

'If,  BeccaLunga  an  moment  de  la  floraison. . Ib  iij 
Eau Ib  iv. 

Contnsez  et  relirez  par  la  distillation  an  bain-marie  une 
livre  et  demie  du  produit. 

C’est  ainsi  qu’on  obtient 
les  eaux  de  cocbléaria  , 

de  cresson  de  fontaine, 
de  spilautum  oleraceus  , etc.' 

Eau  de  laitue.  * 

'If  Laitue  de  jardin.  . Ib  xxx 
Eau Ib  XV. 

On  monde leslaitues  deleur  racineetdes  feuilles  gâtées 
ou  mortes;  on  les  pile  ensuite  dans  un  mortier  de  mar- 
bre, et  l’on  distille  au  bain-marie  avec  l’eau  prescrite 
pour  en  obtenir  de  14  à i5  livres  de  liqueur. 

L’eau  de  laitue  a une  odeur  vireuse  ; on  lui  attribue 
des  vertus  sédatives. 

On  prépare  ainsi  les  eaux  de  joubarbe  , 
de  pourpier,  etc. 


PLANTES  MOINS  SUCCULENTES,  AROMATIQUES  ET  INODORES. 

Eau  d’armoise. 

If  Feuilles  et  sommités  fleuries  d’armoise 

récentes  et  mondées Ib  iv 

Eau Ib  xij. 

Après  12  heures  de  macération,  distillez  pour  obtenir 
4 livres  de  produit.  C’est  ainsi  qu’on  prépare  les  eaux 


d’absinthe , 
de  buglosse , 
de  bourrache , 
de  chardon-bénit , 
de  chicorée , 
de  mélilot, 
de  pariétaire  , 


de  petite  centaurée, 
de  plantain, 
de  scabiense , 
de  scordiiim , 
de  tilleul, 
de  véronique,  etc.. 
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Eau  de  laurier-cerise . 

% Feailles  récentes  de  lanrier-cerise , et 

cueillies  au  commencement  de  l’été..  îb  ij 
Eau Ib  ix. 

Distillez  pour  en  retirer  2 livres  de  liqueur. 

Cette  eau  distillée,  contenant  de  l’acide  hydrocyanique, 
est  aussi  d’un  emploi  dangereux;  à plus  forte  raison  celle 
du  Codex  , qui  conseille  de  ne  retirer  par  la  distillation 
que  moitié  du  produit  ci-dessus. 

Les  eaux  des  feuilles  de  pèclier,  d’amandier,  de  ceri- 
sier , d’abricotier,  etc.,  se  préparent  de  la  même  ma- 
nière, et  jouissent , à peu  de  chose  près,  des  mêmes  pro- 
priétés. 

Eau  de  menthe  poivrée. 


ip  Feuilles  mondées  fraîches  et  sommités 


fleuries  de  menthe  poivrée i partie, 

Eau 4 


Après  24  heures  de  macération,  distillez  pour  obtenir 
moitié  de  l'eau  employée.  Si  l'on  veut  l'avoir  plus  char- 
gée on  la  redistille  sur  de  nouvelles  plantes.  Lorsqu’on 
en  a une  grande  quantité  à distiller , dès  qu’on  retire 
l’alarablc  du  feu , on  en  sort  la  menthe  avee  une  grande 
écumoire  , et  l’on  en  ajoute  de  nouvelle  dans  la  liqueur 
résidu  de  la  distillation,  qui,  étant  houiUante  , ahrèga 
beaucoup  cette  seconde  distillation. 

On  obtient  de  la  raéine  manière  les  eaux 


d’absinthe , 
de  cerfeuil , 
d’bysope , 
de  lierre  terrestre , 
de  marjolaine  , 
de  matricaire , 


de  méli.sse , 
de  tnenthe  crépue, 
de  rue, 
de  Sabine , 
de  sauge, 
de  thym  , etc. 


Eau  de  fleur  <E  orange. 


% Fleur  d’orange  récente  mondée  des  queues. 
Eau  pure 


îb  xij 
Ib  xxxvj 
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On  porte  au  point  voisin  de  l’ébullition  l’eau  de  la 
cncurbile  de  l’alambic,  on  y met  alors  les  fleurs  , qu’on 
remue  soigneusement;  on  recouvre  du  cbapitcaii,  etc.,  et 
l’on  distille.  Si  l’on  retire  deux  livres  de  produit  pour 
chaque  livre  de  fleurs  , cette  eau  est  appelée  eau  de  fleur 
d' orange  double  ; s\  l’on  retire  trois  livres  pour  chaque 
deux  livres  de  fleur,  on  la  nomme  triple  ; enfin  elle  est 
dite  quadruple  quand  on  ne  retire  qu’une  livre  d’eau  par 
livre  de  fleur. 

L’eau  de  fleur  d’orange  simple  est  la  double  coupée 
avec  parties  égales  d’eau  distillée. 

Les  fabricans  de  Grasse  et  quelques  pharmaciens  pré- 
parent une  autre  fleur  d’orange  avec  les  queues  des  fleurs 
ét  les  feuilles  fraîches,  auxqu’elles  ils  ajoutent  un  gros  de 
néroli  pour  chaque  douze  livres  d’eau.  Ainsi  obtenue  , 
cette  eau  est  plus  amère  , moins  suave;  mais  elle  est  con- 
sidérée comme  cordiale  , stomachique  et  vermifuge. 

Enfin  , quand  on  ne  peut  se  procurer  de  fleurs  locale- 
ment, on  en  fait  venir  de  salées,  soit  d’Espagne,  soit  de 
Portugal;  et  si  elles  n’ont  pas  plus  de  trois  ou  quatre 
mois , on  en  obtient  par  la  distillation  une  eau  de  fleur 
d’orange  très  suave. 

Nous  recommandons  de  jeter  les  fleurs  dans  l’eau 
bouillante  de  l’alambic,  parce  que  MM.  Botentint  et 
Boullay  ont  remarqué  qu’en  procédant  ainsi  l’eau  ob 
tenue  n’était  pas  trouble. 

On  prépare  l’eau  de  sureau  de  la  même  manière. 

Eau  de  rose. 

'îf,  Pétales  de  roses  récentes..  . Ib  xv 
Ean Ib  xl. 

On  distille  pour  obtenir  environ  i5  livres  d’ean.  Il 
est  bien  évident  que  si  l’on  veut  l’obtenir  plus  forte  ou 
plus  chargée  d’huile  essentielle , on  la  redistille  sur  une 
nouvelle  quantité  de  roses  , on  bien  on  retire  moins  i 
de  produit  à la  distillation.  Ainsi , comme  l’eau  de  fleur  ■ 
d’orange,  on  pent  en  obtenir  de  double , triple , qua- 
druple, etc. 

On  prépare  également  de  très  bonne  eau  de  rose  avec 
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des  roses  salées;  ce  qui  arrive  quand  le  pharmacien  n’a 
pas  assez  de  roses  pour  en  faire  une  distillation.  Il  fait 
alors  dissoudre  du  sel  suffisamment  dans  l’ean  bouillante, 
y plonge  les  roses  et  les  conserve  en  cet  état  plus  de  six 
inois.Les  roses,  quoique  devenues  brunâtres,  n’en  donnent 
pas  moins  une  très  bonne  eau.  Il  est  des  pharmaciens  qui 
se  contentent  de  les  piler  avec  du  sel.  L’une  et  l’autre 
méthode  sont  bonnes  à suivre. 

De  la  même  manière,  on  distille  les  eaux  de  fleurs 
d’acacia,  de  muguet, 

de  bluets,  de  nymphéa  ou  nénuphar, 

de  fèves,  de  pivoine, 

de  giroflée  jaune,  de  tilleul,  etc. 
de  lis , 

EAUX  DE  FRUITS. 


Eaii  d’amandes  amères. 

Amandes  amères  dont  on  a tiré  l’huile  douce 

par  expression Ib  ij 

Eau  bouillante . ib  viij. 

On  réduit  en  poudre  le  tourteau  d’amandes,  on  le 
delaie  dans  l’eau  bouillante  , et  l’on  distille.  Cette  ean 
est  chargée  d’acide  hydrocyanique  reconnaissable  même 
à l’odeur;  aussi,  de  même  que  celle  de  laurier-cerise,  doit- 
elle  être  administrée  avec  beaucoup  de  circonspection. 

Eau  d’anis. 


% 


Anis  sec. . 
Eau 


ib  V 
ib  XX. 


Distillez  pour  obtenir  dix  livres  d’eàu. 

C’est  ainsi  qu’on  obtient  les  eaux 

de  coriandre,  de  piment  de  la  Jamaïque  , 
de  fenouil , de  zestes  de  citron , 

de  genévrier,  de  zestes  d’oranges  amères,  etc. 
de  laurier. 

Eau  de  noix  verte , d'après  le  procédé  de  MM.  Henri 
et  Guibourt. 

If,  Noix  à peine  formée. . . Jb  vj 
Eau Ib  XX. 
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Dès  que  les  fleurs  de  noyer  sont  tombées,  et  que  Idf 
noix  sont  à peine  formées,  on  les  cueille,  et  après  Iti 
avoir  pilées  dans  nn  mortier  de  marbre  , on  les  distill*: 
avec  les  proportions  d’eau  portées  dans  la  formule  cr 
dessus  pour  obtenir  environ  six  livres  de  produit. 

JLaii  distillée  d’opium. 

% Opium  en  poudre  grossière. . . ît)  ij 
Eau lt>  vj. 

Après  denx  jours  de  macération  dans  l’eau,  distillé: 
pour  avoir  deux  livres  de  produit.  Cette  eau  a une  for» 
odeur  nauséabonde  et  paraît  être  délétère. 

Eaux  médicamenteuses  non  distillées. 

Sous  cette  dénomination,  nous  rangeons  une  foule  i 
médicamens  , dont  plusieurs  portent  improprement 
nom  d’eaux;  MM.  Henri  et  Guibourt  les  nommer! 
hydrolés . 

Eau  antidartreuse  du  cardinal  de  Luynts. 


'If  Sous-carbonate  de  plomb fi: 

Sulfate  d’alumine  (alun) 3i 


Deutochlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif),  ojj 

Blanc  d’œuf n°  i. 

Eau  de  roses ïfe  _ 

On  agite  bien  le  tout  ensemble,  et  on  applique  sur  1 ! 
dartres  avec  réserve  des  compresses  imbibées  de  cet: 
liqueur. 

Eau  de  chaux. 

'Ip  Chaux  vive.. . 3 viij 
Eau It)  X. 

On  met  la  chaux  dans  une  terrine,  on  y ajoute  de  p-, 
tites  portions  d’eau  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien  délitée;  < 
la  délaie  alors  dans  le  restant  de  l’eau , et  l’on  introdi: 
dans  un  grand  flacon  bien  bouché;  par  le  repos,  on  o 
tient  une  liqueur  claire  qu’on  jette  comme  impure;  oni 
remplace  par  de  nouvelle  eau,  l’on  agite  de  temps  > 
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^ temps , et  l’ou  obtient  par  le  repos  une  liqueur  claire  qui 
I contient  environ  ^ de  son  poids  de  chaux  et  qu’on  doit 
, conserver  à l’abri  du  contact  de  l’air,  par  ce  que  l’aCide 
‘ carbonique  qui  est  disséminé  dans  l’atmosphère,  en  s’u- 
nissant à la  chaux  de  cette  eau,  y forme  un  carbonate 
calcaire , qui  forme  d’abord  une  pellicule  à la  surface  et 
se  dépose  ensuite  sur  les  parois  et  le  fond  du  vase. 

L’eau  de  chaux  est  incolore,  presque  inodore;  elle  a 
une  saveur  alcaline,  verdit  le  sirop  de  violettes,  se 
J trouble  et  se  décompose  à l’air.  La  dose  est  d’une  once 
^ à quatre  onces  dans  demi-pinte  ou  une  pinte  de  lait. 
Dans  les  affections  pulmonaires,  contre  les  empoison- 
nemens  par  les  acides',  la  gravclle,  etc. 

L’eau  d’écailles  d’huîtres  calcinées  ne  diffère  en  rien 
de  l’eau  de  chaux  précitée, 
d 

[ 1 Eau  de  chaux  composée , de  Barthez. 

%■  Eau  de  chaux  récente. . . Ib  iv 
Racines  de  guimauve. . . . 

de  saponnaire. . , 

Salsepareille 

Sassafras 

■'  Après  avoir  bien  concassé  ces  substances  et  les  avoir 
’l  Fait  macérer  pendant  deux  jours  dans  l’eau  de  chaux , on 
f ajoute  ; 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives. . . 5 ij. 

■^1  Cette  eau  est  résolutive  , diaphorétique  et  apéritive. 
La  dose  est  de  quatre  onces,  deux  fois  par  jour.  On 
’emploie  dans  les  pertes  blanches,  quand  on  se  pro- 
pose de  détourner  de  la  matrice  les  humeurs  séreuses  qui 
l’y  rendent  avec  force. 

Eau  antiarthritique  de  Contran. 

If.  Acide  hydrochlorique. . . 3 iv 
]ii  Huile  de  pétrole 3 j. 

i'  Agitez  dans  une  bouteille  pleine  d’eàu,  et  verser  dans 
* m bain  partiel.  Contre  les  affections  rhumatismales  et 
t'  ’outtenses. 


aa  3 j 
aâ  3 
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Eau  bénite  de  Bâtes. 

If  Réglisse  en  poudre § j 

Ecorce  de  sassafras § lï 

Eau  de  chaux gouttes,  Ixxij 

Eau,  S.  Q. 

Après  deux  jours  d'iufusîou,  coulez.  Contre  le  vico 
scrophnleux. 

Eau  contre  les  gerçures  des  mamelles , de  Chaptal. 

Sulfate  d’alumine  , etc.  ( alun  ) . . . 3 j 
Sulfate  de  zinc  ( vitriol  Tolanc) . . . 3 fi 
Sous-borate  de  sonde  (borax).  . ^ iv 
Eau  de  rose § Iv. 

Eaux  cordiales  ( les  quatre^. 

Telle  est  le  nom  qu’on  donne  aux  eaux  distilléet 
de  Buglose , de  chicorée,  éi endive  et  scahieuse.  Mal 
ces  eaux,  dit  Baume,  n’ont  pas  plus  de  vertu  cordial! 
que  l’eau  ordinaire.  I 

Eaux  antipleurétiques  (Z«  quatre'). 

On  nomme  ainsi  les  eaux  distillées  de  chardoti-bénit t 
de  coquelicot,  de  pissenlit  et  de  scabieuse.  Même  re« 
marque  de  Baumé. 

Eau  camphrée. 

IL  Camphre  précipité  de  sa  solution  alcoolique  au  raoyer 
de  l’eau i 

Eau  distillée ^So. 

Agitez  fortement  dans  un  flacon  bouché  à l’émerir 
Cette  eau  contient  environ  uu  grain  de  camphre  pai 
once.  On  l’administre  comme  antispasmodique  à la  dos- 
de  3 à 8 onces. 

Eau  ferrée. 

On  fait  un  nonet  avec  des  clous  rouillés  ou  mieua 
avec  du  safran  de  mars  (sous-carbonate  de  fer),  qu’oi 
tient  plongé  dans  une  bouteille  d’eau  pure,  et  que  l’on  • 
soin  d’agiter  de  temps  en  temps,  surtout  quand  on  veu 
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boire  de  cette  eau.  Il  y a des  médecins  qui  prescrivent 
d’employer  deux  parties  d’eau  sur  une  de  vin  blanc. 
Dans  ce  cas,  il  se  forme  du  tartrate  de  fer  qui  se  dissout 
dans  le  liquide  et  le  rend  plus  énergique.  Cette  eau  est 
employée  avec  succès  comme  tonique  et  astringente. 
Elle  est  en  même  temps  emraénagogue.  Elle  est  em- 
ployée contre  la  chlorose,  les  fleurs  blanches,  la  diar- 
rhée , les  digestions  pénibles , etc.  La  dose  est  de  3 on 
4 verres  par  jour. 

Eau  fondante. 

If,  Sulfate  de  soude  (sel  de  Glanber) , de o j à 5 i j 

Nitrate  de  potasse  (seldenitre) g x 

Tartr.ite  de  potasse  antimonié  (émétique). . . g -ï- 
On  prend  cette  dose  entière  le  matin  , un  verre  chaque 
heure  ; elle  purge  doucement. 


Eau  de  gentiane. 

IL  Gentiane  en  pondre..  . 5 ij 
Eau Ifc  j. 

Après  24  heures  de  macération,  fdtrez.  Elle  est  fébri- 
fuge, vermifuge,  tonique  et  antiscrophuleuse.  On  la  donne 
aux  enfans  par  petits  verreS. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  eaux  d’absinthe, 
d’écorce  de  saule , de  marronier  d’Inde,  de  rhubarbe,  de 
valériane,  etc. 


Eau  de  gomme. 


O fi  à O j 


If  Gomme  arabique  en  pondre de 

Sirop  de  gomme,  de  guimauve,  de  coings 

ou  de  grande  consoude de  § j à § ij 

Eau it)  ij- 

Cette  eau  est  très  adoucissante,  émolliente,  rafraîchis- 
sante, etc.  Onia  donne  par  vcrrées  dans  les  maladies  in- 
flammatoires diverses.  Quelquefois  on  remplace  l’eau 
par  nue  décoction  d’orge  on  de  riz. 


Eau  de  goudron. 

% Goudron,  première  qualité.. . 
Eau 


Ibj 

Ib  XV. 


WàNUEI- 
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Introduisez  dans  une  cruche,  versez-y  l’eau;  agitez  avec‘r 
une  spatule,  et,  quelques  heures  après,  jetez  cette  eau  pouni 
y en  verser  une  égale  quantité  chauffée  à 4o  degrés; 
après  un  mois  de  macération , et  ayant  soin  d’agiter  de.- 
temps  en  temps,  filtrez,  et  conservez  dans  des  bouteillesî 
bouchées. 

Cette  eau  a une  odeur  et  une  saveur  désagréable  ; elle 
est  regardée  comme  antiscorhutique,  antîpsoriqne,  etc.  ^ 
Ou  la  donne  à la  dose  d’une  pinte  par  jour  et  par  verrées.5. 

Eau  hydrocy unique  'vèqétalc  de  Schrader. 

If,  Huile  éthérée  d’amandes  amères. . . 3 j 


Alcool  à 36  degrés 5jû 

Eau  distillée Ib  j. 


Ou  dissout  l’huile'  dans  l’alcool  et  on  la  mêle  avec  l’eau.i 
La  dose  est  de  3o  à 8o  gouttes  dans  nn  véhicule  appro-' 
prié.  Celte  eau  est  très  vénéneuse,  à cause  de  l’acide  hy- 
drocyauique  dont  elle  est  chargée.  j 

Eau  de  Goulard,  dite  eau  'végéto-minérale.  ' 

')fj  Sous-acétate  de  plomb  liquide  j 

(extrait  de  Saturne) | aa,  o j 

Eau  vulnéraire  spiritueuse. . . ) 

Eau  distillée îb  ij. 

Cette  eau  est  très  employée  à l’extérieur  comme  rafraî- 
chissante , calmante  et  .siccative,  soit  en  lotions,  soit  eu- 
compresses. 

Eau  de  graine  de  lin  pour  boisson. 

If  Graine  de  lin de  3ijà§iv>! 

Sirop  de  guimauve,  de  gomme  et  d’orgeat.  § iij 
Eau Ibij. 

Après  quelques  heures  de  macération,  coulez  et  ajoutez'  I 
le  sirop.  Cette  eau  est  antiphlogistique,  adoucissante,  etc.  I 
Contre  les  maladies  de  poitrine,  les  inflammations,  I 
la  gonorrhée;  la  dose  est  d’une  pinte  par  jour.  Quand 
on  veut  l’einployer  en  lavement,  il  faut  porter  la  dose>i 
de  O fi  à 5 j et  la  faire  houillir. 
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Eau  de  javelle , ou  chlorure  de  potasie. 

> Cette  ean  se  prépare  en  saturant  une  solution  de  po- 
9 tasse  dans  l’ean  par  un  courant  de  chlore.  Elle  est  em- 
^ ployée  comme  désinfectante. 

Eau  de  lace. 

IOn  commence  d’abord  par  préparer  la  teinture  sui- 
vante ; 

’ % Savon  noir ) ^ 

üauine  de  la  IWecque j •’ 

Huile  de  succin  rectifié  sur  la  chaux.  S fi 

, Alcool  à 36  degrés 5 xij. 

^ Aprè.s  i5  jours  de  macération,  filtrez.  Pour  préparer 
^.ensuite  l’eau  de  luce, 

îi  Ammoniaque  (alcali  volatil)  à aa  degrés.  ^ fi 

Eau  distillée 5 fi. 

(Agitez  dans  un  fiacon  , et  ajoutez  en.suite  : 

Teinture  ci-dessus 3j. 

I Contre  l’apoplexie,  la  syncope,  la  piqûre  des  .inimaux 
lîveniraeux , tant  en  la  faisant  re.spirer  qu’en  en  donnant 
r<]uelques  gouttes  dans  un  verre  d’eau  sucrée. 

Eau  contre  la  migraine. 


% Ammoniaque..  S iv 

Camphre 5 ij 

Huile  d’anis. . . 3 fi 
Alcool îbj. 


i'  Faites  dissoudre  le  camphre  et  l’huile  d’anis  dansl’al- 
^•ool,  et  ajoutez  ensuite  l’ammoniaque.  Dans  la  migraine, 
Ton  fait  respirer  cette  eau  et  l’on  en  applique  en  même 
( temps  des  compresses  sur  le  front. 

Eau  nitrique,  dite  eau  oxigénée  d’Alyon,  limonade 
nitrique  d’Alyon. 

% Acide  nitrique, . 5j 
Eau  pure Ib  j. 
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A boire  par  verres  dans  toute  la  journée,  dans  les  go- 
norrhées, etc.  On  peut  édulcorer  cette  boisson  avec  le  ■ 
•sncre  ou  le  sirop  de  guimauve. 

Eau  phagédénique . 

% Deutochlorate  de  mercure. . 3 j 

Eau  de  chaux It)  ]• 

On  ne  l’emploie  que  dans  le  traitement  des  ulcères  sy- 
philitiques. 

Eau  de  Rabel , ou  alcool  sulfurique. 

% Alcool  à 36  degrés 3 

Acide  sulfurique  à 66  degrés . . i . 

Astringent , excitant , tonique  , etc.  A la  dose  de  3 j à i 
Sjdanslbij  de  tisane  de  symphitum,  de  lierre  terres- - 
tre,  etc. 


Eau  mercurielle. 

% Mercure 3 j 

Acide  nitrique  à 35  degrés.  . 3 j fi 
Eau  distillée 3 xxx. 


On  fait  dissoudre  le  mercure  dans  l’acide  nitrique,  daus^ 
une  fiole  à médecine  à l’aide  du  feu,  et,  quand  elle  sera» 
complète,  ajoutez-y  l’eau  indiquée.  A l’exterienr,  commet 
scarotiqne. 

Eau  mercurielle  contre  la  gale. 

If  Mercure 3 ij 

Acide  nitrique  . . 3 fi 
Eau litre  j. 

Faites  dissoudre  le  mercure  dans  l’acide  nitrique,  et! 
ajoutez-y  ensuite  l’eau.  On  en  frotte  les  articulations.  Ce  • 
moyen  est  parfois  dangereux. 

Eaux  minérales  iodées  du  docteur  Lugol. 

Eau  iodée,  n°  t. 

If  Iode  pur i de  grain , 

Chlorure  de  sodium  (sel  marin).  . xij  grains, 

Eau  distillée xii. 
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Eau  iodée,  n°  2. 


% Iode j grain. 

Chlorure  de  sodium. . xij  grains. 
Eau  distillée 3 xij. 


Contre  les  maladies  scrophuleuses. 

Eau  pour  faire  mourir  les  punaises. 

Faites  di.ssoudre  une  poignée  d’absinthe  et  deux  ou  trois 
jommes  de  coloquinte  dans  une  pinte  d’eau;  coulez,  et 
ijontez-y  une  once  de  savon.  On  en  frotte  les  bois  de  lits. 

Eau  pour  les  ulcères  cancéreux . 

% Deutochlornre  de  mercnre. . grains  vj 
Essence 3 ij. 

On  touche  les  ulcères  avec  un  petit  pinceau. 

EAUX  MINÉRALES. 

Les  médecins  de  tons  les  âges  ont  regardé  les  eaux  mi- 
lérales  comme  un  des  plus  piiissans  secours  qne  la  nature 
iffre  à l’art  de  guérir;  aussi,  de  temps  immémorial,  les 
bimistes  et  les  médecins  se  sont  livrés  à leur  étude.  Dé- 
lais les  progrès  de  la  chimie  moderne,  leur  analyse  a 
endu  presque  rationnelle  leur  application  à la  médecine, 
noiqu’il  s’en  faille  de  beaucoup  que  leur  nature  soit 
ncore  bien  connue,  comme,  dans  les  derniers  temps,  la 
irésence  du  brome  et  de  l’iode  dans  ces  eaux  l’a  démontré, 
lependant  les  diverses  analyses  ont  beaucoup  facilité  la 
omposition  ou  mieux  l’imitation  de  ces  eaux.  Nous 
royons  donc  faire  plaisir  à nos  lecteurs  de  joindre  ici 
'analyse  des  principales  eaux  minérales  employées  en 
loisson.  Nous  y ajouterons  quelques  formules  d’eaux 
ainérales  factices. 

Eau  de  Dalaruc. 

Les  eaux  minérales  de  Balaruc  sourdent  dans  le  village 
e ce  nom , situé  à environ  trois  lieues  et  demie  au  sud 
c Montpellier,  et  à une  lieue  et  demie  E.-N.-E.  de  Cette, 
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6 kilogrammes  d’eaa  de  Balarnc  contieunent  : 

Acide  carbonique 36  pouces  cubes, 

Hydrochlorate  de  soude. ...  45  graius  5 

de  magnésie.  8 a5 

de  chaux.  . . 5 45 

Carbonate  de  chaux 7 

de  magnésie.  ...  55 

Sulfate  de  chaux 4 

Fer,  quantité  impondérable. 


70  grains  00 

M.  Saint-Pierre,  dans  son  travail,  a annoncé  qu’il  si 
dégageait  delà  source,  du  gaz  azote.  Le  dépôt  formé  pai 
ces  eaux  a été  également  analysé  par  M.  Figuier;  il  l’i 
trouvé  composé,  sur  100  parties,  de 


Carbonate  de  chaux i grain 

de  fer 


de  magnésie.  . . , 


Sulfate  de  chaux. 
Hydrochlorate  de  soude.. 
Sahle  siliceux 


40 

66 

27 

78 

6 

80 


Perte. 


Ces  eaux  s’administrent  en  bains,  en  injections,  ci 
douches  et  en  hoisson.  Elles  sont  regardées  comme  apé- 
ritives,  purgatives,  toniques,  et  propres  à combattrr 
toutes  les  maladies  qui  ont  pour  cause  l’atonie  et  le  re<- 
lâehement. 

jJ/oc/e  d’administration.  Lorsqu’on  veut  faire  usage 
des  eaux  de  Balaruc,  comme  apéritives,  toniques,  oc 
contre  l’une  des  maladies  précitées,  l’on  doit  en  hoirs 
tous  les  matins  d’une  pinte  à une  pinte  et  demie,  uci 
verre  tous  les  quarts  d’iieure,  ou  toutes  les  demi-heures ^ 
suivant  qu’elles  pa.ssent  plus  ou  moins  bien.  Si  la  poitrintv 
est  délicate,  ou  que  l’estomac  soit  irrité,  on  doit  en  sus-^ 
pendre  l’usage  ; hors  de  ce  cas,  il  doit  être  continué  pen- 
dant quelque  temps.  Si  on  les  emploie  comme  purgatives, - 
la  dose  doit  être  de  trois  pintes , à hoire  dans  toute  la  ma-  1 
linée.  Quelques  personnes  ajoutent  au  premier  verre  1 
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uue  demi-once  de  sulfate  de  magnésie  (sel  d’Epsoro)  ou 
de  sulfate  de  sonde  (sel  de  Glauber).  Comme  ces  eaux 
sont  très  chaudes  à leur  source,  plusieurs  médecins  re- 
commandent de  déboucher  les  bouteilles  avant  de  les 
boire,  et  de  les  tenir  plongées  dans  une  eau  chauffée  à 
5o®  cent,,  afin  déporter  leur  température  à 35.  On  les  as- 
sujettit dans  un  vase  qui  contient  l’eau  chaude,  au  moyen 
I d’un  peu  de  foin. 

Quoiqu’on  puisse  faire  usage  de  ces  eaux  dans  toutes 
les  saisons,  les  plus  favorables  cependant  sont  le  prin- 
. temps  et  l’automne. 


» Eau  de  Barèges, 

[i3  Barèges  est  un  village  situé  dans  la  vallée  du  meme 
iuoni , dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées,  à 4 lieues 
Ide  Ba  gnères  et  à 210  de  Paris. 

. Analyse  chimique.  11  serait  à désirer,  dit  M.  Alihert, 
qu’nn  de  nos  célèbres  chimistes  pût  s’occuper  de  l’ana- 
lyse des  eaux  de  Barèges,  car  les  travaux  entrepris  jus- 
qu’à ce  jour  manquent  d’exactitude. 

t En  effet,  MM.  Campmartin  , Montant , Lemonnier  et 
-Thierry  ne  nous  ont  donné  que  des  aperçus  d’analyse 
peu  concluans;  celle  qne  M.  Poumier  en  a faite  posté- 
rieurement laisse  beaucoup  à désirer.  Suivant  ce  méde- 
,j.cin,  40  livres  i3  onces  5 gros  55  grains  de  l’eau  royale 
fiont  composées  de  ; 

nr  Hydrochlorate  de  soude o gros,  ii  grains. 

-is,  de  magnésie.  .0  lo 


Sulfate  de  chaux o 42 

’ de  magnésie o 26 

4 Carbonate  de  chaux o 18 

Soufre o 3 

; Silice o 4 

J,)  1 Matière  végéto-aniinale,  quan- 
..v;  - tité  inappréciable. 

i Perte o 


11  est  aisé  devoir  l’imperfection  de  ce  travail.  Le  soufre, 
à coup  sûr,  n’existe  point  dans  ces  eaux  seul  j il  y est  aci- 
dlfié  par  l’hydrogène,  comme  son  odeur  l’annonce  , ainsi 
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que  par  la  propriété  dont  elles  jouissent  de  perdre  leur  r 
odeur,  leur  goût  et  la  plupart  de  leurs  vertus  médicales  enn 
les  exposant  à une  douce  chaleur  ou  an  contact  de  l’air, , 
qui  favorise  le  dégagement  de  l’hydrogène  sulfuré  qu’elles  ^ 
contiennent.  Un  essai  d’analyse  que  j’en  ai  fait  in’y  a dé- 
montré l’acide  hydrosulfurique  et  l’acide  carbonique,  mais- 
point  d’iode,  quoique  M.  Cantu  dise  en  avoir  trouvé  dans' 

la  plupart  des  eaux  sulfurcu.ses  du  Piémont.  ^ L 

Quant  à la  quantité  de  sulfate  de  chaux  , elle  me  paraîti’jjj 
bien  forte;  je  suis  porté  à croire  que  ce  sel  est  en  partie  s 
de  l’hydrosnlfate  calcaire. 

Propr  iétés  médicinales.  Il  est  peu  d’eaux  minérales , enn 
France,  qui  jouissent  d’une  aussi  grande  réputation  qnee 
celles  de  Barèges. 

Les  eaux  de  Barèges  sont,  en  général,  apéritives,  diu-- 
rétiques, 'détersives,  fondantes  et  sudorifiques;  on  en  failli 
usage  en  bai  us,  douches,  injections  et  boisson. 

Administration.  On  doit  en  faire  un  emploi  continu.  La 
dose  doit  être  de  trois  à cinq  verres  à prendre  dans  la  ma-, 
tinée;  on  s’habitue  insensiblement  à leur  goût  et  à lent! 
odeur.  Quelques  personnes  les  coupent  avec  un  peu  ddi 
lait;  on  les  boit  dans  toutes  les  saisons.  Mais,  pour  les 
bains,  on  doit  choisir  le  printemps,  l’été  et  l’automne. 

Eaux  de  Bonnes  on  Aigues-Bonnes. 

Ces  eaux  prennent  leur  nom  du  petit  village  où  elles  se( 
trouvent,  qui  est  situé  dans  la  vallée  d’Ossan,  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées,  à sept  lieues  de  Pau.  Elles  sour-r 
dent  au  pied  d’une  montagne  calcaire,  au  conlluent  des' 
ruisseaux  de  la  Sonde  et  du  Valentin.  On  y distingue  trois!' 
sources. 

Nous  ne  connais.sons  que  l’analyse  de  M.  le  doctencJj 
Poumîer  qui  puisse  être  consultée,  quoiqu’elle  offre  quel-  fl 
que  chose  à désirer.  D’après  ce  médecin,  20  kilogrammes  fl 


de  cette  eau  contiennent  : 

Gaz  hydrogène  sulfuré quantité  indét. 

Sulfate  de  chaux i gros.  67  gr. 

de  magnésie i 06 

Hydroclorate  de  soude o 2^ 

de  magnésie o 19 


ou  UHAKM.VCIEIV. 

Carbonate  de  chaax o 

Soufre O 

Silice O 

Perte o 

4 gros.  02  gr. 

De  toutes  les  eaux  minérales  des  Pyrénées,  celles-ci  sont 
regardées  comme  les  plus  douces;  elles  opèrent  de  très 
bons  effets  contre  les  dartres,  la  gale  répercutée,  la  ma- 
ladie pédiculaire , les  squirrhes  commençans  de  la  ma- 
trice, les  pâles  couleurs , l’hystérie,  l’hypocboudrie,  les 
affections  chroniques  des  viscères,  celles  de  la  poitrine,  les 
affections  catarrhales , etc.  On  les  administre  en  bains, 
douches,  injections  et  boisson  , dans  les  memes  cas  que 
celles  de  Barèges,dout  elles  partagent  les  vertus,  avec  cette 
différence  que  les  eaux  de  Bonnes,  comme  plus  douces, 
conviennent  beaucoup  mieux  aux  enfans  et  aux  individus 
d’une  constitution  faible  et  délicate. 

Administration.  Leur  usage  doit  être  continué  pendant 
quelque  temps.  La  dose  est  depuis  une  demi-bouteille 
jusqu’à  deux  bouteilles,  qu’on  prend  ordinairement  à 
jeun,  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure;  on  peut  cepen- 
dant en  boire  avant  et  après  les  repas  sans  aucun  incon- 
vénient. Il  est  des  cas  même  où  les  malades  en  font  leur 
joi.sson  ordinaire,  et  d’antres  les  coupent  avec  le  lait.  De 
ontes  les  eaux  sulfureuses,  les  eaux  de  Bonnes  sont  celles 
lont  on  fait  le  plus  grand  usage  en  boisson;  elles  pro- 
voquent, le  matin,  des  sueurs  et  une  expectoration  niu- 
jaeuse,  que  le  célèbre  Bordeu  regarde  comme  des  béné- 
[îces  de  la  nature. 

Bourbonne-les-Bains. 

Ces  eaux  minérales  sourdent  dans  un  vallon  dit  du 
Midi,  qui  se  trouve  au  pied  de  Bourbonne-les-Bains, 
aetite  ville  du  département  de  la  Haute-Marne,  bâtie  sur 
a croupe  d’une  colline,  à soixante-neuf  lieues  de  Paris, 
dix-huit  de  Besançon  , vingt  de  Nancy  et  sept  de  Langres. 
Les  .sources  thermales  sont  dans  le  bâtiment  neuf  des 
bains;  celles  de  la  fontaine  de  la  place  y sont  portées  de 
â par  un  conduit.  On  y trouve  plusieurs  autres  sources 
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qal , quoique  de  même  nature , diffèrent  entre  elles  pa-j» 
leur  température. 

Propriétés  chimiques.  L’analyse  chimique  de  ces  eauxi 
qui  a été  faite  par  MM.  Bosc  et  Besu  , indique  pouu 
chaque  livre  : 

Hydrochlorate  de  soude 5o  gr.  8o  cenbl 

Hydrochlorate  de  chaux 8 76 

Sulfate  de  chaux 8 88 

Carbonate  calcaire i 00 

Substance  extractive  unie  à uu  peu  de 

sulfate  de  chaux o 5o 


il 

i 


6()  gr.  94  cena 

11  est  peu  d’eaux  minérales  qui  contiennent  d’ausis 
grandes  proportions  de  principes  salins;  on  y trouvv 
aussi  de  l’acide  carboniquej  dont  ces  auteurs  ne  parleii 
pas.  MM.  Tryalre  et  Jurine  l’y  font  entrer  pour  deu  1 
fo.is  leur  volume. 

Propriétés  médicales.  En  bains,  contre  les  paraly.sies: 
le  rachitis,  la  goutte  naissante,  les  maladies  de  la  peauc 
les  fausses  ankylosés  , les  engorgemens  blancs  des  articin 
lations,  les  rétractions  de  membres,  les  rhumatismu 
chroniques,  et  les  accidens  produits  par  la  congélation 
Elles  sont  nuisibles,  en  général,  dans  toutes  les  maladie 
aiguës. 

En  boisson.  Elles  sont  propres  à combattre  les  affee 
lions  bilieuses  de  l’estomac,  les  engorgemens  des  viscèn 
abdominaux,  les  diverses  fièvres  intermittentes,  les  sufj 
pressions  menstruelles,  les  fleurs  blanches,  les  scrophulex- 
les  catarrhes  chroniques  de  la  vessie,  etc. 

Administration.  On  boit  ces  eaux  le  matin  à jeun , ptv 
verres,  à la  dose  d’une  demi-bouteille  jusqu’à  deux.  Elb. 
agissent  souvent  comme  purgatives,  tandis  qu’elles  cori 
stipent  d’autres  personnes;  dans  ce  dernier  cas,  on  do  > 
prendre  de  temps  en  temps  une  pilule  laxative.  A 1 
source,  on  fait  usage  aussi  des  houes  comme  d’un  puin 
sant  astringent  ; leur  emploi  doit  être  précédé  de  cehl 
des  bains. 


Bagnères-de-Luchon. 


Bagnères-de-Luchon  est  uu  bourg  situé  dans  la  vallé 


Ga 
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<|e  ce  nom,  clans  le  clépartement  des  Hanies-Pyréuées  à 
I clenx  lienes  des  frontières  espagnoles.  ’ 

M.  le  doctear  Poumier  a repris  ce  travail , et  a obtenu 
pour  produit  de  lo  litres  de  cette  eau  , prise  à la  source  de’ 
lia  Reine,  qui  est  la  plus  renommée  comme  la  plus  abon 
f dan  te  : * 

Z acide  hydrosnlfurique 9poucescul.es, 

carbonique ^ 5 

Sulfate  cle  magnésie o gros  10  grains, 

Hydroclilorate  de  magnésie  desséché. . 

de  soude 

iCarbonate  de  chaux.  , . . 

(Soufre 

iiSlUce 

iMatière  végéto-animale  et  perte.. 


O 

O 

O 

O 

O 

O 

O 


23 
1 1 
8 
1 1 
6 

4 

5 


gros  6 grains. 


ï Propriétés  médicales.  Ces  eaux  ont  à pen  de  chose  près 
ries  mêmes  vertus  que  celles  de  Bagnères  et  de  Canterets  j 
■Ttussi  les  emploie-t-on  en  bains,  clonches  et  injections, 
jlans  tons  les  mêmes  cas. 

fl  ^ En  boisson.  Elles  agissent  très  bien  contre  les  snppres- 
Idons  inenstrnelles,  les  pâles  couleurs,  les  phthisics  catar- 
l|hales,le  catarrhe  chroiiicjne  de  la  vessie,  les  engorgemens 
j|lu  foie,  de  la  rate,  etc. 

W Administration.  Le  double  usage  réuni  de  ces  eaux, 
#n  bains  c;t  en  boisson , opère  de  très  bons  effets  : la  dose 
list  de  trois  a six  verres,  tous  les  matins,  soit  pures,  .soit 
toppées  avec  le  lait,  comme  les  eaux  de  Bonnes  et  celles 
(le  Barèges.  ^ 

Eaux  de  Canterets. 

*j  Canterets  est  un  très  joli  bonrg  situé  dans  la  vallée  de 
ij|.avédan,  département  des  Haotes-Pyrénée.s , à sept  lieues 
Me  Barèges.  ^ 

•1  L analyse  de  M.  Raulin  est  très  incomplète;  nous  allons 
llfxposer  celle  quen  a faite  le  docteur  Ponmier,  comme 
jihlns  satisfaisante. 

Deux  myn’ngramBies,  ou  vingt  litres  d’ean  de  la  Bail- 
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1ère,  lui  ont  donné,  indépendamment  des  gaz  acides  ci  - 
après  indiqués,  pour  chaque  kilogramme  ; 


Gaz  acide  hydrosulfurique 

8 

pouces  cubes. 

carbonique 

4 

pouces  , 

Sulfate  de  chaux 

gros  34  grains 

de  magnésie 

18 

Muriate  de  magnésie  sec 

8 

de  soude 

8 

Carbonate  de  chaux 

8,5 

Silice 

3 

4 

Soufre 

4,5 

Perte 

5 

. I gros  20  grains.' 

Source  des  Espagnols.  Leur  nature  semble  être  là 
même  que  celle  des  sources  dites  de  César  et  de  Pause.  Li 
même  chimiste  y a trouvé  pour  deux  myriagrammes  : 


Sulfate  de  chaux o gros  29  grains* 

de  magnésie o 14 

Hydrochlorate  de  magnésie o 7 

de  soude o 7 

Carbonate  de  chaux. . o I2 

Silice o o3 

Soufre o o5 


Substance  végéto-anîmale  et  perte. . . o o5 


I gros  10  graius^ 

De  plus  , par  kilogramme  ; 

Gaz  hydrogène  sulfuré S ponces  cubes- 

acide  carbonique 4 p.  5. 

Propriétés  médicales.'  Les  eaux  de  Cauterets  tiennen 
un  rang  très  distingué  «parmi  celles  qui  sont  de  naturr 
.sulfureuse. 

On  les  emploie  en  bains,  en  injections,  en  douches  I 
en  lotions  et  en  boisson.  Nous  allons  donner  un  résunu.  i 
des  vertus  de  celles  dont  on  fait  plus  volontiers  usage,  te  II 
que  M.  Camus  l'a  tracé.  |j* 

i».  La  source  de  César  est  la  plus  énergique  de  toutes  -Il 
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Cl  celle  qui  se  conserve  le  mieux  par  le  trausporl;  elle 
esl  propre  à combattre  l’inertie  des  solides  et  le  mauque 
<le  sensibilité,  en  agissant  comme  stimulant,  et  provo- 
quant de  grandes  sueurs.  Elle  convient  ainsi  lorsqu’on 
vent  établir  une  inflammation  locale,  arrêter  les  progrès 
de  la  carie  des  os,  rouvrir  une  plaie,  en  extraire  les  corps 
étrangers,  etc.  On  doit  être  fort  circonspect  sur  son  em- 
ploi en  bains  , douches  et  injections.  La  source  des  Espa- 
gnols convient  dans  les  mêmes  cas. 

2®.  Source  de  la  Raillère.  Elle  est  d’une  utilité  recon- 
nue, soit  en  bains  , en  douches  on  injections , contre  les 
pâles  couleurs,  reconnaissant  pour  cause  une  inertie 
utérine;  contre  les  douleurs  sciatiques,  les  rhumatismes 
mobiles,  les  lombago,  les  engorgemens  de  glandes  dns  à 
des  scrophules;  dans  les  maladies  de  la  peau,  les  fièvres 
intermittentes,  les  obstructions  lentes  des  viscères,  ^a 
suppression  des  menstrues,  les  diarrhées  chroniques,  et 
même,  dit-on,  contre  la  stérilité.  Tout  en  énonçant  ces 
éloges,  nous  devons  convenir  qu’elles  sont  nuisibles 
quand  l’éréthisme  et  les  symptômes  inflammatoires  pré- 
dominent , surtout  chez  les  sujets  très  irritables. 

3°.  L’eau  de  Bruzanlt  est  une  des  moins  énergîqties; 
elle  est  employée  en  bains  pour  calmer  l’irritation  mus 
onlaire,  et  rendre  la  souplesse  à la  peau. 

Le  bain  du  bois  convient  plus  spécialement  contre  les 
paralysies  et  les  rhumatismes;  la  fontaine  de  Plaa  contre 
les  phlogoses  des  viscères  , la  sécheresse  de  la  peau,  etc.  , 
^ tandis  que  celles  de  la  Panse,  dont  la  répnfation  est  le 
plus  étendue  après  celles  de  la  Raillère  et  de  Manhourat , 
sont  nuisibles  dans  les  phlogoses. 
ils  Cette  dernière  est  très  renommée  : nous  décrirons  ses 
propriétés  en  parlant  de  son  emploi  en  boisson;  enfin, 
celle  de  Rieumiset  est  très  estimée  contre  les  maladies 
nerveuses  qui  reconnaissent  pour  cause  une  trop  grande 
• ' énergie  des  solides,  et  une  exaltation  dans  les  propriétés 
vitales. 

En  boisson,  les  eaux  de  Cauferels,  dont  on  fait  le 
plus  d’usage,  sont  celles  de  la  Raillère  et  du  Manhonrat. 
Celles-ci  sont  très  vantées  dans  l’asthme  humide,  les 
engorgemens  des  viscères,  les  pertes  blanches,  les  affec- 
tions catarrhales,  et  dans  tontes  les  maladies  qui  exigent 
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des  toniques  énergiques.  Par  ces  mêmes  raisons,  elles» 
sont  nuisibles  dans  toutes  les  dispositions  à la  pblo-- 
gose,  etc.  Après  ces  deux  sources,  la  plus  usitée  est  celles 
de  la  Pause;  celle  de  Bruzault  est  peu  propre  à la  boisson; . 
celle  de  César  est  très  énergique , c’est  celle  qu’on  expédiée 
de  préférence,  parce  qu’elle  se  conserve  le  plus  long-- 
temps  sans  se  décomposer. 

Administration.  Les  eaux  de  Canterets  sont  prises  à lai 
dose  de  deux  verres  à une  pinte  chaque  matin;  lors-.- 
qu’elles  provoquent  le  vomissement , ce  qui  arrive  qucl-i- 
quefois,  on  doit  les  couper  avec  du  lait  ou  bien  avec  une< 
solution  gommeuse,  le  sirop  de  gomme  ou  quelque  décoc-' 
tion  mucilagineuse.  Il  arrive  souvent  qu’elles  .semblent! 
augmenter  les  divers  symptômes;  lorsque  cet  effet  a lieu^ 
l’observation  a démontré  qu’il  va  s’opérer  une  crise  pax 
1«H  selles  ou  bien  par  les  sueurs 


Eau  de  Chateldon, 


On  trouve  à Chateldon,  petite  ville  située  dans  U 
departement  du  Puy-de-Dôme, 'à  vingt  lieues  de  Lyon* 


six  de  Clermont-Ferrand,  et  trois  de  "Vich,  deux  sourcerH 
d’eaux  minérales;  l’une,  connue  sous  le  nom  des  Vignes» 


est  au  bas  d’un  coteau  vignoble,  à près  de  3oo  pas  de  là. 
ville;  l’autre,  appelée  source  de  la  Montagne,  est  L 
5oo  pas  de  la  première  : un  ruisseau  qui  traverse  lé 
vallon  les  sépare. 

12  litres  m’ont  donné  : 


Acide  carbonique Bgo  pouces  cubiq. . 

Hydrocblorate  de  soude o gros  65  grains» 


de  magnésie. 


Carbonate  de  magnésie 4 

de  chaux 4 

de  fer 3 

Perte o 


70 

9-^ 

19 

2 


i4  gros  44  grains 


D’après  leur  analyse,  on  peut  voir  qu’elles  sont  rafraî- 
chissantes et  toniques,  et  qu’elles  doivent  produire  d( 
très  bon»  effets  contre  la  chlorose,  les  fleurs  blanches , le;' 
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VoniiïscrueDs  chroniques,  les  lièvres  intermittentes  re- 
bellés, les  alfections  hystériques  et  hypochondriaques,  le 
dégoût,  le  manque  d’appétit , etc. 

Administration.  Ou  boit  ces  eaux  froides,  à la  dose  de 
nne  à trois  pintes,  à prendre  le  matin  à jeun  et  par 
verre  chaque  quart  d’heure;  on  peut,  sans  inconvénient, 
les  unir  au  vin  et  eu  faire  sa  boisson  habituelle,  mais  ne 
jamais  les  associer  au  lait.  Plâsieurs  médecins  regardent 
cette  eau  comme  propre  à remplacer  celle  de  Pyrmont. 

Eau  de  Contrexevilles. 


C’est  dans  le  département  des  Vosges , à quatre  lieues 
de  Neufchàiean  et  six  de  Bourbonne-les-Bains,  que  se 
trouve  situé  Contrexevilles,  dans  nn  petit  vallon  en- 
touré de  montagnes.  I-a  découverte  des  propriétés  médi- 
cales de  ses  eaux  est  due  à M.  Bayard. 

Propriétés  chimiques.  MM.  Thonvenel  et  Nicolas  se 
sont  livrés  à l’analyse  de  celte  eau;  suivant  ce  dernier, 
elle  contient  par  pinte  : 


Gaz  acide  carbonique 
Muriate  de  soude. . . 
Sulfate  de  chaux. ... 

de  magnésie., 
Carbonate  de  fer. . . , 
Carbonate  de  chaux.  . 


quantité  indét. 
I grain  5 


5 


quantité  indét. 


7 grains  5. 

Elles  sont  très  salutaires  contre  les  catarrhes  chro- 
niques de  la  vessie,  et  les  petits  graviers  qui  se  forment 
dans  ce  viscère, ainsi  que  dans  îes  affectionslymphatiqnes, 
scrophnlenses , etc.  MM.  Bayard  et  Thouvenel  les  regar- 
dent comme  un  très  bon  lithontriplique.  Le  premier  sur- 
tout est  porté  à croire  qu’elles  peuvent  dissoudre  en 
fragmens  certaines  pierres.  L’expérience  et  les  progrès 
de  la  chimie  moderne  ont  fait  raison  de  tons  ces  pré- 
tendus dissolvans , et  je  suis  en  cela  de  l’avis  de  M.  Ali- 
berl.  Ces  eaux  sont  vantées  aussi  contre  les  scrophules, 
les  dartres,  la  gale,  la  goutte,  les  engorgemens des  vis- 
cères, les  maladies  chroniques  des  reins,  etc. 
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Administration.  On  doit  les  boire  le  matin , froides,  à 
la  dose  d’une  on  deux  pintes;  on  peut  les  associer  <na 
vin  , mais  jamais  au  lait.  I 

Eau  d’Enghien. 

Enghien  ou  Montmorency,  petite  ville  bâtie  à trois  f. 
quarts  de  lieue  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  à quatre  i 

lieues  de  Paris,  et  à un  peu  plus  d’une  lieue  de  Saint-  ( 

Denis.  ■ 

Analyse  chimique.  D’après  Fourcroy,  loo  livres  con-  t 

tiennent  : : 


Gaz  hydrogène  sulfuré 

ou  84  grains  de  soufre. 

700  pouces  cubiq., 
« 

Acide  carbonique 

a 

gros  4i  gr. 

Snlfate  de  magnésie 

a 

14 

Muriate  de  magnésie  cristallisé.  . . 

I 

8 

de  .soude 

24 

Sulfate  de  chaux 

. 4 

45 

Carbonate  de  chaux 

2 

70 

de  magnésie 

Matière  extractive  et  silice,  quel- 
ques grains  inappréciables 

0 

1 

i3  f. 

i5  gros  71  f. 


Depuis  ce  temps,  M.  Henri  fils  a cru  devoir  repren-  t 
dre  ce  travail;  voici  les  substances  qu’il  y a rencontrées  : > 

I®.  Par  l’évaporation  à l’air  libre:  ' 


Soufre I 

Hydrosulfite  de  magnésie.  j> o 24  grains, 

de  chaux. ...  | 

Hydroclilorate  de  soude o o5 

de  magnésie o 01 

' Sons-carbonate  de  chaux o 33 

( de  magnésie o o38 

Sulfate  de  chaux o 45 

de  magnésie o io5 

Silice o 04 


Matière  végéto  ■ animale  et  perte.  ...  o 04 
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a".  D’aprùs  la  ihéorie  de  racidification  du  soiiAe  et  de 
a combinaison  de  l’acide  carbonique,  etc. 


Azote....... O gr.  14 grammes, 

Acide  carbonique 248 

Acide  de  sous-carbonate o 43 

Acide  hydrosnlfurique o 63 

Ou  dont  il  n’y  aurait  de  libre  que.,  o 18 

Hydrochlorate  de  soude o 5 

de  magnésie o loi 

Hydrosnlfale  de  magnésie o loi 

de  chaux o 16 

Sulfate  de  magnésie o jo5 

de  chaux o 45 

Sous-carbonate  de  chaux o 33 

Silice o 4 

Matière  végéto-animale  et  perte. . o 4 


L’on  voit  qu’il  est  fort  peu  d’analyses  aussi  corapli- 
nées. 

Lorsque  MM.  Fourcroy  et  Delaporte  publièrent  l’ana- 
Tse  de  l’eau  d’Enghien  , on  ne  connaissait  encore  que 
I source  découverte  par  M.  le  curé  ; depuis  peu , 
n vient  d’en  découvrir  deux  autres  sur  une  partie  du 
illage  d’Enghien -Montmorency , qui  est  connu  sous  le 
om  de  la  Pêcherie. 

M.  Frémj'  a trouvé  dans  un  litre  decelle  ponrhoisson  ; 


Gaz  azote o gr.  20 

Acide  carbonique o 260 

hydrosulfurique o 3g 

Hydrochlorate  de  magnésie o 28 

Hydrosulfate  de  chaux o io4 

Sulfate  de  magnésie o i3 

de  chaux o 20 

Sous-carbonate  de  magnésie o O 

de  chaux  o 34 

de  fer o 3 

Silice o 6 

Matière  végéto-animale ...  o 3 


364 


at 
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Eau  des  bains  : 

Gaz  azote o gr*  ^ 

acide  carbonique o 40  J 

bydrosulfurique o o5y 

Hydrocblorate  de  sonde o 017 

de  magnésie o ro 

Hydrosulfate  de  magnésie o io5 

de  chaux o 079 

sulfate  de  magnésie.  o 07.4 

de  chaux < 280 

Sous-carbonate  de,  magnésie o 169 

de  chaux o 3a2 

de  fer o o35 

Silice o o3 

Matière  végéto-animale o 045 


2 gr.  75 1 

M.  Henry  fils  n’a  analysé  que  la  source  de  la  Péchb 
rie,  employée  en  boisson;  quoiqu’il  n’en  parle  poi'i 
dans  son  Mémoire,  nous  en  avons  acquis  la  certitude 
lui -même.  Ce  chimiste  annonce  que  chaque  kilogramn 
d’eau  lui  a donné  par  l’évaporation  à l’air  libre  : 

Soufre o gr.  o3o6  grains, 

Hyposnlfite  de  magnésie.. . . o 0112 

Hydroclorate  de  soude o 022 

Sulfate  de  m.Tguésie o 073 

Sulfate  de  chaux o 061 

Sous-carbonate  de  chaux...  o 400 

de  magnésie,  o i6r 

Silice o o5i 

Matière  végéto-animale o oa5 

Perte o 0225 

Et  d’après  la  théorie  : 

Gaz  azote o gr.  oi6  grains, 

acide  'carbonique o 2.5.4 

Plus  acide  carbonique  du  sour.- 
carbonate  magnésien  formé.  « 080 

Acide  bydrosulfurique o 064 
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Ou  dont  il  n’y  aurait  de  libre 


que  environ o gf-  oi6 

Hydrochlorate  de  soude o oao5 

HyJrosnlfate  de  magnésie. . . . o t i6 

Sulfate  de  magnésie o 078 

de  chaux o 06 r 

Sons-carbonate  de  chaux.  .. . o 400 

Silice o o5i 

Matière  végéto-animale o oü5o 

Perte > o oaa5 


En  comparant  cette  analyse  avec  celle  qu’a  donnée  le 
nème  chimiste  de  la  source  ancienne , connue  sous  le 
10m  de  source  du  Roi,  on  ne  peut  s’empêcher  d’y  re- 
roniiaitrela  même  nature,  et,  à très  peu  de  chose  près, 
es  mêmes  principes  ; au.ssi  les  regardons-nous  comme 
lyant  la  plus  grande  analogie  entre  elles. 

Propriétés  médicales.  Quoiqu’on  ne  puisse  pas  assi- 
gner aux  eaux  d’Enghien  le  même  rang  qu’à  celles  de 
Barèges,  de  Cauterets  et  de  Bonnes,  et  qu’on  n’ait  point 
:ncore  un  assez  grand  nombre  d’observations  médicales 
pour  bien  en  établir  les  propriétés  , elles  n’eu  sont  pas 
moins  regardées  comme  propres  à combattre  les  fai- 
blesses d’estomac,  les  pâles  couleurs,  les  suppressions 
menstruelles  , les  maladies  delà  peau  , les  diarrhées  et  les 
catarrhes  chroniques,  les  engorgemens  rebelles  des  vi- 
cères  abdominaux  , les  affections  rhumatismales,  les  roi- 
leurs  des  membres  et  les  engorgemens  des  articulations. 

Administration.  On  les  prend  à la  dose  de  trois  verres 
à deux  pintes  par  jonr;  on  pcnt  les  unir  an  lait.  On 
observe  qu’elles  resserrent  le  ventre,  et  passent  princi- 
palement par  les  urines,  en  augmentant  la  transpiration 
et  l’appétit. 

Eau  de  Forges. 

Bourg  à neuf  lieues  de  Rouen , département  de  la 
Seine-Inférieure,  et  à trois  de  Neufchâtcl. 

M.  Robert,  pharmacien  de  l’hôpital  de  Rouen,  eu  a 
donné  l’analyse  suivante.  D’après  ce  chimiste,  ces  eaux 
contiennent  par  chaque  pinte  : 
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I®.  L’eau  royale  : 

Gaz  acide  carbonique.  . 

Muriate  de  soude 

de  magnésie... 

Sulfate  de  chaux 

Carbonate  de  chaux. . . . 

de  fer 

Silice. 


I fois  î son  volume 
I de  grain 


2°.  Cardinale  : 

Gaz  acide  carbonique.  . 2 fois  son  volume 

Muriate  de  soude 

de  magnésie. . . . 

Sulfate  de  magnésie 

de  chaux -j 

Carbonate  de  cliaux, ...  y 

de  fer | 

Silice •j- 

3®.  Reinette  : 

Acide  carbonique j de  son  volume, 

Muriate  de  soude ^ de  grain, 

de  magnésie. . . 

Sulfate  de  chaux j 

Carbonate  de  chaux. ...  ^ 

' de  fer i- 

Silice 

k ^ 

Les  dépôts  formés  par  ces  eaux  sont  un  mélangé  Ci 
carbonate  de  chaux  et  de  fer. 

Elles  agissent  très  bien  contre  les  fleurs  blanches,  bi 
suppressions  menstruelles , la  chlorose , l’atonie  de  l’eir 
tomac,la  perte  d’appétit,  les  coliques  néphrétiques,  Id 
suppressions  d’urine  , les  obstructions  du  bas-ventre,  !<> 
bydropisies  passives  et  les  ascites  confirmées , les  œdèmi 
invétérés;  on  leur  attribue  enfin  des  effets  certains  coi 
tre  la  stérilité. 

Administration.  Ces  eaux  sont  employées  en  boisson 
aux  doses  graduelles  de  deux  à sept  verres.  On  peut  1 1 
couper  avec  du  vin  et  en  faire  sa  boisson,  mais  jama; 
avec  le  lait.  Le  plus  grand  nombre  des  buveurs  commet  ' 
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.•ent  par  boire  celles  de  la  Reinette,  pour  passer  ensuite  à 
la  Royale,  dont  on  ne  prend  qu’un  verre  le  premier 
our  , deux  le  second,  etc.;  lorsque  l’estomac  est  habitué 
lUx  sept  verres,  on  prend  la  Cardinale , qui , étant  beau- 
:oup  plus  active,  porte  quelquefois  à la  tète,  et  produit 
îarfois  des  nansées.  Ces  deux  dernières  sources  sont  con- 
raires  aux  scorbutiques,  aux  phthisiques,  aux  athsma- 
iqnes  ainsi  qu’aux  goutteux. 

Eau  du  Mont-d’Or. 

Mont-d’Or,  petit  village  du  département  du  Puv-de- 
éme , dans  une  grande  vallée  entourée  de  montagnes , 
rès  de  celle  qui  porte  son 'nom,  à vingt-trois  lieues  de 
.yon  et  à huit  de  Clermont-Ferrand. 

Analyse  chimique,  MM.  Chomel,  Mossier,  Bertrand  et 
rthier  se  sont  occupés  de  l’analyse  de  ces  eaux. 
, Bertrand  leur  a trouvé  les  mêmes  principes  consti- 
nans  qn’à  celles  de  la  Madeleine.  Voici  les  proportions 
[■u’il  donne  dans  celles-ci;  ponr  a6  litres  ; 


Gaz  acide  carbonique  libre.  . 

. 6 mill.  oo.ï 

Carbonate  de  soude..* 

Sulfate  de  sonde 

. 3 

28 

Hydrocblorate  de  soude 

602 

Carbonate  de  chaux 

. • 6 

162 

de  magnésie 

. 2 

)8 

Oxide  de  fer 

. 0 

584 

36 

ingt-hnit  litres  d’ean  du  grand  bain 

299 

contiennent 

Gaz  acide  carbonique  libre., 

.*  3 

gr.  452 

Carbonate  de  sonde 

624 

Hydrocblorate  de  soude 

• • 7 

■ 808 

Sulfate  de  soude 

656 

Carbonate  de  chaux 

33o 

de  magnésie 

496 

Alumine 

71 

Oxide  de  fer 

212 

Silice .' 

5g3 
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Quels  que  soient  les  talens  de  M.  Bertrand  commr 
médecin,  et  nous  aimons  à convenir  qn’il  en  a beau-! 
conp  , nons  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regarder  ce» 
deux  analyses  comme  très  imparfaites:  d’abord  parce  qnn 
l’acide  carbonique  et  l’oxide  de  fer  ne  peuvent  se  tronc 
ver  isolés  dans  une  même  eau  sans  passer  à l’état  salim 
et  qu’il  en  est  de  même  de  l’alumine  avec  cet  aciddi 
D’ailleurs  ce  carbonate , qui  n’a  encore  été  annoncé  dant 
les  eaux  que  par  Witbering,  y est  révoqué  en  doute  pa- 
JM.  Thénard. 

Propriétés  médicales.  Tontes  ces  eaux  se  prennent  e' 
bain  et  en  boisson. 

En  bain,  elles  sont  préconisées  contre  les  affectioni 
goutteuses  et  rhumatismales,  surtout  en  les  employai)! 
en  même  temps  en  douches , contre  la  roideur  des  art 
culations , la  paralysie  des  membres.  Elles  reportent  aui 
dehors  les  affections  cutanées  , rétablissent  les  divers^ 
évacuations,  augmentent  la  transpiration,  fortifientles  vi  i 
cères,  l’estomac  et  les  poumons,  déterminent  des  crLsr- 
salutaires  par  une  augmentation  de  chaleur  et  de  mouvr 
ment,  ainsi  que  par  celle  des  sécrétions  et  de  quelqin 
excrétions  , etc.  Elles  opèrent  aussi  de  bons  effets  contr 
les  rhumatismes  chroniques,  mii.sculaires,  fibreux  etgom: 
tenx  ; contre  la  faiblesse  et  les  affections  que  la  masturbi 
tion  et  l’abus  dncoit  entraînent;  dans  quelques  paralysie! 
dans  les  hydroplsies , lorsqu’il  n’y  a pas  de  lésion  org: 
nique  d’aucun  viscère,  dans  les  ankylosés  et  les  gonfli 
mens  des  articulations,  etc. 

En  boisson , elles  sont  très  utiles  contre  les  obslrut 
lions  chroniques , les  engorgemens  squirrheux,  l’atonr 
des  organes  digestifs,  les  catarrhes  pulmonaires  chre 
niques  et  ceux  des  intestins,  de  la  vessie;  il  en  e.st  c 
même  contre  la  phthisie  muqueuse,  nerveuse  et  inéta.sti' 
tique  , si  elle  n’est  pas  trop  avancée;  les  fleurs  blanchi 
qui  ne  reconnaissent  pas  pour  cause  un  lésion  organiqc, 
de  l’utérus,  etc.  Il  est  bon  de  faire  observer  que  o- 
eaux  minérales  ne  préviennent  point  les  attaques  d’apc 
plexie  comme  on  l’avait  prétendu,  et  qu’elles  sont  un: 
sibles  aux  personnes  atteintes  d’écrouelles,  d’anévrisni'> 
et  d hémoptysies  actives.  Elles  abrègent  aussi  les  jours  d 
phthisiques  au  troi-sicme  degré. 
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Administration.  Ces  eanx  doivent  être  prises  le  matin 
à jeun  , à la  dose  de  deux  verres , de  demi-lienre  endemi- 
henre,  qn’on  porte  gradnelleraent  jusqu’à  cinq.  On  peut 
les  rendre  moins  actives  en  les  coupant  avec  le  lait,  l’eau 
de  riz , le  sirop  de  gomme , etc. 

Les  personnes  atteintes  de  l’asthme  ou  de  quelque 
affection  pulmonaire  doivent  en  modérer  l’usage , parce 
qn’il  pourrait  en  résulter  des  toux  violentes,  des  crache- 
mens  de  sang  et  des  suffocations.  On  doit  interrompre 
leur  nsage  pendant  le  flux  menstruel. 

\ 

Eau  de  Néris. 

Ce  bourg  est  situé  dans  le  département  de  l’Ailier,  à 
\ine  liene  de  Montlncon. 

On  y distingue  trois  sources  : i®.  le  Puits  de  la  Croix  ; 
2®.  le  Puits  de  César  ou  le  Grand  Puits;  3®.  le  Puits  Carré 
ou  Tempéré,  et  une  quatrième  source  très  abondante, 
qui  parut,  dit-on , en  x'jSS,  après  le  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne. 

Suivant  M.  Mossier , ces  eaux  contiennent  par  livre  : 

Carbonate  de  chaux i grain  4i 

de  magnésie...  o 12 

de  soude 3 70 

Sulfate  de  soude & 66 

Rluriate  de  soude 1 77 

3M.  Bertnier  a obtenu  pour  résultat  : 

Acide  carbonique  libre,  quantité  indéterminée. 

Bicarbonate  de  soude o 00037 

Carbonate  de  chaux o 00017 

Hydrochlorate  de  sonde o 00020 

Sulfate  de  soude  o oooS/ 

Traces  de  matière  végéto -animale  et  de  silice. 

M.  Bolrot  Desservlers  a ern  devoir  reprendre  ce  tra- 
vail; voici  les  résultats  qu’il  dit  avoir  obtenus; 

Gaz  acide  carbonique , 
oxigène , 
azote , 

hydrogène  sulfuré. 

i4 
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Et,  sur  cent  parties  de  résidu  de  l’évaporaliou  des  eaux: 


Carbonate  de  soude a3  grains, 

de  chaux i 

Sulfate  de  soude 17 

Murlate  de  soude 12 

Silice 7 

Eau 8 

Matière  animale  et  perte, . 82 


100  grains. 

L’analyse  de  M.  Boirot  offre  quelques  imperfections.- 
L’oxigène  ne  peut  exister  avec  le  gaz  hydrogène  sulfurét 
ni  avec  l’azote,  parce  que,  dans  le  premier  cas,  il  y a.i 
formation  d’eau  et  précipitation  du  soufre,  et  dans  le  se-- 
cond , il  constitue  de  l’air  qui  peut  être  oxigéné  comme  - 
celui  qu’on  extrait  des  eaux. 

Elles  sont  toniques,  apérilives  et  légèrement  fon-- 
dantes.  En  bain,  elles  stimulent , éveillent  l’oscillation:i 
des  fibres,  poussent  à la  peau,  favorisent  l’action  1 
des  remèdes  herpétiques,  emménagogues , antisypbiliti- 
ques,  etc.;  elles  sont  très  utiles  dans  les  rhumatismes  ebron  - 
niques,  les  affections  nerveuses,  dans  plusieurs  plegma-. 
sies  chroniques  cutanées,  les  douleurs  ostéocopes , les- 
scrophules,  les  roideurs  des  membres,  par  suite  des  en-i 
torses,  fractures,  luxations  et  plaies  d’armes  à feu  , etc. 
Il  en  est  de  même  contre  la  gale,  les  dartres,  la  stéri-- 
lilé,  etc. 

En  boisson,  elles  secondent  puissamment  l’effet  qu’elles 
procurent  eu  bain,  et  ont  les  mêmes  propriétés;  elles; 
agissent  aussi  contre  les  fleurs  blanches , les  gonorrhées' 
anciennes , le  catarrhe  chronique  de  la  vessie , les  acci-i 
deus  qui  surviennent  à la  cessation  des  menstrues , tels - 
que  l’hypochondrie  et  l’hystérie.  Elles  produisent  aussi  de 
bons  effets  contre  les  coliques  et  vomissemens  nerveux,: 
ainsi  que  contre  la  chlorose  et  le  scorbut , etc. 

Elles  sont  nuisibles,  quelle  que  soit  leur  administra-; 
tion,  dans  quelques  pblegmasies  des  membranes  mu- 
queuses et  séreuses  de  la  poitrine  et  des  poumons  ; dans  ■ 
les  inflammations  ou  phlogoses  des  vicères , les  hémor- 
rhagies, les  obstructions  et  les  bydropisies  confirmées, 
l’asthme,  les  pbtbisies  avancées,  etc. 
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Administration.  On  boit  de  préférence  l’eau  du  Puits 
de  la  Croix;  la  dose  est  depuis  deux  verres  jusqu’à  dix  ; 
on  les  prend  à jeun  et  dans  la  matinée.  On  trouve  éga- 
lement à ces  bains  des  douches  ascendantes  et  descen- 
dantes. 

Eatt  de  Passy. 


Village  aux  portes  de  Paris,  dans  le  vpisinage  du  bols 
le  lloulogne,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  La  colline  à 
aquelle  il  est  adossé  offre  plusieurs  sources  minérales  qui 
lont  connues  sons  les  noms  d’anciennes  et  de  nouvelles 
iaux.  Les  anciennes  comprennent  deux  sources  placées  à 
:6té  l’une  de  l’autre;  les  nonvelles  sont  abondantes  et 
onrdent  de  trois  points  dans  un  même  bassin  souterrain 
routé.  . 

Les  eaux  épurées  sont  très  claires,  et  leur  saveur  est 
□oins  ferrugineuse. 

Analyse  chimique.  Vers  l’aurore  de  la  chimie  pneoma- 
iqne,  les  chimistes  les  plus  distingués,  tels  que  Geoffroy, 
Soulduc,  Cadet,  Demachy , Monnet,  Lemery,  Venel , 
iayen,  etc-,  ont  analysé  les  eaux  minérales  de  Passy. 
'arini  les  modernes,  MM.  Planche  et  Deyeux  ont  repris 
e travail.  Le  premier  a trouvé  dans  chaque  pinte  des 
nciennes  eaux  épurées  : 

Sulfate  de  chanx a5  gr. 

de  magnésie fi  ^ 

Muriate  de  magnésie 3 i 

de  soude o j 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.  . o -j 

Matière  végéto-animale i i 

Oxide  de  fer  , quantité  inappréciable. 


3? 

M.  Deyenx  a annoncé  dans  chaque  pinte  d’eau  nou- 


;lle  épurée  : 

Sulfate  de  chaux 44  grains  4 mlll. 

de  magnésie 27  7 

d’alumine  et  de  potasse. . . 7 6 

Sulfate  de  fer  an  maximum i 307 

Muriate  de  soude 6 70 


85  gr.  294  niill. 
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L’oa  voit  qu’il  n’y  a presque  aucun  rapport  entre  ces 
(ieux  eaux  épurées  anciennes  et  nouvelles.  Ces  dernières, 
par  leur  dépuration  spontanée  , perdent  une  grande  r 
quantité  de  leurs  principes  minéralisatenrs.  M.  Deyeux, . 
qui  les  a examinées  avec  beaucoup  de  soin,  a trouvé  dansi> 
celles  qui  n’étaient  point  épurées,  pour  chaque  pinte  : 


Sulfate  de  chaux 43  grains  a mill. 

de  magnésie aa  6 

de  fer  au  minimum.  ....  17  a45 

d’alumine  et  de  potasse. . . 7 5 

Mnriate  de  soude 6 60 

Carhonate  de  fer o 80 

Acide  carbonique o ao 

Matière  bitumineuse  , quantité  in- 
appréciable. 

g5  gr.  418  mill. 


Propriétés  médicales.  Les  eaux  minérales  de  Passy,  d ‘ 
M.  Alibert,  doivent  être  rangées  parmi  les  eaux  ferrug;; 
nenses  dont  les  vertus  sont  les  plus  puissantes,  surtof 
lorsqu’il  y a langueur  de  l’appareil  digestif,  dans  la  chld' 
rose , les  hémorrhagies  passives , les  affections  scorbr; 
tiques,  les  eugorgemens,  des  vicères  abdominaux,  les  suj. 
pressions  menstruelles,  etc. 

Les  eaux  non  épurées  sont  trop  actives  pour  êt 
prises  à l’intérieur;  on  les  emploie  avec  le  plus  grai 
succès  comme  topiques,  en  douches , lotions  ou  iuje 
tions;  contre  les  üeurs  blanches  et  les  ulcères  atoniquer' 
variqueux,  etc.  - 

Dépurées,  elles  jouissent  des  propriétés  ci-dessus  e-' 
posées,  et  conviennent  aussi  dans  les  diarrhées , et  ’ 
gonorrhées  chroniques , la  convalescence  des  fièvres  i i ' 
termittentes , etc.  Les  individus  d’un  tempérament  seco  * 
bilieux,  ceux  dont  la  poitrine  est  délicate,  on  qui  sc 
atteints  de  la  fièvre  hectique , ne  doivent  point  en  fa.. 
usage  ; elles  aggraveraient  leur  état.  , 

Administration.  On  boit  de  préférence  les  eaux  no  ^ 
velles  épurées , à la  dose  de  trois  verres  à deux  pino  " 
par  jour,  à prendre  dans  la  matinée.  Crainte  de  les  1 1 
composer,  on  doit  s’abstenir  de  les  faire  chauffer;; 


DU  I’HAHMaCIEJV.  l5l 

peut , sans  aucun  inconvenient,  les  couper  avec  du  vin  , 
mais  jamais  avec  dn  lait. 

Les  eaux  telles  qu’elles  sortent  de  la  source  s’altèrent 
Lîentôt;  les  épurées  se  conservent  pendant  pins  de  dix 
ans;  elles  ne  craignent  point  le  transport. 

Les  eaux  de  Passy  peuvent  remplacer  avec  avantage 
celles  de  Provins  , de  Piscionelli  et  de  Piciarelli  (dans  le 
royaume  de  Naples),  etc. 

Eau  de  Plombières. 

"Village  dn  département  des  Vosges,  à quatre-vingt-dix 
lieues  de  Paris  et  à deux  de  Remiremont. 

Analyse  chimique.  Plnsienrs  chimistes,  tels  que  Geof- 
froy, Malonin,  Monnet,  etc  , ont  analysé  ces  eaux;  nous 
allons  nous  borner  à exposer  celle  qui  en  a été  faite  par 
le  célèbre  Vauquelin,  qui  a trouvé,  dans  chaque  pinte 
de  cette  eau  , les  sels  .snivans , calculés  à l’état  de  cristal- 
lisation. 

Sulfate  de  soude 2 grains  f 

Muriate  de  soude 1 J-  ■ 

Carbonate  de  sonde.  . . 2 ^ 

de  cbanx. . . o 7 

Silice I j- 

Matière  animale i i 


Vertus  médicales.  Les  eaux  de  Plombières  jouissent 
Time  grande  réputation,  à laquelle  a beaucoup  contri- 
jué  l’ouvrage  du  docteur  Martinet  sur  les  maladies  chro- 
liques.  Ces  eaux  sont  stimulantes  , et  rendent  la  circula- 
lon  pins  active. 

En  bain.  Elles  produisent  d’exccllens  effets  contre  les 
paralysies , les  rhumatismes  simples  et  goutteux , les 
"ansses  ankylosés,  les  ulcères  rebelles,  les  dartres  et  la 
»ale  repercutées  , les  tumeurs  blanches  des  articulations, 
es  affections  nerveuses,  etc. 

En  douches,  dans  le  traitement  des  fleurs  blanches, 
les  maladies  dn  rectum  , dn  col  de  Tutéros , etc.  On  en 
"ait  également  nsage  en  injections  et  en  vapeurs. 

En  bois.son.  Elles, conviennent  très  bien  dans  les  co- 
iques  néphrétiques,  les  digestions  lentes,  la  débilllc  de 
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l’estomac,  les  fleurs  blanches,  la  chlorose,  le  dérange- 
ment des  règles  par  manque  de  ton,  les  maladies  qui 
ont  lieu  à leur  cessation;  les  engorgemens  des  viscères, 
tels  que  le  foie  , la  rate  et  le  mésentère , les  maladies  lai- 
teuses , enfin  dans  tontes  les  circonstances  ou  il  y a quel- 
que dérangement  dans  l’ordre  des  sécrétions.  , 

Administration.  L’eau  du  Crucifix  est  celle  dont  on:  | 
fait  le  plus  grand  usage.  Quand  on  la  boit  loin  de  la  ! 
source,  on  doit,  pour  qu’elle  passe  beaucoup  mieux,  la.i  |i 
faire  chauffer  au  bain-marie , dans  la  bouteille  débouchée,  , a 
sans  craindre  de  lui  faire  perdre  aucun  de  ses  principes.;.  ? 
La  dose  est  depuis  quatre  verres  jusqu’à  vingt , par  jour, , 
à prendre  à des  intervalles  plus  on  moins  éloignés.  Lors-- 
qu’elle  est  trop  stimulante,  on  y ajoute  les  deux  tiers;  » 
d’eau  savonneuse , on  bien  on  la  boit  froide  ou  coupéet 
avec  le  lait.  Leur  usage  entraîne  quelquefois  la  constipa-.-  |;; 
tion  ; mais  généralement  elles  provoquent  les  sueurs  et  i | - 
les  urines.  I(j 

Les  eaux  savonneuses  froides  passent  difficilement.  On  1 
ne  doit  les  boire  que  chaudes;  on  les  associe  avec  beau-i  || 
coup  de  succès  à celles  de  Bussang.  L’eau  ferrugineuse 
jouit  des  mêmes  propriétés  des  antres  eaux  acidulés,  sur-  ; 
tout  contre  les  fleurs  blanches,  les  pâles  couleurs,  lét  ^ 
manque  d’appétit,  l’atonie  de  l’estomac,  la  faiblesse  des  l'i 
forces  digestives,  etc.  La  dose  est  de  trois  à cinq  verres  a ii, 
qu’on  doit  prendre  le  matin  à jeun , de  quart  d’heure  eu;  i -, 
quart  d’heure.  On  peut  les  couper  avec  le  vin. 

Les  eaux  de  Plombières  sont  nuisibles  dans  la  phthisit  ( ( 
pulmonaire,  le  crachement  de  sang,  les  phlogoses  intes-s  .. 
tinales,  les  abcès  dans  les  viscères,  l’épilepsie  idiopathi-  i 
que,  les  fièvres  continues,  etc. 

Eau  de  Pougiies.  L 

Bourg  du  département  de  la  Nièvre  à 5a  lieues  de  Pari: 
et  3 de  Nevers.  Ses  eaux  minérales  ont  acquis  beauconpi 
de  réputation.  '' 

Analyse  chimique.  MM.  Duclos,  Geolî’roy  et  Hassen-  i 
fratz  ont  analysé  ces  eaux.  Le  travail  de  ce  dernier  datt 
de  1789  : il  y a trouvé  par  livre  : 
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Acide  carbonique  libre..  . i(i  grains  7 

Carbonate  calcaire 12  2 

de  sonde 10  2 

de  magnésie . . i 2 

Mnriate  de  soude 2 2 

Alumine 3 35 

Silice  mêlée  d’oxide  de  fer.  3 20 


Tontes  les  analyses  qui  ont  été  faites  de  ces  eaux  sont 
imparfaites.  Celle  qne  je  viens  de  rapporter  n’est  pas 
exempte  de  reproche,  puisqu’on  y voit  trois  principes 
isolés  , l’acide  carbonique  , l’oxide  de  fer  et  l’alumine,  qui 
tendent  à s’unir  à l’état  de  carbonate. 

Propriétés  médicales  Le  docteur  liaulin  les  compare  à 
celles  de  Spa  et  de  Seltz.  Elles  produisent  de  bons  effets 
Jans  les  pâles  couleurs,  les  fleurs  blauches,  la  suppres- 
(iou  des  règles  par  atonie,  les  gonorrhées  rebelles,  les 
cngorgemens  du  foie  et  de  la  rate , les  coliques  néphréti- 
ques, les  anasarques  passives,  les  ulcères  des  reins  et  de 
la  vessie,  dans  quelques  fièvres  quartes  rebelles,  dans 
l’hypochondrie  dépendante  des  lésions  organiques,  etc. 

Administration.  On  boit  ces  eaux  froides , depuis  trois 
rerres  jusqu’à  une  pinte  et  demie,  le  matin  à jeun  , de 
quart  d’heure  en  quart  d’heure.  On  peut  les  couper  avec 
e vin;  elles  le  rendent  même  pins  pétillant.  Lorsqu’il 
irrive  qu’elles  produisent  un  léger  mal  de  tête  on  une 
ispècc  d’ivresse,  cet  êt<*t  n’a  rien  d’inquiétant  : il  se  dis- 
ipe  bientôt. 

Ces  eaux  sont  nuisibles  dans  les  maladies  aiguës,  dans 
es  rhumes,  ainsi  qu’aux  asthmatiques  et  aux  phthi- 
iques. 

Eau.  de  Sedlitz. 

"Village  de  Bohême  , à 9 lieues  de  Prague , dans  le  cercle 
i’Elnbogen  , qni  doit  sa  réputation  à ses  eaux  minérales  ; 
c’est  à Hoffmann  que  nous  en  devons  la  connaissance. 

Propriétés  physiques.  Froides,  claires,  inodores,  saveur 
lalée;  poids  spécifique  égal  à 1,016. 

Analyse  chimique.  Cinq  livres  sont  composées  de  : 
Sulfate  de  magnésie. ....  i gr.  410 

de  soude o 34  * 

de  chau.x o 2.5  M 

* t» 
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Carbonate  de  chaux o gr.  9 -fi 

de  magnésie. . o 6 j 

Matière  résinense o 3 ÿ 

Acide  carbonique o 6 

Propriétés  médicales.  Ces  eaux  sont  très  employées^ 
comme  nn  purgatif  doux,  lorsque  la  faiblesse  du  tempé-.- 
rament  on  l’âge  ne  permettent  pas  d’avoir  recours  à deaa 
moyens  plus  pnissans.  Elles  passent  aussi  pour  stomachi-- 
ques  et  propres  à combattre  les  fièvres  intermittentes  re-'- 
belles , pour  entretenir  les  évacuations  après  les  accou-i 
chemens  et  dans  les  constipations , les  douleurs  gon  tteuses 
les  engorgemens  des  viscères  du  bas-ventre,  l’hypochon-- 
drie,  etc.  On  leur  attribue  aussi  de  grandes  vertus  dansa 
les  maladies  vermineuses  des  enfans. 

Administration . Pour  que  ces  eaux  puissent  agir  commet 
purgatives,  on  doit  les  prendre  à la  dose  d’une  pinte  ài 
nne  pinte  et  demie;  leur  effet  est  plus  marqué  si  on  leæ 
fait  chauffer  au  bain-marie.  Quelques  personnes  ajoutenki 
au  premier  verre  demi- once  de  sulfate  de  magnésie. 

Eau  de  Seydchiitz. 

Bourg  de  Bohême  à peu  de  distance  de  Sedlitz.  Bouillono 
Lagrange  a confondu  cette  eau  minérale  avec  la  précéé 
dente,  et  Hoffmann  a cru  qu’elle  en  était  une  ramifia 
cation. 

Propriétés  physiques.  Froide  , claire,  inodore,  très  amèrr 
et  salée;  par  une  longue  exposition  à l’air  ou  l’ébullitioUB 
elles  forment  un  précipité  blanc.  Poids  spécifique,  10060a 

Analyse  chimique.  Nous  n’avons  qu’un  essai  d’analyM 
fait  par  le  célèbre  Bergmann , qui  y a trouvé  : 

Beaucoup  de  sulfate  de  magnésie, 
du  sulfate  de  chaux  , 
du  muriate  de  magnésie, 
du  carbonate  de  chaux, 
du  carbonate  de  soude. 

Propriétés  médicales.  Purgatives  et  presque  analognetr 
à celles  de  Sedlitz  ; aussi  conviennent-elles  dans  les  même*- 
circonstances,  et  leur  mode  d’administration  est -il  le 
même.  ' 
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Eau  de  Seltz  ou  Selters. 

Petite  ville  sur  le  Rhiu  et  près  de  Colmar,  à ia6  lieues 
de  Paris  et  9 de  Strasbourg. 

Berginann  y a trouvé  pour  chaque  a pintes  i ; 

Gaz  acide  carbonique  jusqu’à  60  pouces  c. 

Muriate  de  soude 109  gr.  4 

Carbonate  de  magnésie 29  4 

de  chaux 17 

• de  sonde a4 


i8o  ■ 

L’eau  de  Seltz  douce  est  celle  qui  a perdu  une  grande 
partie  de  son  acide  carbonique. 

Ces  eanx  sont  apéritives,  dinrétiqnes  et  rafraîchis- 
santes. Elles  sont  employées  à combattre  avec  succès  les 
lièvres  bilieuses  et  adyiiamiqiies , le  scorbut,  les  fleurs 
constitutionnelles,  la  ménorrhagie  passive,  l’aflaibllsse- 
ment  des  organes  digestifs,  quelques  espèces  de  dartres  et 
maladies  herpétiques?  elles  favorisent  la  digestion,  et  sont 
également  utiles  aux  hystériques  et  auxhypochondriaques. 
Il  arrive  souvent  qu’elles  augmentent  considérablement 
la  secrétion  des  urines. 

Administration.  Ces  eaux  doivent  être  bues  froides, 
parce  que  la  chaleur  en  dégage  nue  partie  du  gaz  acide 
carbonique.  La  dose  en  est  d’une  pinte  à deux,  à prendre 
dans  la  matinée  et  par  verres.  On  peut  les  unir  au  vin 
pendant  les  repas.  Mais  je  ne  partage  pas  l’opinion  de 
M.  Pâtissier  , qui  croit  qu’on  peut  aussi  les  prendre  avec 
flu  lait. 

La  grande  quantité  d’acide  carbonique  que  l’eau  de 
Seltz  contient  doit  nécessairement  agir  sur  cette  liqueur 
animale  et  en  opérer  la  coagulation.  Quand  on  ne  boit 
pas  ces  eaux  à la  source  , il  faut  les  prendre  le  plus  ré- 
centes qu’il  est  possible  , parce  que  , lorsqu’elles  sont  en 
bouteilles  depuis  long-temps  , elles  perdent  une  partie  de 
leur  gaz , quelque  bien  bouchées  qu’elles  soient. 
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Eau  de  Spa. 

Jolie  petite  ville  da  département  de  TOarthe  (royaume 
des  Pays-Bas),  à 75  lieues  de  Paris  et  6 de  Liège. 

Il  n’est  point  d’eau  minérale  en  Europe  qui  attire  au- 
tant d’étrangers  et  dont  la  réputation  soit  plus  étendue. 

On  trouve  une  infinité  de  sources  dans  ses  environs. 
Voici  leur  analyse.  : 

Poithon. 

Gaz  acide  carbonique. . . . 262  pouces  cub. 


Sulfate  de  sonde o gr.  99 

Muriate  de  soude i i6 

Carbonate  de  soude 2 25 

de  cbanx 9 87 

de  magnésie.  . i 80 

Oxide  de  fer 5 24 

Silice 2 26 

Alumine o 25 

Perte 2 g4 

Geronstère. 

Gaz  acide  carbonique. . . . 160  pouces  cub. 

Sulfate  de  soude o gr.  62 

Muriate  de  soude o 64 

Carbonate  de  soude i 43 

de  cbanx 5 20 

de  magnésie . , x o5 

Oxide  de  fer o 94 

Silice I 40 

Alumine o i5 

Perte i o3 


Sauvenière. 


12  gr.  5o’ 


Acide  carbonique 241  pouces  cub. 

Sulfate  de  soude o gr.  o5 

Muriate  de  sonde o 25 

I Carbonate  de  soude o 60 

de  cbanx o 5o 

de  magnésie.  . . o 60 
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Oxide  de  fer a gr.  lo 

Silice O 4*^ 

Alumine o jo 

Perte. o 9® 


Groesbech. 

8 

gr.  5o 

Gaz  acide  carbonique.  . , 

. . 2f)5 

ponces 

Sulfate  de  soude 

gr.  o5 

Murîate  de  sonde 

i5 

Carbonate  de  soude 

3o 

de  chaux. . . , 

40 

de  magnésie. , 

. . '0 

20 

Oxide  de  fer 

55 

Silice • 

60 

Alumine 

lO 

Perte 

55 

5 gr.  90 

Premier  tonnelet. 


Gaz  acide  carbonique aSo  gr. 

Sulfate  de  soude o 06 

Murîate  de  sonde o i5 

Carbonate  de  sonde o ao 

de  chaux i 10 

de  magnésie. ...  o 3o 

Oxide  de  fer a 70 

Silice o 60 

Alumine.  .......C o 10 

Perte .' o 90 


6 gr.  Il 

Celle  du  petit  tonnelet  contient  26a  ponces  carrés  de 
iz  acide  carbonique,  et  3 grains  70  de  matière  fixe, 
liant  à celle  de  Watron,  je  n’ai  pas  cru  devoir  la  rap- 
irter.  Il  est  aisé  de  voir  qu’on  peut  appliquer  h ces  ana- 
ses  ce  que  j’ai  dit  de  quelques  autres , que  le  gaz  acide 
rbonique  ne  pouvait  pas  exister  à nu  conjointement 
ec  l’alamine  et  l’oxide  de  fer.' 
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Propriétés  médicales.  Tant  sous  le  rapport  de  l’agré- 
ment que  sons  celui  de  leurs  vertus  médicales,  les  eauxj 
de  Spa  ont  acquis  une  réputation  européenne.  Henricns^i, 
Abbeers,  Li m bourg , de  Presseux,  Gilbert  Lymborch,i 
Rye,  Chrouet,  etc.,  ont  contribué  à les  faire  connaîtrejt 
D’après  le  grand  nombre  d’observations  qu’on  a recueil-'i  ^ 
lies , ces  eaux  sont  apéritives,  rafraîchissantes  et  toniques  * f 
Elles  sont  très  utiles  contre  les  écoulemens  muqueux  ddi 
vagin  et  de  la  matrice,  les  affections  calculeuses  des  rein: 
et  de  la  vessie,  et  les  catarrhes  chroniques  de  cet  organe- 
la  faiblesse  des  organes  digestifs,  les  pâles  couleurs,  lec  p> 
engorgeinens  du  foie , de  la  rate  et  du  mésentère;  la  jauu  « 
uisse,  la  mélancolie,  l’bypochondrie , la  paralysie,  et  le<  n 
épuiseraens  provenant  de  l’abus  des  plaisirs  vénériens  or  fN 
de  la  masturbation.  Elles  conviennent  aussi  dans  l’hysté(  i» 
rie  , les  fleurs  blanches,  la  stérilité,  le  scorbut,  la  gravellt»  s;> 
la  cachexie,  les  maladies  vénériennes , les  gonorrhées  ant 
ciennes,  l’écoulement  trop  abondant  des  règles,  le  man: 
que  d’appétit,  les  coliques,  le  hoquet,  les  vomissemeDr  J; 
par  faiblesse  de  l’estomac,  les  fièvres  intermittentes  ami 
ciennes , les  démangeaisons  à la  peau , etc. 

Généralement  parlant,  les  personnes  d’un  tempéra* 
ment  robuste,  et  dont  l’estomac  n’est  pas  trop  irritable'  h 
doivent  faire  usage  de  l’eau  de  Ponhon,  qui  se  trouve  1 
plus  médicamenteuse  pour  la  jaunisse , l’hypochondrie , li 
coliques  néphrétiques,  les  règles  trop  abondantes,  U 
pollutions,  les  engorgemens  des  viscères,  tels  que  le  fohii 
la  rate , etc.  ; les  gonorrhées  chroniques  ; et  en  lavemeiUM 
contre  les  vers  ascarides.  ' 

L’eau  de  Géronstère  est  plus  convenable  aux  individil  '' 
d’une  constitution  faible  dans  l’atonie  de  l’estomac,  et  L i 
maladies  qui  en  sont  la  suite,  les  suppressions  men' 
truelles,  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques,  les  v' 
rahssemens,  la  perte  d’appétit,  l’hypocbondrie , les  afie^ 
lions  hystériques,  et  dans  la  plupart  des  maladies  d 
femmes.  On  attribue  à cette  eau,  comme  à la  précédent  ' 
la  propriété  de  prévenir  les  fausses  couches.  Limbon’L 
regarde  cette  dernière  comme  la  plus  efficace  contre  | 
tæuia  et  les  lombrics.  I 

L’eau  de  la  Sanvenière  tient  un  juste  milieu  entre  I ♦ 
deux  dont  nous  venons  de  parler  et  d’examiner  les  pr  , 
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priétés;  elle  est  plus  spécialement  employée  contre  le 
scorbut  la  Rravelle . les  maladies  de  la  ,eau  . et  suiTout 
contre  la  siérilité.  '“loui 

L’eau  de  Groesbeck  partage  les  vertus  de  la  précédente 

‘îes  Tonnelets’ 

■dit  M.  Pâtissier,  servent  anx  délices  et  aux  plaisirs  des 
etrangers.  Ou  les  coupe,  à table,  avec  le  vin,  le  sirop  de 
franiboi.se  ou  de  groseille.  ^ 

Âdmimstration.  Ou  doit  prendre  les  eaux  de  Spa  le 
natin,  à jeun,  froides,  à la  dose  de  trois  verres,  qn’on 
Jortesnccessivement  jusqu’à  quinze,  sans  jamais  dépasser 
■e  point;  on  peut  les  couper  avec  un  peu  de  vin.  Il 
irnve  quelquefois  qu’elles  portent  à la  tète , et  qu’elles 
irovoqneni  le  priapisme , chez  les  sujets  vigoureux  qui 
a font  nn  excès  j mais  ces  effets  ne  tardent  pas  à se  dis- 
iper.  La  promenade  favorise  l’effet  de  ces  eaux 

L’eau  du  Pouhon  est  celle  qu’il  convient  le  mieux  de 


. , . , ijuii  LTuuvicm  le  nnenx  de 

mire  om  delà  source,  parce  que,  lorsqu’elle  est  enfer- 
uee  dans  des  bouteilles  bien  bouchées,  elle  peut  s’v 


conserver  plusieurs  années. 

Dans  la  phthisie  pulmonaire,  les  maladies  inflamma- 
oircs,  l’apoplexie,  l’épilepsie,  les  squirrhes  invétérés, 
insi  qu’aux  individus  irritables,  pléthoriques,  etc.,  les 
aux  de  Spa  sont  nuisibles. 


• Eau  de  Wals. 

Bourg  du  département  de  l’Ardèche,  à 8 lieues  du 
iiy  , et  six  de  Viviers.  On  y compte  six  sources  qui  ont 
our  nom  la  Madeleine,  la  Marquise,  la  Marie,  la 
)omiuique,  la  Saint- Jean  et  la  Camuse. 

Voici  l’analyse  que  M.  BertKîer  a publiée  dans  les 
Annales  de  Physique  et  de  Chimie.  Sur  une  partie  d’eau, 
a trouvé  : 

Acide  carbonique quantité  indéferm. 

Eicarbonate.de  soude...  0,007157 
Carbonate  de  chaux. . . . 0,000180 
de  magnésie..  o,oooi25 

Peroxide  de  fer ’ . . . 0,0000  1 5 

Hydrochlorate  de  soude. . o, 000160 

Sulfate  de  soude o,oooo53 

0,0001 16 


I. 


i5 
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Tout  porte  à croire  que  le  peroxide  de  fer  était  uni  à 
l’acide  carbonique.  On  voit  que  M.  Berlbier  a été  bien 
plus  exact,  en  excluant  de  ces  ^anx  les  sulfates  de  fer  et 
d’alumine,  et  que,  par  conséquent , notre  observation 
est  juste. 

Propriétés  médicales.  Le  docteur  Madié  a publié  un 
ouvrage  sur  ces  eaux,  qui  a beaucoup  contribué  a en 
faire  connaître  les  propriétés.  Ces  eaux  sont  purgatives, 
apéritives,  diurétiques  et  rafraîchissantes.  Celles  de  la 
Camuse,  de  la  Madeleine,  de  la  Marquise  et  de  .Saint- 
Jean,  sont  très  l'ecom mandées  dans  les  fleurs  blanches, 
les  suppressions  et  l’écoulement  trop  abondant  des  • 
menstrues , les  pollutions,  1^  engorgeraens  des  viscèresii 
abdominaux  et  les  faiblesses  d’estomac.  On  accorde  à la  . 
Camuse  des  propriétés  contre  le  scorbut.  Celle  dite  lai* 
Marie  est  vantée  contre  la  stérilité,  les  affections  calcu- 
leuses,  les  maladies  des  reins  et  delà  vessie;  la  Dominique 
est  une  des  plus  actives  : elle  est  très  salutaire  dans  le*  * 
diarrhées  chroniques,  les  hémorrhagies  passives,  et  sur- 
tout dans  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

Administration.  A froid  et  à la  dose  de  quatre  verres- 
le  matin  à jeun,  qu’on  augmente  graduellement  jusqu’à  ,1 
quinze  tout  au  plus.  Celle  de  la  Dominique  est  de  trois.- 
ou  quatre  verres  pour  les  tempéramens  ordinaires. 

Eau  de  Fichy. 

Petite  ville  du  département  de  l’Ailier,  à i5  lieues- 
de  Moulins  et  87  de  Paris,  dont  les  eaux  minérales  ont  t 
acquis  une  grande  réputation,  et  font , comme  dit  fort  1 
bien  M.  Longehamp,  la  fortune  et  la  richesse  de  la  con-  - 
trée. 

Les  sources  de  Vichy  sont  au  nombre  de  sept  : la  j 
grande  Grille,  le  petit  Puits  Carré,  le  grand  Puits  Carré,  , 
le  petit  Boulet,  Lucas,  le  gros  Boulet,  et  la  fontaine  des  > 
Céleslius  ou  du  Rocher.  ^ 

Analyse  chimique.  Plusieurs  chimistes  distingués,  tels  ■ 
que  MM.  Geoffroy,  Lassone,  Mossier , Berthier  et  Puvis,-, 
Longehamp  et  Vauqnelin,  se  sont  livrés  à l’analyse  de' 
ces  eaux;  ce  dernier  a fait  connaître,  dans  le  Journal  de. 
Chimie  medicale,  une  .substance  verte,  d’une  naturel 
particulière,  qu’on  y a trouvée. 
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M.  Lougchaïup  a reconnu  dans  4000  giaiiim.  d’eau  de 
la  grande  Grille  : 


Gaz  acide  carbonique 3 gr.  7784 

Bicarbonate  de  soude 19  gaSS 

de  chaux r 3993 

de  magnésie.,  o 3397 

Carbonate  de  fer, o o5o3 

Hydrochlorate  de  soude.  ...  2 28o3 

Sulfate  de  soude i S900 

o 2944  • 


Et  des  traces  d’une  substance  égale. 

Dans  4000  du  grand  bassin  des  bains  : 


Acide  carbonique  libre.  ...  4 gr.  2899 

Carbonate  de  soude 19  qaSS 

de  chaux i 371g 

de  magnésie.  ..  . o 3467 

Muriate  de  sonde a 28o3 

Sulfate  de  soude x 8goo 

Oxide  de  fer o 0266 

Silice o 2905 


Dans  4000,  source  petit  Puits  Carré  on  Chomel  : 


Acide  carbonique  libre..  . . 3 gr.  9692 

Carbonate  de  soude 19  giSS 

de  chaux 1 3g85 

de  magnésie. .. . o 3407 

Muriate  de  sonde a 2808 

Sulfate  de  soude i 8900 

Oxide  de  fer o 0128 

Silice o 2885 


Dans  4ooo  de  l’Hôpital  ; 

Acide  carbonique  libre.  ...  3 gr.  9176 

Carbonate  de  soude 20  2o5^ 

de  chaux 2 0894 

de  magnésie o 8807 

Muriate  de  soude 2 i7o5 

Sulfate  de  sonde i 6810 

Oxide  de  fer o 0080 

Silice f)  iqix 
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Dans  4000  des  Acacias  ; 

Acide  carbonique  libre....  5 gr.  1460 

Carbonate  de  soude 20 

de  cbaux 2 2670 

de  magnésie. ...  o 3886 

Murîate  de  soude 2 r^oS 

Sulfate  de  soude i 6810 

Oxide  de  fer o 0680 

Silice o 2040 


Dans  /looo  de  celle  des  Célestins  ; 


Acide  carbonique  libre....  4 gr.  /|582 

Carbonate  de  soude 21  2ij6t 

de  chanx 2 44^4 

de  magnésie....  o 2910 

Muriate  de  soude. 2 3iÜ2 

Sulfate  de  soude i 1018 

Oxide  de  fer j...  o 0287 

Silice o 4^25 


ù 

J 

d 

c 

B 

B 
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Je  n’admets  point,  dans  ces  analyses,  comme  M.  Long-  ■ 
champ,  l’oxide  de  fer  libre,  en  même  temps  que  l’acide r 
carbonique,  à cause  de  l’affinité  qu’ont  cet  oxide  et  cett 
acide  pour  s’unir  et  former  un  carbonate  qu’un  excès  » ! ' 
de  cet  acide  doit  tenir  en  dissolution  dans  l’eau.  Il  peut  ? 
se  faire  que  ce  soit  aussi  l’opinion  de  ce  chimiste,  et  qu’il  I 0 
ait  cru  qu’il  suffisait  d’indiquer  les  portions  d’oxide  de  pi 
fer,  pour  faire  connaître  celles  de  son  carbonate.  è 

J’ai  déjà  parlé  d’une  matière  verte  qui  se  forme  sur  (I 
l’ean  minérale  de  'Vichy;  M.  Darcct  en  a recueilli  lui--  E 
même  à la  fontaine  de  l’Hôpital,  et  en  a 'fait  la  remise  à 1 
M.  Vauquelin , qui  l’a  analysée  avec  ce  talent  et  cette  • 1 
précision  qu’il  apportait  dans  tontes  ses  opérations. 

On  peut  regarder  les  eaux  de  Vichy  comme  apéritives,  . 
fondantes,  stomachiques,  toniques,  et  propres  à com- 
battre avec  succès  les  maladies  chroniques  dont  le  siège  • 
est  dans  les  viscères  du  bas-ventre , ainsi  que  celles  du  1 !( 
foie,  de  la  rate,  de  l'estomac  et  des  parties  adjacentes.  ( 
On  les  emploie  en  bain , en  douches  et  en  boisson  ; leur  f i 
usage  en  bain  ne  date  pas  de  long-temps.  Comme  leur  ■ 
température,  du  moins  celle  des  Puits  Carrés,  est  trop  a 
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élevée  , ou  les  coupe  avec  l’eau  de  la  rivière.  Elles  pro- 
duisent de  très  bons  effets  contre  les  pâles  couleurs,  les 
fleurs  blanches,  les  irrégularités  de  la  menstruation,  les 
maladies  qui  surviennent  à leur  cessation,  les  i)aralysies, 
les  ankiloses,  les  engorgemens  des  articulations , la 
goutte,  les  rhumatismes  anciens,  les  scrophules,  les  af- 
fections nerveuses  provenant  des  hypochondres , les  co- 
liques hépatiques;  en  un  mot,  les  affections  inorbiliqnes 
que  nous  allons  signaler  en  parlant  de  leurs  effets  en 
boisson. 

En  boisson.  Elles  possèdent  des  vertus  bien  constatées 
contre  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie  , les  désordres 
de  l’estomac,  les  vomissemens,  à moins  qu’ils  ne  soient 
dépeudans  d’une  tnmeur  squirrheuse  on  d’une  lésion 
organique;  la  chlorose,  les  fleurs  blanches  constitution- 
nelles, les  fièvres  intermittentes  rebelles,  les  coliques 
néphrétiques,  quelques  exanthèmes  chroniques  recon- 
naissant pour  cause  les  altérations  des  viscères  abdomi- 
naux, les  concrétions  biliaires,  la  gravelle , les  obstruc- 
tions du  bas-ventre,  etc.,  etc. 

Un  des  effets  remarquables  de  l’usage  de  ces  eaux, 
c’est  de  donner  aux  urines  tm  caractère  alcalescent; 
M.  Darcet  s’est  convaincu  qu’elles  le  conservent  long- 
temps après  en  avoir  cessé  l’emploi. 

Il  est  quelques  unes  de  ces  sources  qui  ont  une  appli- 
cation particulière.  Ainsi  celle  de  l’Hôpital  est  employée 
plus  spécialement  contre  ce  qu’on  appelle  les  laits  répan- 
dus, les  dépôts  laiteux,  la  péritonite  puerpérale  chronique 
et  les  autres  maladies  qui  surviennen^  après  les  couches. 
Elles  sont  également  utiles  contre  les  crampes  d’estomac, 
les  coliques  nerveuses,  les  rhumatismes  articulaires,  etc. 
Celles  de  la  Grande  Grille,  contre  les  obstructions;  celle 
des  Acacias  produit  de  bons  effets  contre  les  tumeurs  scro- 
phulenses  et  les  engorgemens  mésentériques  ; celle  du 
l’uits  Carré,  dans  les  catarrhes  pulmonaires  reconnais- 
sant pour  cause  une  affection  sympathique  de  l’estomac, 
Et  contre  les  toux  que  laissent  ;»  leur  suite  les  pleuré.sies 
Itilicuses.  Dans  ces  cas,  M.  Lucas,  cité  par  M.  Pâtissier, 
lecoinmandc  de  couper  ces  eaux  avec  l’eau  gommée. 

Administration.  Il  est  aisé  de  voir  que  la  dose  à laquelle 
>a  doit  prendre  ces  eaux,  de  meme  que  les  précédentes, 
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doit  être  relative  à l’âge,  à la  constilutiou  des  individus 
ainsi  qu’à  leur  état.  Le  plus  souvent  elle  est  d’une  à deux 
pintes  à boire  par  verrées , dans  toute  la  matinée  ; les  per- 
sonnes qui  ont  un  tempérament  délicat  les  coupent  soit 
avec  le  petit-lait , soit  avec  le  sirop  de  gomme,  ou  bien 
avec  quelque  infusion  mucilagineuse.  Ces  eaux  ne  sont 
ni  purgatives  ni  sudorifiques,  du  moins  en  boisson; 
elles  paraissent  diriger  leur  action  vers  les  urines;  celles 
de  la  source  des  Célestins  sont  prises  quelquefois  comme 
un  moyen  préparatoire  pour  l’emjiloi  des  autres,  qui 
sont  plus  énergiques. 

Ces  eaux  se  conservent  long-temps  par  le  transport  ; 
celles  qu’on  expédie  de  préférence  sont  les  sources  de  la 
Grande  Grille  et  de  l’Hôpital. 

Quelques  médecins  les  regardent  comme  étant  nuisibles 
aux  personnes  délicates  et  maigres , ainsi  qu’à  celles  qui 
sont  atteintes  du  scorbut  ou  de  maladies  de  poitrine. 

Eau  de  Molitx. 

La  grande  chaîne  de  montagnes  connue  sous  le  nom  . 
de  Pyrénées  décrit  une  ligne  presque  droite,  et  s’étend  1 
de  l’Océan  à la  Méditerranée. 

Analyse  chimique.  Se  suis  le  premier  qui  me  sois  livré  à 1 
l’examen  chimique  de  cette  eau  , le  résultat  de  mon  tra- 
vail, qui  a paru  dans  les  Annales  de  Chimie  et  les  Annales  1 
cliniques  de  Montpellier , donne  pour  chaque  litre  : 

Gaz  acide  hydrosulfurique  | du  volume  de  l’eau. 


acide  carbonique .1  volume , 

Hydrochorate  de  soude o grain.  19 

Sulfate  de  soude o oSa 

Carbonate  de  soude o 14 

de  chaux o 00 r 

Silice. o o85 

Perte „,o 


Propriétés  medicales,  üue  longue  suite  d’observations- 
recueillies  par  les  médecins  du  Roussillon  ont  constatée 
leurs  vertus  contre  les  maladies  cutanées  et  toutes  celles > 
qui  sont  combattues  avec  succès  par  les  eaux  de  Barèges,, 
de  Bonnes,  etc.  Ces  eaux  sont  très  usitées  en  boisson;, 
on  les  prend  à jeun,  de  quart  d’heure  eu  quart  d’heure; . 


1 
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la  dose  est  de  trois  à six  verres;  on  peut  les  couper  avec 
le  lait. 

Eaux  de  Rennes. 

Les  baius  de  Rennes,  connus  jadis  sous  le  nom  de  Bains 
Montferrant , sont  situés  dans  le  4“'  arrondissement 
du  département  de  l’Aude,  au  ci-devant  diocèse  d’Alet,  à 
61ieuesde  Carcassonne,  i5  sud-ouest  de  Narboune , 3 sud- 
est  de  Quillan , et  3 nord-ouest  de  Caudîez. 

On  y trouve  cinq  sources  , dont  quatre  alimentent  les 
bains  ; la  cinquième  est  connue  sous  le  nom  à’ eau  du 
Cercle;  c’est  celle  qui  est  très  employée  en  boisson. 

Analyse  chimique.  M.  Rebonlb  et  moi  sommes  les  seuls 
qiri  nous  soyons  occupés  de  l’analyse  des  eaux  de 
Rennes.  D’après  notre  analyse,  quarante  kilogrammes 
d’eau  du  Cercle  contiennent  : 

Gaz  acide  carbonique. ...  17  centimètres  c. 


Muriale  de  magnésie. ...  8 grammes. 

Sulfate  de  magnésie 6 

de  cbaux 5 

Carbonate  de  chaux....  u 
de  magnésie. . 3 

1,  de  fer 6 

.Silice  et  perte 2 


» 3a  grammes. 

, Propriétés  médicales.  Les  vertus  de  l’eau  du  Cercle  sont 
i constatées  par  de  nombreux  succès.  Elles  doivent  être  ran- 
jées  parmi  les  eaux  acidulés  ferrugineuses  les  plus  énergi- 
jnes,  et  propres  à remplacer  avantageusement  les  eaux  de 
I >pa  , Forges,  Pyrmont , Aumale,  Fougues,  etc.  Elles  sont 
l ‘afraichissantes,  toniques,  désobstruantes,  diurétiques  et 
j intispasmodiques.  Elles  conviennent  dans  les  suppres- 
I lions  menstruelles,  le  relâchement  de  la  fibre,  et  les  liè- 
j rres  invétérées.  En  général,  elles  produisent  de  bons  effets 
J lans  les  affections  pituiteuses,  les  engorgemens  lympba- 
iqnes,  la  chlorose,  lorsque  ces  maladies  ont  parcouru  les 
J jériodes  d’irritation  et  d’inflammation,  et  que  la  nature 
i besoin  d’un  fondant  tonique  et  apéritif,  pour  rétablir 
ICS  mouveinens  critiques  et  l’équilibre  des  forces  vitales. 


il 
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Cette  eau  est  recommandée  aussi  aux  tempérainens  p, 
tuiteux.  qui  se  plaignent  d’inappétence,  de  langueur  d’ér 
toinac,  de  voraissemens  chroniques,  etc. 

Administration.  Le  matin , à jeun , un  verre  tontes  1 
demi-heures.  La  dose  est  de  trois  à six  verres  ; on  peut  1 . 
couper  avec  le  vin  et  en  faire  sa  boisson  habituelle  daà 
quelques  circonstances.  Voyez  à cet  égard  ma  Dissertatiut 
sur  les  eaux  minérales  de  Rennes. 

Eau  de  Rieu-Majon. 

Les  eaux  minérales  de  Rien-Majon , n’ayant  jamais  i< 
annoncées  ni  analysées  par  aucun  chimiste,  je  n’aun: 
point  à parler  de  leur  histoire. 

Elles  sont  situées  dans  le  département  de  l’Hérault, . 
sud  de  la  Salvetat,  dans  un  vallon  très  étroit,  distant 
demi-lieue  de  cette  ville,  et  à environ  luo  pas  d’une  p 
tile  rivière  appelée  l’Agousl.  Elles  sortent  en  abondau. 
de  divers  points  d’une  prairie  qui  tapisse  le  coteau. 

Analyse.  J’ai  entrepris  l’analyse  de  ces  eaux,  que- 
me  propose  de  faire  connaître  dans  un  mémoire  partie  - 
lier.  Je  vais  me  borner  à en  publier  ici  les  résultats. 

Quinze  kilogrammes  d’eaux  minérales  de  Rien-Maj 
contiennent,  en  dissolution,  4o5  pouces  cubes  de  g; 
acide  carbonique  libre,  faisant  environ  la  moitié  du  vs 
lume  de  i’eau  : 

Hydrochlorate  de  magnésie. . 

, de  chaux 

de  soude 

Carbonate...  de  magnésie.  . 

de  chaux.  . . . 

de  fer 

Substance  siliceuse  et  perle. . 


34  4^3. 

Quinze  grammes  2966  de  la  substance  ocreuse  que  t . 
posent  les  eaux  minérales  de  Rieu-Majou,  en  sortant  dc'. 
source,  donnent , par  l’analyse  chimirpic  : 


1 274 

O Ç)56 

O 532 
(5  264 
5 o4fi 
4 4^1o 

o 212 


1 
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Carbonate  de  magnésie 5 gr.  736S 

. de  chaux 4 833o 

de  fer 4 0890 


Substance  silicense  et  perte. . . o 0637 


i5  2960 

Propriétés  médicales.  Les  eaux  minérales  de  Rleu-Ma- 
jon  , d’après  leurs  principes  constitoans , doivent  être  ran- 
gées parmi  les  eanx  acidulés  et  ferrugineuses  les  plus  éner- 
giques, comme  celles  de  Spa,  Fougues,  Pyrmont , etc. 
Prises  à l’extérieur,  elles  sont  en  conséquence  rafraîchis- 
santes , diurétiques,  antispasmodiques;  elles  peuvent  con- 
venir dans  les  obstructions  des  viscères , les  relâchemens 
les  viscères  de  la  fibre,  les  suppressions  menstruelles,  la 
ilo  ose  et  les  fièvres  invétérées. 

Administration.  Ces  eaux  doivent  être  bues  le  matin  à 
eun  , à la  dose  de  trois  à six  verres,  à prendre  de  quart 
l’henre  en  quart  d’heure.  Oi^pent  les  couper  avec  le  vin  , 
e qui  les  rend  beaucoup  plus  agréables.  Pour  les  poi- 
rines  délicates,  on  peut  y ajouter  parties  égales  d’eau. 

La  grande  quantité  d’acide  carbonique  que  ces  eaux 
ontîennent  exige  beaucoup  de  soin  pour  leur  transport, 
nies  doivent  être  mises  dans  de  grandes  bouteilles,  bien 
ouchées  et  goudronnées  ; nonobstant  ces  précautions, 
lies  perdent  encore  une  partie  de  leurs  vertus. 


Eau  de  Sylvanès. 


"Village  du  département  de  l’Aveyron,  à 6 lieues  de 
bodez.  On  y trouve  deux  sources. 

Analyse  chimique.  La  seule  que  nous  conuaissons  est 
ae  à M.  "Virenque,  directeur  de  l’Ecole  de  Pharmacie  de 
ontpellier.  Chaque  livre  d’eau  lui  a donné: 

Acide  carbonique 5 grains. 

Acide  hydrosulfurique quantité  indét. 

Sulfate  de  soude 2 grains, 

Hydroclorate  de  soude 

de  magnésie. .. . aa..  2 grains, 
Carbonate  de  fer 


' Propriétés  médicales.  Ces  eanx  sont  employées  en  bain 

I 


\ 
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clans  les  affections  nerveuses,  certaines  paralysies , le 
rhumatismes  chroniques,  les  maladies  de  la  peau,  les  ra>. 
chitis,  les  ankiloses,  etc. 

En  boisson,  celles  de  la  petite  source  sont  très  estimées 
pour  le  traitement  des  fleurs  blanches , des  suppression!] 
menstruelles,  des  maladies  de  poitrine  anciennes,  de  11 
toux  convulsive,  de  l’asthme,  etc. 

Administration.  A jeun  le  matin,  par  verres  à la  dop! 
de  trois  à six.  On  peut  les  couper  avec  le  lait. 

Ces  eaux  sont  nuisibles  dans  les  cas  d’épuisement , ainn 
qu’aux  hémoptoïques  et  à ceux  qui  sont  dans  un  état  ( 
phthisie  pulmonaira  commençante. 

Les  eaux  d’Yeuset,  village  situé  à 4 lieues  d’Alei 
sont  aussi  très  employées  en  boisson  ; mais  nous  n’avoi 
pu  nous  procurer  aucun  renseignement  assez  exact  poi: 
pouvoir  les  faire  connaître.  Au  reste , les  eaux  d’Availle< 
deMolitx,  de  Rennes,  de  Sylvanès , etc. , feront  pat* 
bientôt  de  celles  du  dépôt  de  M.  Guitel. 

FORMULES  DK  QUELQUES  EAUX  MENÉRALES  ARTrFICIELLI 

Eau  de  Bussang , pour  boisson. 

If.  Protocarbonate  de  soude.  . . g vj 

de  fer ^ ^ 

Eau  pure Ib  j § iv.  , 

Plusieurs  verres  dans  la  journée. 

EAUX  ACIDULES  GAZEUSES. 

Eau  acidulé  simple. 

If  Eau  distillée Ib  ij 

Gaz  acide  carbonique , cinq  fois  son  volui: 
qu  on  fait  absorber  à cette  eau  par  1 
forte  pression  an  moyen  d’un  appareil  j ; 
ticulier  qu’on  trouve  décrit  dans  la  Ph  ' 
rnacopee  de  MM.  Henri  et  Guibourt. 

Cette  eau  est  rafraîchissante,  antiseptique  et  antiéc 
tique.  On  la  donne  seule  ou  avec  d’autres  boissons; 
donne  an  vin  un  excellent  goût.  , 
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Eau  alcaline  gazeuse. 

ip  Eau  acidulé  ci-dessus . . g xviîi 

Ricarbonale  de  potasse  cristallisé. . . 5 j. 

On  fait  dissoudre  ce  sel  dans  l’eau  avant  de  la  saturer 
1 acide  carbonique.  Chaque  once  de  cette  eau  contient  4 
irains  de  bicarbonate  de  potasse.  Digestive,  contre  la 
[ravelle;  par  verres,  seule,  ou  coupée  avec  toute  autre 
[poisson. 

Eau  magnésienne  gazeuse. 

Acide  carbonique. . . 5 litres 

Sous-carbonate  de  magnésie. . . 5 cramines 
Eau  distillée....,...!....... 

)n  distribue  dans  des  bouteilles  de  20  onces. 

Eau  magnésienne  saturée. 

I % Acide  carbonique 6 litres  , 

Sous-carbonate  de  magnésie.  . i5  grammes, 
I litre. 


Eau  de  Seltz. 


% Eau  pure litres  10 

Acide  carbonique litres  5o 

Carbonate  de  chaux i ouce  , 

Sous-carbonate  de  magnésie 129  grains. 


On  distribue  cette  eau  dans  des  bouteilles  de  ao  onces, 
ins  lesquelles  on  a préalablement  versé,  par  portion 
[aie,  une  solution  de; 

Chlorure  de  sodium  (sel  marin). . . 3 vj  3 ij 

Carbonate  de  sonde  cristallisé 3 j 15 

E’"*" 5 viij. 

On  peut  la  charger  un  peu  pins  d’acide  carbonique, 
a fait  un  grand  débit  de  cette  eau  à Paris,  qu’on  prend 
mdaut  le  repas,  coupée  avec  le  vin,  comme  digestive, 
le  produit  aussi  de  bons  effets  comme  lithontriptifpie. 
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Eau  de  yichf. 

D’une  part  : 

'K  Eau  pure litres  ix 

Acide  carbonique litres  xx. 

D’antre  part , dans  une  autre  bouteille: 

% Eau ^ 

^ Sel  marin . * S'"’™- 

Sulfate  de  soude  cristallisé 4 gr.  b. 

Sulfate  de  magnésie i g*"- 

Prolosulfate  de  fer  (couperose  verte),  o gr.  a.: 

Après  la  solution  de  ces  sels,  on  y ajoute  : 

Bicarbonate  de  soude 66  grammes,  35 

Hydrochlorate  de  chaux 6 a.' 

On  agite  et  l’on  distribue  la  liqueur  dans  seize  bot' 
teilles  de  vingt  onces,  qu’on  achève  de  remplir  avec  l’ca, 
gazeuse  ci-dessus , et  l’on  bouche  soigneusement. 

° Digestive,  contre  les  graviers. 

Eau  de  Plombières. 

■J/:  Eau J litre, 

Carbonate  de  sonde 3 gr.  5 

Sulfate  de  sonde 2 33 

Hydrocblorate  de  chabx.  . i 08 

Chlorure  de  sodium o 66 

Silice I 33 

Gélatine i 08. 

üain  de  Barèges  factice.  ( Pour  un  bain.  ) 

Carbonate  de  soude o ij 

Sulfate  de  soude 3 j 

Sel  marin . 3 j 

Gélatine  sèche 3 ij 

Sulfure  de  sonde  liquide  à a5  degrés. . 3 x 

Eau § iv 

Pétrole  distillé gouttes  v. 

On  fait  dissoudre  la  gélatine  et  les  sels  dans  l’eau  , 1’ 
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y joint  ensuite  le  sulfure  de  sonde  et  le  pétrole,  on  l’en- 
ferme dans  nne  bouteille  bien  boucbée  et  on  le  délaie , 
an  besoin , dans  la  baignoire. 

Contre  les  maladies  de  la  pean , etc. 

• 

EAUX  DE  TOIDETTB. 

Nous  comprenons  sons  ce  nom  les  eaux  cosmétiques. 
Nous  allons  faire  connaître  les  plus  renommées. 

Eau  des  Alpes , par  M.  Lieutaud.  ( Brevet  d’invention.  ) 

Alcool  à 33  degrés 2 litres, 

Essence  de  fleur  d’orange  "J 

de  cédrat > Sa  i once  2 gros, 

de  bergamote. . . I 

de  citron ) / 

de  Portugal....  j ^ 

de  girofle i 

d’absintbe 2. 

On  mêle  toutes  ces  essences  avec  l’alcool,  et  l’on  agite  ; 
)n  filtre  quand  la  dissolution  est  complète.  Cette  eau 
rst  employée  pour  la  toilette  j elle  a une  odeur  très  agréa- 
)le.  (i) 

Eau  de  bouquet  ou  de  toûette. 


If  Eau  de  miel o ij 

Teinture  de  girofle 3 j 

d’acore  aromatique,  j 

de  lavande | au  5 fi 

de  sonchet  long.. . . J 

Eau  sans  pareille 5 iv 

Teinture  de  jasmin 3 ix 

d’iris  de  Floi’ence 3 j 


de  Néroli...  gouttes,  xx. 


(1)  M.  Lieutaud  u’a  pas  indiqué  les  doses  de  l’alcool  ni 
les  essences;  nous  avons  cru  devoir  donner  ces  proportions, 
pii  nous  ont  donné  un  produit  très  siuave. 

( Note  du  Rédacteur.  ) 

I.  16 
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Eau  de  Cologne,  par  M.  Plénejr.  {Brevet  d’invention.'))  (it 


Alcool  h 33  degrés 24  kil.  cent. 

Essence  de  Néroli o 0146 

de  citron. o 0440 

de  bergamote o 0146 

de  cédrat o 0T46 

Eau  de  la  reine  de  Hongrie. . o 0440 

de  lavande o 0097 

de  vulnéraire o or  10 

de  romarin o 0072. 


C( 


On  fait  dissoudre  toutes  ces  essences  dans  l’alcool  e< 
ayant  soin  d’agiter  bien  le  mélange;  l’on  ajoute  ensuit’i 
les  eaux  aromatiques,  et  l’on  expose  le  tout  dans  un  vasi 
de  verre  fermé,  pendant  deux  jours,  à une  chaleur  modé( 
rée.  Au  bout  de  ce  temps  on  filtre  et  on  met  en  rouleaus: 


Eau  ou  Rouge,  liquide  qui  s’appUque  sur  la  peau,  pc 
mademoiselle  Sophie  Goubert.  {Brevet  d’invention.'). 

Alcool  à 3fi  degrés 4 onces. 

Eau  distillée 2 

Carmin  , If' qualité 20  grains,  l 

Ammoniaque 10  id. 

Acide  oxalique 6 id.  * 

Sulfate  d’alumine  (alun J.  . . 6 id. 

Baume  de  la  Mecque 10  id.  r, 

Mêlez  l’alcool  avec  l’eau  distillée  ; ajoutez  l’acide  oxaliquii 
l’alun  et  le  baume  de  la  Mecque  ; agitez  le  mélange;  tenu 
la  bouteille  à une  douce  chaleur  pendant  cinq  à six  benrc 
pour  faciliter  la  dissolution  du  baume  par  l’alcool  : filtre» 
Triturez  le  carmin  dans  un  mortier  de  verre  avec  l’air.i 
moniaque,  et  versez-y  peu  à peu  la  liqueur  ci-dessui: 
Mettez  le  tout  dans  une  bouteille , agitez , et  laissez  e^ 
repos  pendant  dix  minutes;  décantez  la  liqueur,  et  1 
rouge  est  fini. 

Lorsqu  on^  veut  s’en  servir,  on  agite  la  bouteille  , on  i 
trempe  eusuite  un  petit  pinceau  à plumes,  ou  le  bout  di 
doigt,  on  1 eleud  légèrement  sur  la  partie  que  l’on  ven 
colorer  f.e  rouge  imite  parfaitement  le  naturel  et  ne  s 
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étache  pas,  mthue  quand  on  essuie  la 
i transpiration. 
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peau  mouillée  par 


Eau  d'héliotrope. 

% Vanille 

Eau  de  fleur  d’orange  double.  . 

Alcool  à 33  degrés litre 

Colorez  avec  la  teinture  de  cochenille. 


Eau  de  miel  odorante . 

If  Miel  de  Narbonne îb  li 

Coriandre îfe  fi 

Zestes  frais  de  citron ? ; 

Girofle g 

Muscade 1 

^enjoin I aa  5 fi 

Storax  calamite \ 

Vanille g jjj 

Eau  de  rose 1 ^ 

de  fleur  d’orange.  | o v 

Alcool  à 35  degrés îb  üj. 

Ci€  cosmétique  a une  odeur  très  suavo. 

myelle  eau  de  Cologne,  par  Marie  de  Dijon.  {Brevet 
d’invention.  ) 

% Alcool  à 33  degrés 3o  litres, 

Kau ,5 

Essence  de  bergamote 12  onces 

de  cédrat., 
de  citron. , 

de  Néroli ....  > au 

de  Portugal. . . 
de  girofle.  , . . 
de  romarin. 


Teinture  de  Benjoin 4 

Chardon-benit j 

Eenllles  de  citronnelle / 

de  menthe i 

de  mélisse 2 

d’Angélique 2 


4 gros, 
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Cannelle o a gros. 

Macis O ^ 

Anis  étoilé 8 

On  laisse  infuser  pendant  huit  jours  et  l’on  distille  ponn 
en  retirer  environ  35  litres  d’eau  de  Cologne. 

Eau  de  Cologne  du  Codex. 

'if.  Essence  de  bergamote.  . . . 

de  citron 

de  limette 

d’orange 

de  petit  grain. . . , 

de  cédrat 

de  romarin 


de  lavande 1 5 

de  fleur  d’orange.  J 

de  cannelle 3 j 

Esprit  de  romarin 5 viij 

Eau  de  mélisse  composée îb  üj 

Alcool  à Si  degrés îb  xij. 

Distillez  au  bain-marie,  presque  à siccité,  et  ajoutezi 

Eau  de  bouquet. Ib  j. 


Eau  des  odalisques , par  M.  Bacheville.  {Brevet  d’inventioi 


Alcool  à 3a  degrés. 

Eau  de  rose 

Crème  de  tartre  soluble 

Styrax . 

Racine  de  pyrèthre 

de  sonchet 

Galanga 

Baume  liquide  du  Pérou 

sec  du  Pérou 

"Vanille 

Cannelle  fine 

Racine  d’angélique  de  Bohème. 

Semences  d’aneth ' 

Essence  de  menthe 

Cochenille 


. . . . 4 bonteillesy 

....  I 

....  4 onces, 

. . . . 1 once  4 grc 

I aa  1 once  \ 

....  I 

I a^. . 5 

I 


I 
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On  pulvérise  les  racines  et  on  met  tontes  les  substances 
à infuser  pendant  huit  jours , dans  un  grand  inatras  en 
verre. 

En  lotion,  elle  est  très  appropriée  à la  toilette;  mêlée 
avec  six  parties  d’eau  , elle  nettoie  parfaitement  la  peau 
sans  la  relâcher. 

Pour  entretenir  la  bouche  en  bon  état , on  ajoute  de 
a5  à 3o  gouttes  de  cette  eau  dans  un  demi-verre  d’eau 
froide  on  tiède  ; on  double  la  dose  quand  les  gencives 
sont  gonflées,  fongueuses,  livides,  saignantes  et  doulon- 
renses.  Dans  ces  différens  cas,  il  faut  gargariser  plusieurs 
fois  par  jour. 

Eau  de  Paris , par  M.  Laugier.  {Brevet  d’invention.) 


Alcool  à 33  degrés 

....  8 

pintes , 

Essence  de  citron 

de  bergamote . 

aa  2 

onces, 

de  Portugal. . . 

de  Néroli 

gros, 

de  Romarin. . . . 

gros. 

Eau  des  rosières , par  M.  Briard.  ( Brevet  d’invention.  ) 


Préparation  des  esprits  qui  entrent  dans  la  composition 
de  cette  eau. 

!>'.  Esprit  de  rose. 

% Roses  mondées  de  leur  calice. . 25  livres. 

Alcool  à 33  degrés 3o  pintes. 

Eau 8 pintes. 

Tirez  par  la  distillation  les  3o  pintes  d’alcool , et  redls- 
:illez-les  au  bain-marie  avec  3o.  livres  de  roses. 


2°.  Esprit  de  jasmin. 

’îj  Huile  de  jasmin  , première  qualité. , 4 livres  , 
Alcool  à 33  degrés 4 pintes. 

Mettez-les  dans  une  bouteille,  remuez  trois  fois  par 
iiir,  et  au  bout  de  huit  jours  tirez  au  clair. 


i86 


MANUEL 


3“.  Esprit  de  Jleur  d’orange. 

"if  Fleur  d’orange 12  livres , 

Alcool  à 33  degrés 34  pintes, 

Eau 6 pintes. 

Distillez  au  bain-marie  et  retirez-en  24  pintes. 

4®.  Esprit  de  concombre. 

ip  Concombre 24  livres , 

Alcool  à 33  degrés. ...  24  pintes, 

Eeau 6 pintes. 

P Distillez  an  baîn-iuarîe  ponr  obtenir  24  pintes  de  li- 
queur, que  l’on  redistille  avec  la  même  quantité  de  con- 
combre. ' 

Esprit  de  céleri. 

ip  Graine  de  céleri  nouvelle. . 12  livres, 

Alcool  à 33  degrés 24  pintes. 

Eau  de  rivière 6 pintes. 

Distillez  au  bain-marie  pour  obtenir  20  pintes  de  U 
queur. 

6®.  Esprit  d’angélique. 

ip  Racine  d’angélique  sèche  et  de  l’année.  . i5  livres, 

Esprit  de  vin  à 33  degrés 20  pintes, 

Eau  de  rivière 5 pintes. 

Distillez  au  bain-marie  et  tirez  20  pintes. 

7°.  Teinture  de  benjoin. 

ip  Benjoin  en  larmes,  réduit  en  poudre.  . 6 livres, 

Aleool  à 36 12  pintes. 

Au  bout  de  quinze  jours  d’infusion,  filtrez. 

Composition  de  Veau. 

ip  Esprit  de  rose 4 pintes, 

de  jasmin 1 

de  fleur  d’orange. . i 

de  concombre ....  2 ^ 

de  céleri 2 ^ 

d’angélique 2 5 

Teinture  de  benjoin » J- 

Ajoulez  quelques  gouttes  du  baume  de  la  Mecque. 
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Eau  spirilueuse  royale , par  MM.  Mayer  et  Naquet. 
( Brevet  d’invention.  ) 


% Alcool  à 33  degrés 4 litres 

Essence  de  Néroli i once 


de  bergamote.  | 
de  citron j 

Sa. . 

9 

de  tbym | 

de  romarin. . . | 

aa. . 

2 

Baume  de  Tolu  en  poudre. 

TO 

Benjoin  en  pondi’a 

6 

Vanille 

0 

Essence  de  rose 

0 

4 gros. 


4 


2 

I 


On  distille  au  bain-marie  ponr  en  retirer  environ  3 li- 
res de  liquenr,  que  l’on  mêle  avec  go  pintes  de  même  al- 
lool.  On  jette  sur  le  résidu  qui  est  resté  dans  l’alambic  , 
5 litres  d’eau  de  fleur  d’orange  , et  l’on  distille  pour  en 
etirer  dis. , que  l’on  unit  à la  liquenr  alcoolique. 


Certificat  d’addition  et  perfectionnement. 


Essence  de  bergamote 

de  citron 

de  néroli  superlin..  , . 

de  romarin 

de  thym 

de  lavande 


Ik'ujoin 

baume  du  Pérou . . . . 

Baume  de  Tolu 

Vanillon 

Gingembre 

Essence  de  menthe. . 

de  girofle . . . 
Alcool  à 33  degrés. . 


Sa.  . 


12  onces, 
10 
2 

2 

I 

3 
12 


10 

4 

O 4 gros , 

O 4 

O r 

12  pintes. 


Après  huit  jours  d'infusion,  on  distille  an  bain-marie,  et 
on  mêle  le  produit  avec  go  pintes  du  même  alcool,  dans 
:qnel  on  a ajorité  quatre  pintes  de  fleur  d’orange  double. 

Cette  sorte  d’eau  de  Cologne  est  très  suave  et  très  char- 
ée  d’essence. 
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Eau  de  Stahl , par  M.  Manseau.  ( Brevet  d’invention. 


“îp  Alcool  à 33  defjré 9 litres  , 

Racine  de  pyrèthre 5 onces, 

de  souchet 3 

de  tonnentille 3 

Baume  dn  Pérou 3 

Cannelle  line 5 gros, 

Galéga i once, 

Ratanliia i once. 


On  pulvérise  ces  substances  et  on  les  laisse  infuser  daa 
l’alcool  pendant  six  jours  ; on  filtre  alors  la  liqueur 
l’on  y ajoute  : 


Huile  de  mentbe 1 gros  i 

Cochenille  en  poudre 4 gros. 


Après  quatre  jours  d’infusion,  l’on  filtre. 


Eau  stomophéline  d’Aubril.  {Brevet  d’invention.) 


C’est  une  infusion  de  quinquina  en  poudre  dans  l’f 
prit  de  vin  coloré  par  la  racine  d’orcanette,  à laquelle  c 
ajoute  quelques  gouttes  d’huile  de  menthe  et  de  girofle. 

Cette  eau  est  employée  comme  odontalgique , poi  ; 
conserver  les  dents  , affermir  les  gencives , etc. 

Eau  des  Templiers , ou  Eau  de  Cologne  balsamée  dc- 
M.  Fabré.  {Brevet  d’invention.) 


ip  Alcool 5 pintes, 

Etlier  acétique o 8 onces. 

Baume  de  Judée..  . . j livre. 

Résine  de  gaïae i 

Fèves  grecques o 8 

Badiane o i 


Concassez  ce  qni  doit  l’être , mêlez  bien  et  distillez  aprt 
quarante  huit  heures  de  digestion;  ajoutez  au  produit  d 
cette  distillation  : 


UU  PHAHaiACIEÎf. 


If  Essence  de  fleur  d’orange . . 

5 onces  4 

de  cédrat 

de  romarin 

de  lavande | 

de  thvm j 

aa. . 4 

de  citron | 

de  bergamote. ...  j 

aa..  10 

Eau  de  mélisse 

de  roses  doubles. . | 

• de  jasmin j 

aa. . 5 

Distillez  , et  conservez  le  produit  dans  un 
bouché. 

Eau  sans  pareille. 

% Essence  de  citron. . . . 

de  bergamote. 

. . 0 ij  fi 

de  cédrat. . . . 

Esprit  de  romarin. . . . 

Alcool  à 35  degrés. . . 

189 


gros, 


ELECTUAIRES. 


On  comprend  sous  ce  nom  et  sons  celui  de  confections 
et  d’opiats  des  médicamens  composés,  pour  l’ordinaire, 
de  poudre,  de  pulpe,  de  miel  ou  de  sucre,  de  sorte  que 
les  trois  genres  de  médicamens  précités  sont  composés 
des  mêmes  ingrédiens , et  ne  diffèrent  entre  eux  que  par 
leur  dénomination.  Les  conserves  ne  sont  même  que  des 
électuaires  simples,  et  les  tablettes  des  électuaires  secs. 

Jadis  on  entendait  par  électuaire  et  par  confection  des 
compositions  parfaites,  et  dans  lesquelles  on  n’employait 
que  des  drogues  bien  choisies,  et  c’est  du  mot  élec- 
tus , choisi,  que  provient  celui  à' électuaire . On  réser- 
vait le  nom  à'opiats  à celles  qui  contenaient  de  l’o- 
pium. Maintenant  il  existe  plusieurs  électuaires  nommés 
aplats , qui  ne  contiennent  pas  un  atome  d’opium  ; ce- 
pendant ce  nom  est  plus  ordinairement  donné  à quelques 
électuaires  magistraux  (i). 


(i)  Ou  nomme  médicaineus  officinaux  ceux  que  l’on  cou' 
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Les  élecluaires  ont  été  inventés,  dit  Bainné  , 

1°.  Pour  corriger  l’action  trop  violente  de  certainess 
drogues; 

a".  Pour  augmenter  la  vertu  de  quelques  autres; 

3“.  Pour  unir  par  ce  mélange  et  par  la  fermentation  i 
que  ces  médicamcns  éprouvent,  apres  qu  ils  sont  faits  ,, 
la  vertu  des  drogues  (i); 

4".  Pont  conserver  plus  long-temps  les  uiédlcamens i 
avec  tontes  leurs  propriétés; 

5°.  Pour  les  rendre  plus  faciles  à prendre,  et  ne  pass 
faire  attendre  les  malades.  Il  est  quelques  électuaires  de- 
peu  de  conservation  , et  qui  exigent  des  préparations» 
particulières  que  nous  ferons  connaître.  Sans  nous  ar-- 
rêter  à la  division  qu’en  a faite  Baumé  en  électuaires  ahé--  ^ 
rans  et  électuaires  purgatifs , nous  allons  suivre  l'ordre- 
alphabétique.  i. 


Électuaire  bénédict  laxatif. 

Racine  de  turbilh | 

Écorce  de  petite  ésule  préparée,  j 

Diagrède ‘ j 

Hermodacte 1 îTa. 

Roses  rouges | 

Semences  de  saxifrage 

d’amomum 

d’acbe V aa. . 

de  persil 

de  carvi 


O V 


3j 


serve  préparés  dans  les  officines,  et  magistraux , ceux  qui, , 
n’étant  pas  susceptibles  de  se  conserver,  sont  préparés  au  i 
moment  du  besoin. 

(i)  L’expérience  a démontré  que  les  ingrédiens  qui  com- 
posent certains  électuaires  éprouvent  une  sorte  de  fermen- 
tation qui  leur  donne  de  nouvelles  propriétés.  Il  est  aussi  i 
reconnu  que  plusieurs  de  ces  monstrneuses  compositions  . 
possèdeut  des  vertus  bien  différentes  de  chacun  de  leurs  . 
constituans  ; c’est  sans  doute  à cause  de  cela  qu’on  etr  a 
conservé  le  plus  grand  nombre  dans  les  officines. 


I0Ï 


nu  PUAnnrACiEw, 

Semences’d’aspeiges 

de  fenonii 

de  petit  hoax 

de  cardanionnm  major. 

de  litliospermnm 

Girofles 

Spicanard ^ SYi...  3j 

Gingembre 

Safran 

Poivre  de  la  Jamaïque 

Macis 

Galanga 

Sel  gemme 

Miel  blanc  dépnré îfe  j ii. 

On  réduit  séparément  ces  substances  en  poudre,  on 
es  mêle,  et,  après  les  avoir  tamisées,  on  les  délaie  dans 
e miel  nn  peu  chauffé. 

On  administre  cet  électnairc  à la  dose  d’un  gros  à un 
nce  pour  évacner  la  pituite,  les  sérosités,  ainsi  que 
onr  provoquer  le  flux  menstruel , contre  les  obstruc- 
lons,  etc. 

E.  CathoUcum  double , ou  élect.  de  rhubarbe  et  de  séné 
composé. 

‘if  Racines  de  polypode viij 

de  chicorée ij 

de  réglisse 5 j 

Feuilles  d’aigremoine,  | 5... 

de  scolopendre , | 

Semences  de  violettes i j 

Eau îb  fi. 

Faites  bonillir  dans  cette  ean,  coulez  avec  expression, 
t ajoutez  : ^ 

Sucre Ib  ij  3 iv. 

Faites  nn  sirop  épais,  dans  lequel  vous  délaierez  : 
Pulpe  de  tamarin. 

Extrait  de  casse  , 

Quatre  semences  froides  en  pâte  (1).  5 iij. 


aa. 


O IV 


(1)  On  prescrit  maintenant,  avec  raison,  de  ne  pas  y 
lettre  de  semences  froides. 


igi  MANUEL 

Enfin,  on  y ajoute  nn  mélange  très  bien  fait  des  pon-s 
dres  suivantes  ; 


Poudre  de  rhubarbe , 

de  séné,. . . . , _ 

de  réglisse o j 


aa. 


3 iv 


- • % J?  • 

de  semence  de  fenouil. . . o w j. 


Purgatif  doux  et  astringent , qu’on  administre  dans  len 
diarrhées  et  dysenteries , à la  dose  de  deux  gros  à deuxt 


onces. 


E.  cariocostin. 


■aa. , 


3 ij 


^ Costns. . . . 

Girofle,  . . . 

Gingembre, 

Cumin,. . . 

Diagrède,  ..  § fi 

Hermodactes  , ) 

Miel  dépuré ô 'vj. 

On  pulvérise  tontes  ces  drogues  séparément , et  on  le< 
délaie  dans  le  miel  liquéfié.  La  dose  est  depuis  un  gixw 
jusqu’à  une  once , comme  purgatif. 

E.  confection  alkermès. 

Jf.  Graines  de  kermès.  . . 5 j 

Santal  citrin 3 j 

Roses  de  Provins ...  3 vj 

Cassia  lignea 3 iij  “ 

|aa..§fi 

Corail  ronge,  j 

J Cannelle § iij 

Cochenille 3 ij. 

On  pulvérise  le  tout  séparément,  l’on  mêle , et  l’o 
prend  : 


Poudre  ci-dessus.  . . . 

§ iv 

Sirop  de  kermès. . . . 

Alun  en  poudre. . . . 
Feuilles  d’argent.... 

à j 

gxij 

(t)  L’on  supprime  avec  juste  raison  les  perles. 


UU  PHAHMACrEX.  iq3 

On  délaie  tontes  ces  poudres  dans  le  sirop  de  kermès 
et  on  y ajoute  ensuite  les  feuilles  d’argent,  en  preuaut 
garde  de  ne  pas  les  trop  briser  ; ces  feuilles  ne  sont  là 
que  comme  ornement. 

Cet  électnaire  est  regardé  comme  fortifiant  et  .tonique  ; 
on  üadministrait  dans  les  palpitations  et  les  syncopes , 
contre  l’avortement  j et  la  dose  est  de  a4  à 7a  grains. 

E.  confection  d'hyacinthe  ou  confection  de  safran  com- 
posée. 

% Terre  sigillée  préparée  » j r-.;  "Z  ■ 

Yeux  d’écrévisse,  id.  j ■ >3  J 

Cannelle  fine  en  poudre 3 iij 

Santal  citrin,  id.. . 

ronge , id. . . I 

Dictam  de  Crète * aa 3j 

Myrrhe , id | 

Safran , id. ; 

Miel  de  Narbonne S üj 

Sirop  d’œillets  . . . / § vj. 

On  fait  fondre  le  miel  dans  le  sirop,  on  y délaie  la 
poudre  de  safran  , et  on  l’y  laisse  en  macération  pendant 
douze  à quinze  heures  pour  lui  donner  de  la  couleur; 
alors  on  y délaie  les  poudres. 

Cet  électuaire  est  absorbant,  cordial  et  stomachique. 
On  l’administre  contre  les  aigreurs  de  l’estomac  , les  dé- 
voiemens  , etc.  :1a  dose  est  de  20  120  grains.  Ce  nom  de 
confection  d’hyaclnte  lui  vieut  de  ce  que  jadis  on  y fai- 
sait entrer  des  hyacinthes  ; mais  ces  pierres  siliceuses, 
ainsi  que  les  émeraudes,  grenats,  rubis,  topazes,  que 
plusieurs  pharmaciens  y introduisaient,  ne  faisant  que 
rendre  ce  médicament  d’un  prix  trop  élevé  sans  rien 
ajouter  à ses  propriétés,  ont  été  justement  tirées  de  cette 
formule.  Celle  que  nous  donnons  appartient  à MM.  Henry 
St  Gniboui  t. 


ï7 
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E.  diaphénix  de  Mesiié,  réformé  par  Fernel , on  élect.  do'  li 
scammonée  et  de  turbith  composé.  fl 


If  Pulpe  de  dattes  cuites  dans  rbydroinel. . îb  fi 

Amandes  douces  mondées  § iij  fi  i 

Sncre  en  pondre Ib  fi. 

On  pile  les  amandes , on  les  passe  au  tamis , st  on  er: 
forme  avec  la  pulpe  et  la  casse  une  pâte  homogène,  à la^< 


quelle  on  ajoute  : 

Miel  blanc  fondu  et  passé Ib  ij. 

On  y délaie  ensuite  une  pondre  faite  avec  les  suil 
vantes  : 

Poudre  de  racine  de  turbith § iv 

de  scamonée. . . . 5 j fi> 

de  gingembre ^ 

de  cannelle j 

de  macis f 


de  poivre  noir > aa.  . 3 ij. 

de  fenouil l 

de  dictame  de  Crète  . I 
de  rue ) 


lit 

!« 

I 

ID 


a 

0 


Purgatif,  mais  peu  employé  de  nos  jours.  La  dose  es- 
d’un  à trois  gros. 

Diaprun  simple. 

If  Racine  de  polypode o ‘j 

Fleurs  de  violettes  fraîches.  . § iv  I 

Réglisse 1 ~ c . 

Semences  de  berbéris,  j 

On  en  fait  une  décoction  dans  S.  Q.  d’eau,  on  pass- 
avec  expression  , et  on  fait  cuire  dans  cette  liqueur  : 

Pruneaux Ib  j fi. 

On  coule,  en  on  tire  la  pulpe  des  pruneaux  au  tamis  ' 
et  on  la  fait  sécher  un  peu  au  bain-marie. 

Dans  le  liquide  dans  lequel  on  été  cuits  les  pruneaux'. 


on  ajoute  : 

Sucre îb  j fi 

Suc.  de  coings § vj 


s j. 
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L’on  fait  cuire  en  consistance  de  sirop  épais;  on  y dé- 
laie alors  la  pulpe  de  pruneaux,  et  l’on  y incorpore  une 
pondre  faite  avec  : 

Poudre  de  santal  ronge , 1 2 

de  citrin. ......  j ^ ^ 

de  roses  de  Provins  ....■) 
de  semences  de  violettes,  laa.. . 
de  pourpier,  1 

Nous  croyons  qu’on  pent  supprimer  les  semences  de 
violette  et  de  pourpier,  et  les  remplacer  par  une  égale 
quantité  de  fleurs  de  violettes  en  pondre. 

C’est  un  purgatif  très  doux  ou  minoratif,  qu’on  donne 
e plus  souvent  en  lavement  à la  dose  de  demi-once  à 
me  once. 

£.  diaprun  solutif, 

'î/i  _Diaprnn  simple 3 vj 

Scammonée  en  poudre,  o ij. 

On  le  prépare  le  plus  souvent  au  moment  de  la  pres- 
cription : la  dose  , comme  purgatif,  est  de  deux  gros  à 
:me  once. 


E.  diascordium , oh  E.  opiacé  astringent. 

Poudre  de  feuilles  de  scordium.  . 5 j fi 
Poses  de  Provins. ... 

Racine  de  bistorte. . . . 


de  gentiane. . . 
de  tormentille. 


aa. , 


% fi 


Cassia  lignea 

Cannelle I 

Dictame  de  Crète I 

Semence  de  berbéris. . v aa...  3 fi 

Storax  calamite | 

Galbannm I 

Gomme  arabique I 

Bol  d’Arménie  préparé 3 ij 

Laudanum...  1 

Gingembre. . . l aîi 3 ij 

Poivre-long. . ) 

Miel  rosat Ib  ij 

Vin  d’Espagne S.  Q. 
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On  fait  liquéfier  le  galbanum  dans  deux  ou  trois  onces  - 
de  vin  d’Espagne , on  y ajoute  le  miel  et  ensuite  les  pon-  - 
dres.  Cet  électuaire  est  considéré  comme  un  bon  astrin- 
gent et  stomachique.  On  l’administre  contre  le  dévoie- 
ment et  la  dysenterie  à la  dose  de  24  à 1 10  grains. 

E.  hiéra-pica , ou  E,  aloétique  asariné. 


^ Poudre  de  cannelle 1 

de  R.  d’asarum. ...  I 

de  macis > aa...  3 vj 

de  safran I 

de  mastic  en  larmes  J 

d’aloès  suocoti'in § xij 

Miel  dépuré îb  iij> 


On  mêle  bien  les  poudres , et  on  les  incorpore  dans  Ic’ 
miel  chauffé.  Cet  électuaire  est  regardé  comme  désobs- 
truant, fortifiant,  emménagogue  et  purgatif;  la  dose  estt 
de  un  gros  à six  gros. 

E.  lénitif  ou  E.  de  séné  et  de  mercuriale  composé. 


'îf.  Orge 

Polypode..  . 

Raisin  sec.  . 

Tamarins..  . 

Fleurs  de  violettes  fraîches 
Jujubes....  j 

Sebestes....  

Pruneaux  . . ^ 

Scolopendre  récente 

Mercuriale  récente 

Séné 

Réglisse 


% •• 

O 'J 

rr 

5 J 
O j 

5 j fi 

§iv 

iîj 

§j. 


On  fait  bouillir  l’orge  et  le  polypode  dans  l’eau,  et, 
au  bout  d’un  demi-quart  d’heure , ajoutez  les  autres  sub- 
stances, hors  la  mercuriale  et  le  séné,  qu’on  met  à la  fin 
de  la  décoction;  après  environ  une  demi-heure,  que  doit 


durer  cette 
ajoute  à la 


DU 

décoction 
liqueur  : 


pharmaciejv.  ,y_ 

on  passe  avec  expression  et  l’on 


Sucre . 


Iti  ij  fi. 

On  forme  un  sirop  épais  dans  lequel  on  délaie  : 


Pulpes  de  pruneaux. . . i 

de  tamarin ! aa § yj 

Séné  en  poudre  fine ^ y 

Semence  de  fenouil  en  poudre. . | 

d’anis  idem | • 3 ij. 


C’est  un  purgatif  doux,  à la  dose  de  demi- 
CDce  et  demie. 


once  à une 


Mithridate.  Voyez  Thériaque. 
Orviétan. 

Même  composition , propriétés  et  doses. 

Opiat  de  Salomon. 


Racine  de  calamus  aromaticus. 

J 

d’enula  campana..  . . 
de  fraxinelle , 

> aa..  5 iv 

de  contrayerva 

tle  gentiane.  . 
Macis. . i 1 

Girofle..  [ 

Bois  d’aloès ' 

Cannelle 1 

1 

Cannelle  blanche. . . ' 

Cascarille | 

Ecorces  de  citron  . . 1 

>•  aa. . . . 

Rapui’e  de  cornes  de  cerf. . . . 
Seinencontra 

Semences  de  cardamomum.  M 3 j 

de  chardon-benit. . 

de  citrons 

l'enille  de  dictame  de  Crete. . 

Roses  de  Provins 
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Réduise»  le  tout  en  poudre , et  tamisez  ensemble. 


D’autre  part  ; 

Iji  Écorces  de  citrons  confits § viij 

Conserve  de  fleur  de  bnglose. . . . i 

de  fleur  de  romarin. . . > ali. . 3 ij 

d’œillet | 

Tbériaque 5 j 

Extrait  de  genièvre 3 ij 

Sirop  de  limon ît>  üj. 


Après  avoir  coupé  les  écorces  de  citrons  confits  par 
tranches , on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
un  pen  de  sirop  de  limon  , on  les  pulpe  ensuite  à tra- 
vers un  tamis  de  crin  ; on  ajoute  alors  la  thériaque  et 
les  conserves,  le  restant  du  sirop , et  finalement  la  pon- 
dre composée  ci  dessus. 

Nous  croyons  que,  sans  rien  ôter  aux  propriétés  de  cet  ; 
électuaire , on  peut  en  supprimer  les  trois  semences  1 
qu’il  contient.  Au  reste  , l’opiat  de  Salomon  n’est  plus  1 
employé;  il  passe  pour  astringent,  stomachique  et  diges- 
tif, et  propre  à arrêter  le  vomissement,  à la  dose  d’uni 
scrupule  à deux  gros. 


Optât  dentifrice. 

% Corail  rouge  en  pondre. . Ib  15 

Cannelle  fine  id 5 ij 

Cochenille 5 j 

Alun 3 j 

Miel  très  beau § xx 

Eau 3 j. 

On  triture , dans  un  mortier  de  marbre , la  cochenillce 
en  poudre,  1 eau  et  l’alun;  on  laisse  macérer  pendant t 
24  heures , 1 on  ajoute  ensuite  le  miel , la  cannelle  et  les 
corail  ; on  laisse  2 jours  en  repos  pour  laisser  passer  l’ef-- 
fervescence  qui  se  déclare,  on  remue  ensuite  et  l’on  aro-- 
inatise  avec  les  huiles  de  girofle,  de  roses,  de  menthe, - 
poivrée , suivant  le  goût  des  personnes. 

On  peut  varier  cet  opiat  à l’inliui  : on  l’emploie  pourr 
nettoyer  les  dents. 
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Thériaque  ou  clectuaire  opiacé  polypharmaque. 

On  attribue  à Mithridate  la  composltloa  de  l’électaaire 
qui  porte  son  nom  on  mieux  celle  de  la  thériaque.  Ou  sait 
que  ce  prince  , ponr  se  préserver  du  poison , en  fit  un 
nsage  constant.  L’histoire  ajoute  qu’après  sa  mort,  Pompée 
en  ayant  trouvé  la  recette  dans  sa  cassette,  la  porta  à 
Rome  comme  le  plus  grand  et  le  plus  précieux  fruit  de 
ses  conquêtes.  Cet  antidote  , comme  on  l’appelait  alors, 
fut  célébré  en  vers  par  Damocrate,  médecin,  et  posté- 
rieurement par  Andromaque,  qui  le  nomma  Galène  (i)  ; 
par  Girault,  etc.  Néron,  craignant,  comme  Mithridate,  de 
mourir  par  le  poison , dont  il  avait  tant  contrihné  à 
étendre  l’usage , chargea  son  médecin  Andromaque  de 
son  perfectionnement;  enfin  Galien  lui  fit  subir  une  nou-- 
velle  modification , lui  imposa  le  nom  de  thériaque , et 
écrivit  deux  livres  d’éloges,  d’environ  cent  pages,  sur  cet 
électuaire  , qu’il  adressa  à Piso  et  à Pamphile.  On  y trouve 
l’éloge  en  vers  de  la  thériaque  par  Andromaque,  qui  est 
^ ainsi  terminé  : 

Phœhe  tiium  munus  prompto  comitare  favore , 

Seu  nunc  te  oblectes  per  juga  Thessalue , 

Seu  Rhodon,  aut  Burinnam  habitas  nunc  aut  Epidaumm  ; 
Deshilarem  régi  perpétua  antidotum , 

Nempe  tuant  gnatani  panaceam,  nam  ipse  salutem 
Abs  te  orram  sacra  sernper  honare  caler. 

Enfin,  malgré  que  divers  pharmaciens  aient  cherché  à per- 
fectionner le  monstre  pharmaceutique , la  formule  de  Ga- 
lien a survécu  jusqu’à  nous.  Cependant  les  nouvelles  dé- 
I couvertes  chimico-pharmaceutlques  ont  du  nécessairement 
i(  apporter  dans  sa  composition  des  changemens  rationnels  ; 
il  nous  passerons  sons  silence  les  diverses  réformes  qu’on  a 
l!  fait  subir  à ce  médicament  pour  ne  présenter  que  celle  de 
f.  MM.  Henry  et  Gulbourt,  qui  nous  a paru  la  plus  en  har- 
c monie  avec  l’état  actuel  de  nos  connaissances. 


(i)  Andramachi  seniaris , Neranis  archialrix  ex  'viperis 
theriace , cui  nonien  est  galene. 
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Thériaque  réformée. 


Première  poudre. 


% 


Caunelle  fine 

Cassia  lignea 

Bois  d’aloès 

Marum 

Racine  de  "Valériane  sauvage 
de  "Valériane  phui . . , 

Nard  indien 

Nard  celtique 

Racine  de  rapontic 

de  quintefeuille . . . . 

de  gentiane 

d’aristoloche. ...... 

d’acore  vrai 

de  costus 

de  meum 

d’iris  de  Florence. . 

d’agaric  blanc 

de  scille  sèche 

de  gingembre 

d’asarum . 


aa . . 5 iij 
Sa..  $ ij,  3 

Sa,.  § ij , 3 ij 

Sa . . § ij 

Sa . . § j fi 
Sa. . S j. 


Deuxième  poudre. 

'If.  Roses  rouges 

Stœcbas 

Scbœuante 

Dictame  de  Crète 

Malabathrum 

Calament ^ iÇa  . . § j fi 

Marrube  blanc 

Scordiuin 

Cbamœdris 

Cliamoepitys 

Pouliot 

Petite  centaurée 1 'J 

Safran.  . § j. 


DU  pharmacieît. 
Troisième  poudre. 
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Poivre-Ioug 

blanc 

noir 

Semences  d’ers 

Navet  sauvage 

Thlaspî 

Ammi 

Cardamome 

Amome 

Carpobalsamnm 

Semences  de  persil 

de  séséli 

de  daucus 

d’anis 

de  fenouil 

hf  Opium  choisi 

Suc  de  reglisse 

d’acacia 

d’hypocisfe 

Gomme  arabif^ue 

Mie  de  pain 

Vipères  sèches 

Myrrhe 

Oliban 

Sagapénum 

Galbanum 

Opopanax 

Castoreum 

Bitume  de  Judée 

Styrax  cala  miteou  II,  deT  olo , 

Terre  sigillée 

Sulfate  de  fer  desséché 


I O iv,  lï 
O iv,  li 

I ^ 'j  > 3 ij 

I ‘l*»-  . O , j fi 
j ad..  §j 

aa. . O iij 


I viij 
3 vj 

Sfi 


Térébenthine  de  Chio | z ■■  r. 

Baume  delà  Mecque ) • 3ij,oij 

Vin  d’Espagne Ib  iv,  g iv 

Miel  blanc,  le  triple  de  tout,  ou. . Ib  Ixxxvj. 
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On  pulvérise  l’opium,  les  sucs  et  les  gommes  résines,  , 
qu’on  choisit  très  pures,  et  on  en  forme  une  pondre  dite  • 
thcriacale.  On  fait  fondre  ensuite  à une  douce  chaleur, , 
dans  une  bassine,  le  baume  de  la  Mecque  et  la  térében-  • 
thine  ^ on  y ajoute  une  partie  de  la  poudre  tbéria-  • 
cale,  en  remuant  avec  une  spatule  en  bois  : on  y de-  • 
laie  ensuite  le  miel  chaud , et  l’on  y incorpore  le  reste  de  • 
cette  poudre  et  les  quatre  autres  poudres;  enfin  on  tire; 
la  bassine  du  feu  et  l’on  y ajoute  le  vin,  en  continuant  de  ■ 
bien  agiter.  On  laisse  subir  à la  thériaque  une  sorte  de  • 
fermentation  pendant  un  mois;  après  ce  temps, on  l’agite  ■ 
dans  un  mortier  pour  la  rendre  bien  homogène,  et  ont 
la  conserve  dans  de  grands  pots.  La  thériaque  contient,, 
par  gros , environ  demi-grain  d’extrait  d’opium. 

EI.IXIRS. 


lies  élixirs , baumes  spiritueux  , quintessences  et  tein- 
tures , ne  sont,  dit  Baumé  , qu’une  seule  et  même  chose, , 
malgré  la  différence  de  leurs  dénominations.  Ce  sont  tou-  ■ 
jours  des  teintures  de  substances  animales,  minérales  ett 
végétales,  an  moyen  de  l’alcool  rectifié  ou  affaibli.  Pour; 
plus  de  facilité,  nous  n’allons  insérer  dans  cet  article  quee  i 
la  partie  des  teintures  qui  portent  le  nom  d’élixirs. 

Elixir  amer  de  A.  Dubois  ; Alcoolc  de  gentiane  alcalin. 

ip  Racine  de  gentiane  eu  pondre § fi 

Sous-carbonate  de  potasse oj 

Alcool  à 2t  degrés  (eau-de-vie),  litre  j. 

Filtrez  après  quinze  jours  de  digestion.  La  dose  est;  . 
d’une  à quatre  cuillerées  à café  ou  à bouche.  Stomachi- 
que, fébrifuge  , vermifuge  et  antiscrophulenx.  ! 

Elixir  amer  indien. 


Âloès 

Myrrhe 

oviij 

Encens 

5iv 

Safran 



Mastic  en  larmes, . . 

Ifi 

Alcool  à 22  degrés. . 

litres,  xij  fi. 
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On  pulvérise  ces  substances,  à l’exception  du  safran, 
qu’on  coupe  menu  ; et,  après  plusieurs  mois  d’infusion  ou 
de  macération , on  distille  au  bain-marie  pour  retirer 
8 litres  d’eau-de-vie , à laquelle  on  ajoute  S.  Q.  de  sucre 
ponr  en  faire  une  liqueur,  qu’on  prend  comme  digestive 
et  stomachique  après  le  repas. 

i 

4 Elixir  amer  de  Périlhe , dit  antiscrophiileux  ; Alcoolé  de 
gentiane  alcalin. 

If  Racine  de  gentiane  concassée. . § j 
Carbonate  de  sonde  cristallisé. , 3 iij 

M Alcool  à 20  degrés Ib  ij. 

I Filtrez  après  huit  jours  de  digestion.  Cet  élixir  ne  dif- 
li  fère  presque  point  de  celui  de  A.  Dnbois.  Il  est  employé 
ri  dans  les  mêmes  cas  et  anx  mêmes  doses. 


K*  Elixir  américain  de  Corcelles  réformé,  ou  Alcoolat  d'aunée 
> composé. 

Ii 

j Racines  d’enula  campana...  îb  iv 

d’asarnm 5 iv 

Fleur  d’hypéricum Ib  ij 

Ide  sureau Ib  j 5 iv 

de  tilleul Sx. 

I de  romarin 5 viij 

Feuilles  d’oranger îb  j (S 

de  baume Ib  j 

Racines  de  cannes 3 viij 

Opium.  j 

Graines  de  genievre. . ) 

.41cool  à 33  degrés...  litres,  xxx. 


On  ajoute  S.  Q.  d’eau  à l’alcool  pour  lui  faire  marquer 

Ia4  degrés.  Après  quinze  jours  de  macération , on  ajoute 
ides  fleurs  de  coquelicot  ponr  colorer  la  liqueur;  dix  jours 
'après,  on  passe  avec  expression  et  l’on  filtre.  La  dose  est 

i d’une  cuillerée  à café,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  dans 
une  boisson  convenable.  Contre  les  aménorrhées,  les 
|k  pâles  couleurs,  les  leucorrhées,  etc. 


I 


< 

i 


MABUEt 


ao4 


Elixir  ontiCLpoplcti^uc  des  jacobins  de  Rouen, 


% 


Cannelle 

Semences  d’anis  

Baies  de  genièvre 

Macis 

Réglisse 

Galanga 

Impératoire 

Girofle 


5 j 3 V 


aa  § j 


Santal  ronge  en  poudre . . 

blanc id.  . . . 

citron  ....  id.  . . . 

Contrayerva  

Poudre  de  vipères 

Semences  d’angcliqne.  . . . 
Alcool  à degrés 


aa  5 V 


îb  vij. 


Après  un  mois  de  digestion,  filtrez.  Stomachique,  diget 
tif,  tonique.  On  le  donne  par  cuillerée  dans  une  boissor 
appropriée. 


Elixir  antiasthmatique  de  Boerhaave. 


% Réglisse Sjli 

Calamns  aromatlcus.. 

Enula  campana 

Iris  de  Florence 

Anls 

Racines  d’asaruin gr.  xviij 

Camphre gr.  vj 

Alcool  à 33  degrés Ib  fi. 

Filtrez  après  quinze  jours  de  macération.  Contti 
l’asthme  humide  , depuis  lo  jusqu’à  3o  gouUe.s,  dans  nv 
ta.sse  de  thé,  de  sauge  ou  de  lierre  terrestre. 


I ali  3j 
j al  3 fi 


Elixir  balsamique  de  JVerlhoff , ou  vin  de  quinquir 
alcalin. 


% Quinquina 

Kcorce  d’oranges  amères 


aa  3jii 
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('arbonate  de  potasse ^ Q 

Myrrhe,. 1 

Extrait  de  cbardon-bénit | Sa  3 îj 

de  gentiane | 

Safran oj 


"Vin  d’Espagne  on  da  Kous.sillon. . litre  4. 

Filtrez  au  bout  de  huit  jours.  Digestif,  tonique,  fébri- 
fuge, antiscrophuleux,  etc.;  à la  dose  de  denx  ou  trois 
cuillerées  par  jour  dans  un  verre  de  tisane  appropriée. 


F.lixir balsamique , stomachique  et  tempérant  d' Hoffmann, 
ou  vin  d'oranges  amères  alcalin  composé. 

If,  Ecorces  d’oranges  amères § iv 

Teinture  d’écorce  d’oranges  amères.  , . , 3 ij 

Sous-carbonate  de  potasse 5 j 

Extrait  d’absinthe 1 

de  cbardon-bénit f .'•s. 

de  gentiane l ' 

de  petite  centaurée ) 

"Vin  d’Espagne  ou  du  Roussillon . . litre  j. 


Après  douze  on  quinze  jours  de  digestion  , filtrez.  Di- 
gestif, fébrifuge,  stomachique,  antiscrophuleux  et  ver- 
mifuge ; la  dose  est  de  i à 3 gros.  Dans  du  vin  blanc , du 
thé , etc. 


Elixir  camphré  d’Hartmann,  alcool  rectifié  camphré. 

% Camphre 3j 

Alcool  à 36  degrés . . § vij. 

Colorez  avec  12  ou  i5  grains  de  safran. 


Elixir  pour  les  dents , de  l’abbé  Ancelot. 

IL  Racine  de  pyrèthre  en  poudre.  3 j 
Esprit  de  romarin 3 vij. 

Après  quinze  jours  de  macération,  on  le  conpe  avec 
deux  fois  autant  d’eau  pour  se  rincer  la  bouche. 

18 
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Elixir  fébrifuge  et  antiseptique  d’Huxam,  ou  Alcoolé 
de  quinquina  et  de  serpentaire  composé. 

'2^  Quinquina  rouge § ij  ^ 

Ecorce  d’orange § j fi 

Serpentaire  de  Virginie . , 3 iij 

Safran 3 j 

Cochenille 3 pt 

Alcool  à 20  degrés îb  j S iv*  jj 

Réduisez  ces  substances  en  poudre , et , après  quinze^ 
jours  de  macération,  filtrez.  Dans  les  fièvres  intermit-- 
tentes , à la  dose  de  2 à 4 gros  par  jour.  L'auteur  donnei' 
la  formule  d’un  autre  élixir  qu’il  nomme  camphré,  et  quLi 
ne  diffère  de  celui-ci  que  par  i2  grains  de  camphre  qu’ilil 
y ajoute  par  once. 


Elixir  fébrifuge  de  Whitt. 


Eau  de  cannelle  orgée 

Poudre  de  quinquina  gris.. 

de  gentiane 

d’écorce  d’orange . . 
Alcool  à 33  degrés 


...  îbfi 
. . § iij 

aa  3 IJ 


îb  j.  Î1 


Après  vingt-quatre  heures  d’infusion , filtrez.  Dans  les- 
fièvres  adynamiques,  l’ictère,  les  fleurs  blanches , lachlo-  î* 
rose , etc.  ; à la  dose  de  2 gros  à i once. 

Elixir  de  Gants.  * 


% Safran  gâtinois...  §jfi 

Cannelle ^3  ix 

Girofle 3'iv  fi 

Muscades. . | 

Aloès I ail  3 j fi 

Myrrhe. ...  j 

Alcool  à 32  degrés.  Ib  x. 

Après  quatre  ou  cinq  jours  de  macération,  l’on  distille f 
an  bain-marie  à siccilé,  en  y ajoutant  une  livre  d’eau.i 
D’autre  part  : 
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'if  Capilluire  du  Canada  inondé.  . . 5 iv 
Ean  bonillante 3 vnj. 

Après  vingt -quatre  heures  d’infusion,  passez  avec 
expression,  et  faites  fondre  dans  la  liquenr  : 

Sucre  en  poudre,  première  qualité. , îb  xij 
Ean  de  fleur  d’orange 15  j. 

On  fait  dissoudre  le  sucre  à froid  ; on  mêle  le  sirop  au 
produit  alcoolique  provenant  de  la  distillation;  et,  deux 
ou  trois  jours  après,  l’on  filtre.  Stomachique,  cordial  et 
ïjbon  digestif. 


Elixir  de  longue  vie  suédois  du  docteur  Jernester. 

If  Aloès  succotrin 5 j 

Zédoaire 

Gentiane  

Rhubarbe  qualité.  . 


Agaric  blanc. 
Safran  gâtinois. 


au 


J 


Thériaque 

Alcool  à 22  degrés Î5  iv. 

Nous  avons  trouvé  cette  recette  dans  les  papiers  de 
M.  Pinel  avec  celte  note  : Le  docteur  Jernester  est  mort  à 
io4  ans  d’une  chute  de  cheval;  son  aïeul  à i3o  ans,  sa 
mère  à 107,  son  père  à 1 12,  en  prenant  soir  et  matin  de 
8 à 10  gouttes  de  cet  élixir  dans  du  vin , du  thé  on  bouil- 
lon. Stomachique , vermifuge;  il  est  purgatif  à la  dose  de 
2 gros  à I once. 


Elixir  de  Lafaudinière. 

If  Gaïac  râpé § 6 

1 aa  3j 

Girofle 5 fi 

Huile  de  romarin.. . . gouttes,  x 
de  bergamote. . gouttes,  iv. 

Après  quinze  jours  on  un  mois  de  macération,  filtrez. 
îlUne  cuillerée  à café  dans  un  verre  d’eau;  on  s’en  rince  la 
bouche  pour  raffermir  les  gencives. 
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Elixir  parégorique  anglais. 


If  Opium  en  poudre.  . j g j;. 

Acide  benzoïque. . . ) _ ^ 

Caniplire 3 3 

, Alcool  à 26  degrés lt>  vj. 


Al  liés  quinze  jours  de  digestion , filtrez. 

Elixir  pectoral  anglais. 

% 

% Enula  campana.  . 1 ^ 

Iris  de  Florence . . | au  . . 3 üj  3 j 

Scille  en  poudre. . 3 

Benjoin o ij 

Réglisse 1 

Anis j au.  . 3 j il?  j 

Myrrhe 3 

Gomme  ammoniaque 3 ij 

Safran.... gr.  xviij 

Alcool  à 22  degrés Ib  j o vj. 

Après  quinze  ou  vingt  jours  de  macération,  filtrez.  Diges-^ 
til',  stomachique,  etc,  ; la  dose  est  de  demi-gros  à 2 gros.* 


Elixir  de  propriété  de  Paracelse. 


Tf  Teinture  de  myrrhe 
d’aloès.  . . 
de  safran . 


Mêlez.  Digestif,  stomachique,  emménagogue , vermi- 
fuge; la  dose  est  de  6 à 36  gouttes  dans  du  vin,  du  thé,  etc. 
Si  l’on  distille  cet  élixir,  le  produit  porte  le  nom  d'élixir 
de  propriété  blanc,  et  le  résidu  de  cette  distillation  celuiii 
d'extrait  d’élixir  de  propriété.  Enfin  Yélixir  de  propriété^ 
acide  est  l’élixirde  Paracelse,  auquel  on  ajoute  12  gouttes* 
d’acide  sulfurique. 

Elixir  sacré. 


'If  Rhubarbe  concassée 3 j 5 ij 

Aloès  .succotrin  en  poudre.  ...  o vj 
Semence  de  petit  cardamome.  . 3 lî 
Eau-de-vie litre  j. 
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I Après  trois  jours  d’infusion,  liltrez.  Dif^eslif, 
k tiliique  et  vermifuge.  La  dose  est  de  i once  à 
I et  demie. 

Elixir  de  salut. 


aoy 
stouia- 
i once 


'If.  Raisins  secs  dont  on  a séparé  les  pépins.  . 
Séné  inondé 


Ràpure  de  gaiac. 

Année 

Réglisse 

Anis 

Carvi 

Coriandre 


aa. . 


O IV 

O j 


O VJ. 


Contre  les  fièvres  adynamiqnes , la  cachexie , le  ma- 
rasme; la  dose  est  d’nne  once  dans  une  boisson  appro- 
priée. 

Elixir  anàscorbudque  de  Boerhaave. 


If.  Semences  de  moutarde 
de  raifort. . . 
de  roquette, 
d’érysimnm . 
de  cresson . . 
Feuilles  de  cochléaria. 

de  passerage.. 
de  raifort .... 
Fleurs  de  houblon. . . . 


Alcool  à 33  degrés. 


I. 


.>  aa. 


aa.  poignée 


O J 


t ’l. 

3 viij. 


% 


.Distillez  pour  obtenir  a livres  de  produit.  Contre  le 
scorbut  à la  dose  de  i à 2 gros  dans  une  tisane  conve- 
nable. 

Elixir  stomachique  de  Stoughton. 

Soramité.s  sèches  d’absinthe.  . 1 

de  chamædris f ir  • 

Racine  de  gentiane l 

Ecorcc  d’oranges  amères ) 

Rbnbarbe  de  la  Chine o iv 

Cascarille I 

Alcool  à 22  degrés 'J- 
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On  fait  macérer  ces  substances  pendant  dix  jours  dans^  * 
la  moitié  de  l’alcool,  l’on  passe  avec  expression,  et  1 ons  ^ 
verse  le  restant  de  l’alcool  sur  le  marc;  apres  huit  autres»  P 
jours  de  macération,  passez,  exprimez  , réunissez  les  deuxx 
liqueurs  et  filtrez.  Bon  digestif  et  stomachique;  a la  doser 
de  I gros  à i once. 

Elixir  'vitrioliqne  de  Mjmsicht,  ou  alcool  sulfurique  » 
aromatique.  “ 


Racine  d’acore  odorant | 

de  galanga | 

Sommités  d’absinthe j 

aâ.  • 

1 

§j 

de  menthe  crépue. . 1 

de  sauge ( 

de  camomille ] 

Cannelle  fine 

ali. , 
j 

3 iv 

Cubèbes 

Gingembre 

Girofle 

Muscades 

l aa. . 

0 iij 

Bois  d’aloès 

Zestes  de  citron 

1 ifil . . 

■ Sj 

. § iv 

Sucre  en  poudre 

Alcool  à 22  degrés 

. 3ÎV 

. 1&  j 

On  mêle  l’alcool  avec  l’acide,  et  on  le  verse  dans  un;. 
niatras  contenant  les  autres  substances  ci-dessus  indiquees-> 
et  réduites  en  poudre  ; après  quinze  ou  vingt  jours  de  mai- 
cération  on  filtre.  Astringent,  tonique  , contre  les  perle»' 
utérines  et  les  hémorrhagies  nasales  : la  dose  est  de  2 à • 
40  gouttes , dans  une  potion  on  tisane  convenable. 

EMPLATRES. 

Ce  sont  des  médicaïuens  officinaux  externes,  qui  ontt 
pour  base  les  corps  gras , et  dont  la  consistance  est  telloe 
que  lorsqu’on  les  applique  sur  la  peau,  ils  se  ramollissentt 
et  y adhèrent  sans  se  fondre,  M.  Henry  les  a divisés  eni 
emplâtres  par  combinaison  et  emplâtres  par  mélange.  Le' 
but  auquel  est  destiné  cet  ouvrage  ne  comportant  pas  de» 
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iassifications,  saus  avoir  égard  à aucuue,  nouscoutinue- 
ons  à saivre  l’ordre  alphabétique,  en  ne  nous  occupant 
[ne  de  ceux  qui  sont  encore  plus  on  moins  employés  j 
ar  il  en  est  une  foule  dont  la  saine  raison  et  l’expérience 
•nt  fait  justice.  M.  Henri,  qui  s’est  livré  à un  travail  spé- 
ial  sur  les  emplâtres,  en  a conclu  que  : 

I Parmi  les  corps  gras , l’huile  d’olive  ou  la  graisse 

ont  les  seuls  propres  à se  combiner  avec  les  oxides  mé- 
alliqnes.  • • 

2®.  De  tons  les  oxides  métalliques,  ceux  de  plomb  sont 
es  seuls  propres  à se  combiner  avec  les  corps  gras. 

3®.  La  litharge  ( protoxide  de  plomb  fondn)est  le  seul 
xide  de  plomb  qui  forme  un  bon  emplâtre. 

4®.  La  litharge  anglaise  est  celle  qu’on  doit  préférer. 

D’après  les  belles  expériences  de  M.  Chevrenl , les  em- 
lâtres  sont , à proprement  parler,  des  savons  insolubles, 
n bien  une  combinaison  de  plusieurs  sels  de  plomb  in- 
olnbles.  En  effet,  la  litharge,  comme  les  oxides  alcalins. 
Il  réagissant  sur  l’oléine  et  la  stéarine  de  l’huile  et  des 
raisses,  donne  lieu  à la  formation  d’un  principe  doux 
lommé^^ceVi/te,  des  acides  margarique  , oléiqne  et  stéa- 
ique,  lesquels,  en  se  combinant  avec  l’oxide  de  plomb, 
irment  un  savon  insoluble,  composé  de  margarate,  d’o- 
iate  et  de  stéarate  de  plomb. 

II  est  des  règles  générales  à suivre  pour  la  confection 
es  emplâtres  ; nous  allons  rapporter  celles  que  MM.  Cbe- 
allier  et  Idt  ont  indiquées  dans  leur  Manuel  du  Phar- 
lacien, 

1®.  La  litharge  doit  être  pure  et  très  divisée. 

2°.  On  doit , pour  les  emplâtres  par  combinaisons  non 
rûlés,  entretenir  dans  la  bassine  une  quantité  d’eau  suf- 
isante  pour  former  une  espèce  de  bain-marie. 

3°.  Favoriser  la  réaction  et  la  combinaison  de  l'oxide 
vec  les  corps  gras  par  une  agitation  continuelle  avec  la 
patnle. 

4°.  Relativement  aux  emplâtres  brûlés,  on  ne  doit 
.llpérer  qu’une  légère  carbonisation  et  ménager  le  feu 
près  la  combinaison  de  l’oxide. 

5«.  Quant  aux  emplâtres  par  mélange,  il  faut  dissoudre 
es  gommes-résines  dans  le  vinaigre  ou  l’ean-dc-vic  , et 
CS  évaporer  en  consistance  mielleuse. 
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6®.  On  doit  mêler  les  résines  anx  autres  poudres  afii 
d’éviter  qu’elles  se  gmmèlent  ; il  faut  éteindre  le  niercar.r 
dans  la  térébenthine , dissoudre  les  extraits  dans  l’eau,  etc 
7“.  N’ajouter  qu’à  la  fin  de  l’opération  les  huiles  vo- 
latiles, le  camphre  et  les  poudres  aromatiques,  etc. 

8®.  Séparer  de  la  masse  emplastique  le  dépôt  fournt 
par  les  plantes  fraîches , s’il  en  entre  dans  sa  compou 
sition 

Enfin,  pour  qn«  l’Anplâtre  soit  plus  homogène  « 


9 


plus  uni,  on  doit  le  bien  malaxer, et  le  rouler  en  liiagj  ,ij 
daléons. 

Dès  le  moment  que  la  réaction  entre  les  huiles , 1 
graisse  et  l’oxide  de  plomb  s’opère , on  doit  agiter  corn  n 
stamment  l’emplâtre  ; alors  on  voit  la  couleur  de  la  1:! 
tharge  s’affaiblir,  et  après  diverses  nuances  passer  au  gr 
sale.  On  connaît  que  cette  opération  est  terminée  quami 
cette  couleur  est  presque  blanche  ; que  la  consistance  C( 
l’emplâtre  est  telle  qu’en  en  laissant  tomber  un  peu  dan 
de  l’eau  froide,  il  peut  être  malaxé  entre  les  doigts  san 
y adhérer.  Il  est  bon , comme  nous  l’avons  déjà  dit , d’er 
tretenir  de  l’eau  chaude  dans  la  bassine  sans  cela  l’eni 
plâtre  bmlerait. 

Les  emplâtres  éprouvent  par  le  temps,  à leur  surface 
une  altération  qui  les  rend  jaunes,  tandis  que  l’inicriei 
reste  blanc  ; ils  deviennent  aussi  plus  durs  et  cassans.  O 
leur  rend  leur  consistance  et  leurs  propriétés  physiqin 
en  les  fondant  à une  douce  chaleur,  avec  S.  Q.  d’huii-  ta'l) 
d’olive.  En  parlant  de  la  fabrication  de  certains  emplâtre 
nous  aurons  l’occasion  de  mentionner  ce  que  chacnr 
peut  offrir  de  particulier.. 


Emplâtre  d'André  Lacroix. 


lirt 


HT 


Gomme  élémi.  ...  § j 

Poix-résine 3 iv 

Huile  de  laurier.  . § fi 
Térébenthine  ....  § fi. 

On  fait  liquéfier  tontes  ces  substances  ensemble  , et  t 
les  passe  à travers  un  linge.  C’est  un  onguent  fort  bc’ 
jionr  les  blessures. 


(h 

‘in. 
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Emplâtre  antihjrstérique  ou  fétide. 


If.  Galbauum  très  beau 3 x.ij 

Assa-fcetida  cboisî. . . 1 ^ 

Cirejanne [ Sa..  3 vj. 

Poix  blanche ) 


Ou  expose  à une  dooce  chalenr  le  galbannm , l'assa- 
etida,  et  la  poix  blanche;  quand  la  liquéfaction  e.st  coin  • 
lète,  on  passe  avec  expression,  à travers  un  linge  ; on  y 
ît  fondre  la  cire,  on  remue  avec  la  spatule  jusqii’à  ce 
;ie  l’on  puisse  malaxer  l’emplâtre  ; on  introduit  alors 
ius  nn  pot.  On  l’applique  sur  la  région  épigastrique, 
ms  le.s  coliques  venteuses,  l’hystérie,  etc. 


Emplâtre  calmant  ou  odontalgique. 


If,  Résine  jaune  pure. . . . 

3 j fi 

tacamaca 

élémi 

. .ad.,  g fi 

Opium  en  pondre. . . . 

. ) 

Mastic,  id. 

J 

Oliban,  id 

1 âa..  5 ij. 

Camphre  id 

, J 

On  fait  liquéfier  la  résine,  on  y ajoute  le  mastic  et 
)liban , et  quand  l’emplâtre  commence  â se  refroidir, 

I y incorpore  le  camphre.  Contre  les  douleurs  de  dents. 

II  le  place  soit  contre  les  dents  cariées , soit  à l’angle  de 
mâchoire  ou  sur  les  tempes. 

Emplâtre  ou  onguent -de  Canet. 

'yi  Emplâtre  simple i 

Diachylon  gommé 1 

Cirejanne V ait..  P.  E. 

Colcothar  (oxide  rouge  de  fer),  i 

Huile  d’olive J 

Ou  broie  sur  un  porjihyre  avec  S.  Q.  d’huile  d’olive 
)xide  rouge  de  fer;  l’on  fait  fondre  ensuite  les  emplâtres, 
cire  et  le  restant  de  l’huile;  l’on  y incorpore  l’oxide,  d 
jn  remue  avec  la  spatule  jusqu'à  ce  que'remplâlrc  com- 
lence  à juendrc  de  la  consistance  en  se  refroidissant 


2I4 
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Emplâtre  contre  la  rupture , ou  profracturis  du  prieur  da<  ts 
Cabryan. 


HH  • 


Ofl] 


au..  O ij. 
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'2^  Poix  noire j 

Cire  jaune 

Térébenthine 

Cachou  en  poudre, .. . t 

Lahdanum  , id I 

Mastic,  id sa; 

Noix  de  cyprès,  tW.. . . 

Symphitum 

Après  avoir  fait  fondre  à une  douce  chaleur,  ensemblEi 
la  poix,  la  cire,  le  lahdanum  et  la  térébenthine,  l’on  ajoute, 
les  antres  substances , et  l’on  agite  soigneusement  jusqu’i 
ce  que  l’emjdâtre  commence  à se  refroidir. 

On  regarde  cet  emplâtre  comme  étant  propre  a arretei 
et  même  guérir  les  hernies  de  l’enfance  , pour  lesquelleie  jjj 
on  ne  saurait,  sans  danger,  recourir  aux  bandages. 


'tbi 


b 


iîMPLATBE  SIMPLE. 


Stéaraté  simple. 


'If.  Litharge  en  poudre  très  fine. . j 

Huiled’olive ) aâ..  îb  v 

Graisse  récente  et  pure J 

Eau Ib  X. 

On  met  tontes  les  substances  dans  uue  bassine  de  cnîvnr 
non  étamée,  qu’on  place  sur  un  fourneau,  et  l’on  chanfld 
de  manière  à entretenir  l’eau  dans  une  sorte  de  bonillon-i 
nement,  en  ayant  soin  d’agiter  constamment  ce  mélange 
avec  une  large  spatule  en  bois  de  noyer;  et,  lorsqu’on  n | 
reconnu,  aux  signes  que  nous  avons  indiqués,  que  l’em-: 
plâtre  est  cnit,  on  le  retire  du  feu,  et,  quand  il  com-i 
raence  à se  refroidir,  on  le  malaxe  bien,  tant  pour  hli 
rendre  homogène  que  pour  en  exprimer  l’eau;  on 
en  forme  ensuite  des  magdaléons  ou  cylindres  que  l’oti 
recouvre  de  papier. 

Il  est  bon  de  faire  observer  qu’on  doit  faire  cette  opé^" 
ration  dans  une  bassine  très  grande,  parce  que  le  contenu  ü 
acquérant  un  grand  volume  parl’ébullition,  pourrait  sortir’. 
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ela  bassine  et  s’enflammer.  On  doit  aussi  éviter  de  don- 
ler  nn  coup  de  feu  trop  fort  et  surtout  d’exposer  la  bas- 
ine  à la  flamme  ; car,  dans  ce  cas , il  est  à craindre  qne 
I flamme,  dépassant  le  bord  de  la  bassine,  ne  mette  feu 
l’emplâtre.  11  y a quelques  années  qu’à  Carcassonne  la 
;mrae  d’un  pharmacien  périt  victime  d’un  tel  accident, 
a quantité  d’eau  que  nous  avons  prescrite  suffit  presque 
jujours  pour  la  confection  de  l’emplâtre  5 cependant  il 
ant  mieux  qu’il  y en  ait  un  peu  plus  que  moins,  afin  de 
e pas  s’exposer  à le  brûler  ; si  l’on  est  obligé  d’y  ajon- 
T de  l’eau,  il  faut  qu’elle  soit  voisine  du  point  de 
ébullition,  afin  de  ne  pas  s’exposer  à se  brûler  en  y ver- 
int  de  l’eau  froide.  Ces  remarques  sont  applicables  à tous 
s emplâtres  par  combinaison , ou  mieux  par  saponifi- 
ition  des  huiles,  graisses  et  oxides  de  plomb.  Nous  ajou- 
rons que,  de  même  que  l’huile  d’olive  forme  les  meilleurs 
vous  avec  les  alcalis,  de  même  elle  forme  seule  les  meil- 
nrs  emplâtres.  Nous  devons  à MM.  Henry  et  Guibourt 
ae  idée  très  ingénieuse,  celle  d’avoir  considérablement 
>régé  la  préparation  d’nn  grand  nombre  d’emplâtres , 
I employant  à leur  confection  l’emplâtre  simple  auquel 
1 ajoute  les  autres  ingrédiens. 


EMPLATRE  DE  CERDSE. 


Stéarate  de  céruse. 


^ Céruse  véritable  (carbonate  de  plomb  ) pure 

et  en  poudre  très  fine îb  j 

Cire  blanche § iij 

Hniled’Olive j 5^  ^ 

Eau  pnre ) 

On  prépare  cet  emplâtre  comme  le  précédent  ; il  est 
us  tôt  fait,  et  le  bouillonnement  dû  à l’acidecarbonique 


carbonate  de  plomb  est  plus  grand.  Sa  couleur  est 
us  blanche  que  celle  de  l’emplâtre  simple. 


Emplâtre  de  céruse  brûlé. 


Ifei 


% Céruse  vraie,  en  pondre  très  fine. 

Cire  jaune 3 iv 

Huile  d’olive Ib  ij. 


niAHur.L 
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Cette  préparatiou  diffère  de  la  précédeate  ea  ce  quii 
au  lieu  de  recourir  à l’eau,  on  fait  chauffer  l’huile  sec«  , 
dans  la  bassine  jusqu’à  ce  qu’elle  fume  et  que  l’on  s’apw  ■ 
coivc  qu’elle  a acquis  une  couleur  brune;  on  y ajoute  ald' 
peu  à peu  la  céruse,  en  agitant  constamment  avec  la  sf| 
tule  J et  quand  la  combinaison  est  faite,  on  y fait  fonde 
la  cire.  On  opère  alors  comme  pour  les  deux  précédent  ; ' 

EMPLATRE  DE  OIGDE.  V 

Jlétinolé  de  ciguë  composé. 

% Poix  blanche  pure. . . . 

résine , id 

Cire  jaune  belle 

Gomme  ammoniaque. , 

Poudre  de  ciguë  nouvelle Ib  j 

Huile  de  ciguë § iv.  (i 

On  fait  liquéfier  à une  douce  chaleur  les  deux  poixi 
et  la  gomme  ammoniaque  ; on  y ajoute  ensuite  la  cire< 
l’huile  ; enfin  l’on  y incorpore  la  pondre  de  ciguë,  en 
muant  avec  la  spatiile  jusqu’à  ce  que  l’emplâtre  commet  1 
à se  refroidir.  On  le  malaxe  alors  et  l’on  en  forme  1 
niagdaléons. 

Cet  emplâtre  est  résolutif  et  fondant;  on  l’empli  ( 
pour  résoudre  les  tumeurs,  les  bubons,  les  loupes,  e 

Emplâtre  d’extrait  de  ciguë,  de  M.  Planche. 

% Extrait  alcoolique  de  cigiie.  . . § j fi 


llésine  élémi  pure 3 îij 

Cire  blanche 5jfi. 


On  fait  liquéfier  la  cire  avec  la  ré.sine  élémi,  et  l’oi' 
ajoute  ensuite  l’extrait,  plus  énergique  que  le  précéder 
mais  bien  moins  encore  employé. 

Emplâtre  de  cire  ou  de  poix. 

% Cire  jaune...  Ib  j 
Poix  blanche.  îb  iij. 

Liquéfiez  ensemble  et  passez  à travers  un  linge. 
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Emplâtre  de  cire  de  la  pharmacopée  de  I^ondres, 

% Cire  l'aune 1 rt  . 

Suit  de  mouton....  ) ^ 

Résine  jaune îb  j,  5 v,  3 ij. 

Préparez  de  la  même  manière. 

Emplâtre  de  cire  verte. 

IL  Cire  janne Ib  j 

Poix  blanche  belle Ib  fi 

Térébenthine 1 z . 

Sous-acétate  de  enivre  en  poudre  (vert-de-gris),  j 

On  fait  liquéfier  la  cire,  la  poix  et  la  térébenthine  en- 
emble,  et  l’on  tamise  le  vert-de-gris  sur  l’emplâtre,  en 
igitant  avec  la  spatule  et  après  avoir  tiré  la  bassine  du  feu. 

On  emploie  cet  emplâtre  contre  les  cors,  durillons  et 
)oreaux , ainsi  que  pour  ronger  les  bords  de  certaines 
daies. 

Emplâtre  diacliylon  simple. 

% Litharge  en  poudre  fine îb  iij 

Huile  d’olive  » ~ 

Décoction  de  racines  de  glaïeul. . j ‘ ' 

Opérez  comme  nons  avons  déjà  fait  connaître. 


'«’J- 


VJ 


Emplâtre  diachylon  gomme. 

ip  Emplâtre  simple 1Î3  vj 

Poix  blanche 5 xij 

Cire  janne 

Térébenthine 

Bdellium 

Galbanum 

Gomme  ammoniaque 
Sagapenum J 

On  dissout  an  bain-marie  les  gommes-résines  dans  l’al- 
:ool  à 22  degrés,  on  passe  à travers  un  linge,  et  l’on  éva- 
ore  jusqu’à  consistance  de  miel  épais.  On  fait  fondre 
l’antre  part  la  térébenthine  et  la  poix,  on  passe  à travers 

19 


aa.. 


aa. 


fi: 


•J- 


I. 
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uii  linge , on  y ajoute  ensuite  la  cire  et  l’emplâtre;  enfin  si 
on  y délaie  l’extrait  alcoolique  des  gonimes-resines.  Uf 
Cet  emplâtre  est  très  employé,  comme  résolutif  et  snp--  « 
puratif,  contre  les  Imbons,  tumeurs,  etc. 

?• 

Emplâtre  diapahne  simplifié. 


% Emplâtre  simple îlb  xij 

Cire  blanche S xij 

Sulfate  de  zinc § v,  o ij  fi. 


Quand  la  cire  et  l’emplâtre  sont  fondus  ensemble  à une 
douce  chaleur,  on  y verse  le  sulfate  de  zinc  eu  solutionn 
dans  un  peu  d’eau,  ou  agite  jusqu’à  ce  que  cette  eau  se. 
soit  évaporée;  on  malaxe  et  on  roule  l’empl.atre  en  inag-, 

daléons . ....  * 

Emplâtre  divin  simplifié. 

% Emplâtre  simple Jb  uj  $ v] 

Cire  jaune ^ ''  •tj 

Térébenthine 3 iv 

Galbauum 

Gomme  ammoniaque 

Bdellinm 

üpoponax 

Mastic 

Myrrhe 

Oliban 

Aristoloche 

Sous-acétate  de  cuivre  (vert-de-gris)., 

Pierre  d’aimant  porphyrisée 

On  réduit  eu  poudre  line  et  ensemble  la  racine  d’aris-- 
loloche,  le  vert-de-gris,  les  gommes-résines,  et  on  mêle  avec  i 
la  pierre  d’aimant;  cela  fait , on  place  dans  une  hassinei" 
et  sur  un  feu  doux  les  gommes-résines  molles  avec  la  té- 
rébenthine et  un  peu  d’eau,  on  ajoute  ce  mélange  à celui  i 
de  l’emplâtre  simple  et  de  la  cire  déjà  liquéfiée  dans  unee 
autre  bassine;  enCn  Ton  y incorpore  la  poudre  compo-  - 
séedont  nous  avons  parlé.  On  malaxe  et  forme  des  inag-;- 
daléous.  Par  ce  procédé,  cet  emplâtre  est  vert,  parce  quct’ 
le  scus-acétale  de  cuivre  n’est  pas  décomposé,  tandis* 
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qu’en  le  faisant  par  l’ancien  procédé  et  mettant  ce  sel  cui- 
^ reiix  au  commencement  de  l’opération , l’oxide  de  cuivre 
.e  trouvant  réduit , l’emplâtre  est  rougeâtre  et  devient 
noir  à sa  surface  quelque  temps  après. 

L’emplâtre  divin  est  résolutif,  cicatrisant  et  détersif. 
Cet  emplâtre  a beaucoup  d’analogie  avec  ceux  des 
tpoires  et  de  la  main  de  Dieu. 

Emplâtre  de  l’abbé  Doyen. 

If,  Onguent  de  la  mère.  . . It  j 

Cire  jaune g xij 

Poix  grasse 5 iv. 

faites  fondre  ensemble,  et  formez  des  magdaléons. 

’.mplâtre  épispastiqiie  ou  vésicatoire , Rètinolé  de  can- 
tharides. 

Jf  Racine  jaune  pure 

Cire  jaune 

Axonge 

Cantharides  eu  poudre  fine . 

On  fait  fondre  toutes  ces  substances  à nue  douce  cba- 
!ur,  on  y tamise  ensuite  la  poudre  de  cantharides,  en  agi- 
int  l’emjplâtre  jusqu’à  ce  qu’il  soit  presque  froid. 

En  été  on  met  une  once  de  cire  de  pins  et  une  once 
'axonge  de  moins,  afin  que  l’emplâtre  ne  soit  pas  trop 
lou.  "Vésicant. 

Emplâtre  fetide , Retinolé  d’assa-foctida  composé. 

If  Galbanum  pur }|j  j 

Cire  jaune j 

Assa-fœtida  pur. . . . 1 S'a.  ,.  g viij. 

Poix  blanche \ 

Faites  liquéfier  ces  substances  a un  feu  doux,  eu  ajon- 
nt  la  cire  la  derniere;  agitez  jusqu’à  ce  qu’il  prenne  de 
consistance , et  coulez  dan.s  un  pot.  11  est  employé 
)ntre  les  coliques  venteuses,  l’hypochondrie,  l’hystéricie, 
application  sur  la  région  épigastrique. 


aa. 


O iv. 
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Emplâtre  de  gomme  ammoniaque,  ou  Rétinolé  de  gommt* 
ammoniaque. 


Tf  Gomme  ammoniaque  pare. 

Cire  jaune l 

PoisL-résine  pure . . ! aa . , 

Térébenthine t 


ibj 

îbC. 


Liquéfiez  ensemble  à nnc  douce  chaleur,  malaxez.  Ce< 
emplâtre  est  fondant  et  résolutif. 

Emplâtre  mercuriel  réjormé , dit  de  Vigo  , avec  le  mer', 
cure  (^stéarate  de  mercure). 

Nous  ne  parlerons  point  de  l’emplâtre  de  "Vigo  simpléi 
parce  que,  depuis  long-temps  , il  n’est  plus  usité, 

I®.  Bdellinm ) 

Gomme  ammoniaque.  ! aa,.  ov 

Myrrhe ) 

Safran 3 iij. 

Pulvérisez  ensemble. 

3®.  If,  Mercure 5 xij 

Styrax  liquide  pur.  . . 5 vj 
Térébenthine  belle..  3 ij 
Huile  de  lavande.  ...  3 ij. 

On  éteint  le  mercure  en  le  triturant  dans  nu  morts 
avec  ces  trois  substances. 


3®.  If  Emplâtre  simple. 

Cire  jaune 

Poix-résine  pure. 


aa. 


îbijfi 
i ij. 


Liquéfiez  ensemble  à une  douce  chaleur,  ajoutez  ensu 
les  poudres  de  gomme-résine  et  de  safran,  et  quand  Ter 
plâtre  a pris  un  peu  de  consistance  par  le  refroidis 
ment,  incorporez-y  le  mercure  éteint.  Cet  emplâtre 
résolutif  et  fondant. 
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Emplâtre  du  mélilot , Rétutolé  de  méliht. 


'îf  Flenrs  de  melîlot  fraîches. . 

Cire  jaune 

Poix  blanche  pare 

Suif  de  bœuf 


3 b iij 

Ib  viii 
Ib  vj 
Ib  iv. 


On  pile  les  fleurs  et  on  les  entretient  sur  le  feu  , à une 
douce  chaleur,  avec  le  suif  fondu , juscpi’à  ce  que  rhumi- 
dité  soit  évaporée  ; on  passe  alors  avec  expression  et  on  y 
fait  liquéfier  la  cire  et  la  poix. 


Emplâtre  de  porreaux. 

'if.  Cire  jaune îb  j 

Huile  d’olive Ib  j 

Minium  Ib  j 

Savon Ib  fi 

Porreaux , S.  Q. 

On  prend  des  porreaux  qu’on  coupe  en  morceaux,  ou 
r les  pile  et  on  exprime  bien  ; on  prend  trois  livres  et  demie 
de  ce  soc,  qu’on  met  dans  une  bassine  avec  l’huile,  le 

I. savon  et  le  minium , on  l’expose  sur  le  fourneau  à une 
chaleur  douce,  et  il  faut  avoir  soin  de  remuer  sans  ce.sse 
ce  mélange  avec  une  spatule  en  bois,  autrement  le  mi- 
nium .se  précipiterait.  Quand  cette  liqueur  commence  à 
prendre  une  couleur  brune,  on  y mêle  la  cire,  et  après 
quelques  moraens  on  ôte  la  bassine  de  dessus  le  feu  ( si  on 
reconnaît  qu’il  soit  asseï  cuit).  On  laisse  refroidir,  et 
ensuite  on  roule  en  bâtons  de  la  grosseur  et  longueur 
:]  do  doigt,  et  on  les  enveloppe  de  papier. 

Fondant  et  suppuratif. 

Emplâtre  de  Riistaing. 

Pour  prévenir  les  effets  mortels  du  lait,  soit  pour  les 
I nourrices  qui  veulent  sevrer  les  enfans,  soit  pour  les 
\ femmes  en  couche  qui  ne  veulent  pas  nourrir. 


If  Litbarge  d’or 1b  ij 

Huile  d’olive Ib  ij  fi 

Cire  jaune Ib  j 
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Térébenthine  de  Chio..  . 

Huile  de  laurier 

Comme  opopanax 

Aloès  succotrin 

Bdelliura 

Gomme  ammoniaque.  . . 

Sarcocolle 

Oliban 

Mastic 

Myrrhe  en  larmes.  ..... 

Racine  d’aristoloche 

Camphre  rallné 

Fac.  SCC.  art. 


aa. . 


aa.  . 


5 IV 


3 i 


i ij 


Manière  de  s’en  servir, 


\ 


On  étend  l’emplâtre  sur  deux  écussons  de  peau  très 
douce , coupés  en  rond.  Ils  doivent  avoir  an  peu  plus  de 
circonférence  que  le  sein  ; on  fait  une  petite  ouverture 
un  peu  plus  haut  que  le  milieu  de  l’écusson,  pour  don- 
ner passage  au  mamelon.  Quelques  heures  après  l’accou- 
chement , on  l’applique  sur  chaque  côté  du  sein  en  le  re- 
couvrant de  linges  chauds  que  l’on  renouvelle  de  temps  • 
en  temps.  Cet  emplâtre  reste  appliqué  neuf  jours;  oui 
l’enlève  après  ce  temps.  On  nettoie  le  sein  avec  de  l’huile 
chaude  ou  du  heurre  fondu.  La  couleur  de  la  peau  de- 
meure altérée,  mais  peu  à peu  elle  reprend  sa  douceur r 
et  son  coloris. 

Si,  au  contraire,  c’est  une  nourrice  qui  veuille  sevrer, . 
il  faut  qu’elle  se  vide,  autant  qu’il  est  possible,  les  ma-- 
raelles,  et  qu’elle  laisse  l’emplâtre  appliqué  quinze  jours, . 
suivant  toujours  le  même  procédé  que  ci-dessus. 

Cet  emplâtre  ne  diffère  presque  en  rien  de  celui  des 
Paracelse. 

Emplâtre  résolutif  des  quatre  fondans  du  Codex. 

'If  Emplâtre  de  ciguë 

de  diachylon  gommé . . 

de  savon 

de  "Vigo  , mercuriel. . . . 

Liquéfiez  et  malaxez.  Fondant  et  maturatif. 
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Emplâtre  de  savon  camphré. 


'îf,  Emplâtre  simple tb  ij 

Cire  blauche. . | z 

Savon  Liane  râpé j ‘ 

Camphre 3 ij. 


I On  fait  liquéfier  la  cire  avec  l’emplâtre  simple,  on  y 
Itjontc  ensuite  le  savon,  et  quand  ce  mélange  commence 
:t  se  refroidir  on  y incorpore  le  camphre  qu’on  a réduit 
lîii  poudre  très  fine,  en  le  triturant  avec  quelques  gouttes 
•À’aicool  ou  d’éther.  Résolutif  et  fortifiant. 


? 


Emplâtre  stomachique. 

Cire  jaune 3 Üj 

Térébenthine  fine.  . . . 


aa. 


O ij 


Tacamaca  en  larmes.  , 

Baume  de  Tolu 

Labdanuin  purifié.  ..  . aa. 

Mastic ... 

Benjoin 

Girofle aa. 

Muscade 

Opium  choisi 3 j 

Huile  de  menthe 1 

d’absinthe | aa , . . gouttes  vj. 

de  genièvre ....  | 

On  fait  fondre  à une  très  douce  chaleur  la  cire , la  té- 
ébenthine,  la  résine  tacamaca,  le  baume  de  Tolu  et  le 
ibdanum  ; après  cela  on  y incorpore  soigneusement  les 
'oix  muscades , le  mastic,  les  girofles  et  l’opium  dont  on 
fait  une  pondre  composée.  Enfin  qnand  l’emplâtre  est 
re.sqne  froid  on  y introduit  les  trois  huiles  volatiles. 

^mplâtre  'vermifuge  de  la  pharmacopée  de  JVirternberg. 


Tf,  Poudre  composée  avec  : 

Aloès 

Coloquinte 

Racines  d’asamm 

Sommités  d’absinthe, . . . 

de  tanaisie. . , . 
de  Sabine 


aâ . . 3 iij  ; 


334 


MANUEL 

Myrrhe S iîj 


Fiel  de  bœuf 3 iij. 


On  incorpore  la  pondre  dans  le  fiel  de  bœuf,  et  l’c 
fait,  d’autre  part,  liquéfier. 


'if  Cire  jaune 3 üj 


Huile  d’absinthe , par  décoction. . 15-5  % ■ ■ 

Térébenthine  fine i ’ * 


Mettez  le  premier  mélange  dans  ces  substances  foi 
dues,  et,  quand  l’emplâtre  commence  à se  refroidüi 
ajoutez  : 


Pétrole  blanc 

Huile  volatile  de  sabine. 


aa. . O j. 


Contre  les  affections  vermineuses,  en  application  si 
la  région  abdominale. 


Emplâtre  'vésicatoire  anglais , dit  emplâtre  perpétuels 
de  Janin, 


if  Cantharides  en  poudre § j 

Euphorbe id. § û 

Mastic  en  poudre.  . . | z ... 

Térébenthine i 3 uj. 


ï 


Faites  liquéfier  la  térébenthine,  et  incorporez  les  pot 
dres.  Rubéfiant,  excitant  et  vésicaut.  Il  est  emploj 
contre  les  douleurs  goutteuses,  rhumatismales  , etc. 


Emplâtre  'vésicatoire  de  JVauters. 


if  Oliban  en  poudre o v 

Poivre  noir,  iW.. . ) _ ... 

Sel  marin,  id..  . | ^a..  3 uj 

Savon  blanc  râpé. § vi  3 ii 

Alcool § ^ij. 


Faites  digerer  le  tout  dans  l’alcool  jusqu’à  ce  que  le  sa 
von  soit  fondu;  faites  cuire  ensuite  pendant  quelques  roi 
mîtes,  en  agitant  avec  une  spatule.  Rubéfiant. 
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Médicaniens  Hquicle.s  et  laiteux  extraits  des  senieuces 
huileuses,  telles  que  les  amandes,  les  noix,  les  noisettes,  les 
pignons  doux,  les  semences  d’un  grand  nombre  de  plantes 
de  la  famille  des  cucnrbitacées , etc.  La  couleur  laiteuse 
des  émulsions,  également  connues  sous  le  nom  de  lait  d’a- 
mandes, parce  que  c’est  le  plus  souvent  avec  les  amandes 
qu’on  les  prépare,  leur  couleur,  dis-je,  et  leur  aspect 
laiteux  , sont  dus  à l’huile  douce  de  ces  semences,  qui  est 
tenue  en  suspension  dans  la  liqueur,  au  moyen  de  l’al- 
humine  et  do  parenchyme  très  divisé  qui  existent  dans 
les  mêmes  semences. 

Les  émulsions  doivent  être  préparées  au  moment  qu’on 
les  désire,  parce  qu’elles  ne  se  con.servent  pas  long  temps. 
Il  est  encore  un  antre  médicament  qu’on  nomme  émul- 
sions fausses,  parce  qu’on  forme  ce  liquide  laiteux  de 
toutes  pièces,  avec  une  huile,  une  gomme-résine,  une 
résine,  un  baume  qu’on  suspend  dans  l’eau  au  moyeu  des 
gomme  arabique  ou  adragaut,  des  jaunes  d’œufs,  etc. 

Pour  bien  confectionner  une  émulsion  il  faut  choisir 
les  amandes  de  l’année,  et  bien  saines,  les  plonger  dans 
l’eau  bouillante,  et,  après  les  avoir  dépouillées  de  leur 
enveloppe,  les  immerger  dans  l’eau  froide  pour  les  raf- 
fermir; on  doit  ensuite  les  essuyer  avec  une  toile  bien 
propre  et  les  piler  dans  un  mortier  de  marbre,  seules, 
ou  mieux  avec  le  sucre  qui  doit  les  édulcorer,  jusqu’à  ce 
qu’elles  soient  réduites  en  une  pâte  fine,  qu’on  délaie 
peu  à peu  dans  suffisante  quantité  d’eau;  on  passe  alors 
à travers  un  blanchet  avec  expression  , et  l’on  aromatise 
avec  un  peu  d’eau  de  fleur  d’orange.  Yoici  maintenant 
les  proportions  des  ingrédiens: 

Émulsion,  ou  lait  d’ amandes  hydraté,  d’ amandes  douces. 

Ij.  Amandes  douces  dépouillées  de  leur  en-  ^ 

veloppe j 

Sucre  blanc . . . 5 j 


Eau 


de  fleur  d’orange, 


MAÎfüEI. 
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Préparez  de  la  manière  cl-dessiis  indiquée.  Il  est  desï 
pharmacopées  qui  prescrivent  ’]  gros  d’amandes  douces  et; 

I gros  d’amandes  amères.  C’est  cette  formule  que  nons5 
adoptons  de  préférence.  Cette  émulsion  est  rafraîchis- 
sante et  calmante.  On  l’administre  dans  les  phlegmasies'  1 
aiguës.  Quand  on  veut  la  cainpbrer  on  y ajoute  12  grainS' 
de  camj)hre  qu’on  triture  avec  une  partie  du  sucre;  enOn- 
il  y a des  médecins  qui  prescrivent  d’y  ajouter  3j  de, 
nitrate  de  potasse  ; cette  émulsion  porte  alors  le  nom;: 
d’émulsion  camphrée  et  nitrée.  On  peut  également  pré-- 
jiarer  des  émulsions  avec  les  semences  fraîches  des  cour-  ■ 
ges,  melons,  pistaches,  pignons  doux,  chenevis,  etc. 
Celle  de  cette  dernière  est  calmante  et  même  un  peu  narr 
cotique,  et  celle  avec  les  pistaches  a une  teinte  verte. 

Émulsion  purgative  d’Alibert.  •» 


If,  Lait  d’amandes § iv 

Sucre 3 vj 

Résine  de  jalap  en  pondre  line g viij 

Scammonée  en  poudre g vj 

Esprit  de  citron,  Q.  S. 


On  suspend  les  résines  dans  l’émulsion,  au  raoyen.:  I; 
d’un  jaune  d’œuf.  • 

li 

Autre  , purgative  et  'vermifuge. 


lif,  Huile  de  ricin  récente.  . . . 
Sirop  de  chicoi’ée  composé. 
Eau  de  menthe  poivrée..  . . 
Jaune  d’œuf,  Q.  S. 


de 


aa. 


j O j û 
fi 


<i 


On  triture  l’huile  avec  le  jaune  d’œuf  et  le  sucre,  on  y^ 
ajoute  ensuite  le  sirop , et  puis  les  autres  ingrédienss  1, 
Cette  dose  est  pour  les  enfans  de  6 à i5  ans.  Pour  les‘ 
adultes,  il  faut  une  once  ^ d’huile  de  ricin. 


Lmulsion  de  Qtiaj'in  contre  la  névralgie  lombaire  et 
sciatique. 

I 

If.  Sirop  de  guimauve § ij 

Huile  d’amandes  douces. . 3 j fi. 
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L’on  triture  avec  un  jaune  d’œuf,  et  l’on  ajoute  : 

Sous-carbonate  de  potasse  en  solution 
xo  onces  d’eau o fi 

On  la  donne,  chaque  demi-heure,  par  verrées. 
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dans 


% 


Émulsion  de  TVillis , contrôle  rhumatisme. 

O fi 


a a 


a a 


Eau  de  noix  muscade.  . , 

Sirop  d’ccorce  d’orange. 

Gomme  arabique. . . . i . . 

Racine  fraîche  d’arum. . . 

Rlanc  de  baleine 

Eau 

Ou  fait  dissoudre  la  gomme  dans  une  partie  de  l’eau, 
^ on  *‘**u*e  avec  le  blanc  de  baleine  pour  en  faire  une 
)ate  molle;  Ion  ajoute  alors  la  racine  d’arum  en  pulpe, 
•n  friture,  et  l’on  y incorpore  ensuite  le  sirop  et  les  eaux. 


ij 

3 ‘J 

3 V 


ESPÈCES. 

Sous  ce  nom.  Ion  comprend  des  mélanges  végétaux 
Dui.ssant  de  propriétés  analogues  et  faits  avec  des  racines, 
es  feuilles  , des  fleurs  , etc.  Rigoureusement  parlant,  il  est 
e ces  espèces  qui  devraient  être  comprises  parmi  les  fleurs, 
autres  parmi  les  racines,  suivant  que  l’une  ou  l’autre  de 
es  parties  prédomine  j cependant,  afin  de  pouvoir  les 
saminer  en  même  temps,  nous  avons  cru  qu’il  était  plus 
ommode  de  les  transporter  tontes  ici.  Il  est  bon  de  fliire 
bserver  que  IVIM.  les  herboristes  ne  doivent  point  em- 
loyei  pour  ces  mélanges,  comme  ils  fortt  ordinairement, 
mis  restes  de  magasin,  on  , si  l’on  vent,  les  feuilles  et 
eurs  des  années  précédentes  ; ils  doivent  avoir,  au  con- 
•aire,  l’attention  de  les  eboisir  dans  un  bon  état  de  con- 
•rvation  , et  les  placer  dans  un  endroit  bien  sec  et  à l’abri 
U contact  de  l’air.  INous  allons  suivre , pour  leur  énumé- 
ilion  , l’ordre  alphabétique. 

Espèces  amères. 

Ce  mélange  se  compose  de  parties  égales  de  : 

Sommités  de  petite  centaurée, 
de  chardon  bénit. 
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Sommités  de  scordiam, 

Zestes  de  citron  , 

Racine  de  grande  gentiane  concassée. 

On  prescrit  ces  espèces  à la  dose  de  x once  à i once  -j 
en  infusion  dans  i litre  d’ean,  dans  les  fièvres  mtermit-  - 
tentes,  et  comme  toniques,  digestives,  etc. 

Espèces  anthelmmtiques. 

Parties  égales  de  : 

Fenilles  et  fleurs  sèclies  de  grande  absinthe, 
id.  de  tanaisle , 
id.  de  camomille  romaine. 

Il  est  inutile  de  dire  que  les  feuilles , fleurs , racines, 
qui  composent  les  diverses  espèces  , doivent  être  incisées 
menu. 

Espèces  antiscorhutiqiies. 

Une  once  de 

Fenilles  récentes  de  beccabunga, 

de  cochléavia,  ' 

de  cresson  de  fontaine, 
de  méniantbe  ; 

Racine  de  bardane, 
de  patience, 
de  raifort  sauvage  ; 

Un  citron, 

pour  2 litres  de  tisane,  qu’on  prépare  par  infusion. 
Espèces  apèritives  oif.  diuir tiques. 

Pour  2 litres  de  boisson  , -j  once  de  : 

Racines  d’asperge , 

Chiendent, 

Pissenlit, 

Oseille, 

1 gros  de  nitrate  de  potasse, 

2 gros  de  réglisse  ratissée. 
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Espèces  aromatiques. 

Sommités  fleuries  de  : 

Hysope,  Lavande, 

Mélisse,  Serpolet, 

Menthe,  Hypéricnra,  etc. 

Origan, 

On  peut  y ajouter  les  sommités  des  plantes  douées  des 
mêmes  propriétés.  Ces  espèces  sont  loni([ues,  stomachi- 
jues  et  cordiales;  on  les  prépare  en  Infusion. 

Espèces  carminativés. 

On  mélange  parties  égales  de  semences 

d’angélique,  de  fenouil , 

d’aneth  , fleurs  de  camomille, 

d’anis,  » ' de  mélilot. 

On  en  prépare  des  infusions  dans  les  proportions  de 
j once  à i once  de  ces  espèces  sur  i litre  d’eau. 

Espèces  émollientes. 

l’euilles  et  racines  de  guimauve, 
de  mauves, 
de  bouillon  blanc , 

Farine  de  graine  de  lin,  etc. 

On  peut  y ajouter  un  grand  nombre  d’antres  feuilles 
ou  racines  mucilaginenses. 

Espèces  pectorales  ou  béchiques. 

Fleurs  sècbes  de  mauves, 

de  guimauve , 
de  tussilage , 
de  picd-de  chat, 
d’bypéricum , 
de  violette, 
de  coquelicot, 
de,  bouillon  blanc , 

Fenillcs  de  capillaire  et  d’bysope, 
de  scolopendre. 


I. 
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Espèces  njulncraires.  n 

a 

Ces  espèces  sont  également  connnes  sons  les  noms  dee  h 
vulnéraire  de  Suisse,  faltranc , thé  de  Suisse , etc.  Ellesa  ® 
ont  été  jadis  et  sont  encore  exploitées  par  un  grand  nom-i-  ai 
bre  de  charlatans  à monstaclies  et  à babit  galonné,  qui, . 
au  son  d’une  bruyante  mn.sique,  les  colportent  jusquesi 
dans  les  plus  petits  villages,  nomment  soigneusement! 
toutes  les  plantes  qui  les  composent,  et  qu’ils  ont,  disent-t- 
ils,  soigneusement  récoltées  eux-mêmes  en  leur  saison,, 
dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  tandis  que  c’est  toujours^ 
le  fond  des  caissons  des  pharmaciens  qu’ils  achètent  sansii 
aucun  choix.  Nous  faisons  cette  même  observation  à l’é-^ 
gard  de  MM.  les  herboristes;  au  lieu  de  s’attacher  à ne« 
faire  entrer  dans  les  espèces  vulnéraires  que  des  plantes  s 
nouvelles  et  dans  un  bel  état  de  conservation  , ils  n’y  font  i 
entrer  le  plus  souvent  que  les  débris  de  celles  des  précé — 
dentes  années,  A proprement  parler  la  composition  dan 
faltranc  varie,  d’après  ce  que  nous  venons  d’exposer,, 
puisque  les  charlatans  y font  entrer  toute  sorte  de  plantes.  - 
Cependant , voici  la  formule  qui  se  trouve  consignée  danst 
Baumé  ; 


"Véronique 

Sanicle 

Bugle 

Hypéricum 

Pervenche 

Lierre  terrestre 

Chardon  béniu 

Scordiura 

Aigremoinc 

Bétoine 

Mille-feuille 

Scolopendre 

Fleurs  de  tussilage 

de  pied-de-chat.  . 


S'i  l . . 


4 onces, 
2 


2 


4 


En  général,  on  y ajoute  des  feuilles  d’angélique  et  d’o-, 
ranger  et  des  fleurs  de  violette.  On  incise  bien  toutes  ces  ^ 
plantes,  et  l’on  en  met  une  pincée  en  infusion  dans  un  i 
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verre  d’eau  bouillaute.  Le  thé  de  Suisse  est  regardé  comme 
cordial,  détersif,  vulnéraire,  stomachique,  sudorifique,  etc. 
[1  est  un  mélange  de  feuilles,  fleurs,  semences,  racines,  etc., 
qui  est  encore  hien  plus  compliqué;  nous  allons  le  faire 
connaître. 

Pot-pourri. 

Feuilles  de  : 


Grande  absinthe 

Basilic 

Calament  de  montagne. . 

Coq  des  jardins 

Laurier  franc 

Marjolaine 

Mélilot 

Menthe  des  jardins 

Menthastre 

Romarin 

Rue 

Sauge 

Serpolet 

Tanaisie 

Thym 

Hysope 

Origan 

Abrotanum 

Dictame  de  Crète 


8 onces  ; 


Semences  de  : 


Anis 

Coriandre 

Cumin 

Fenouil 

Baies  de  genièvre 

Ecorces  de  : 


Orange 

Citron 

Cannelle  blanche. 

Cascarille 

Sassafras 


j»  aâ . . 8 onces  ; 


( 

) 


c^’ 

aa.  . 


livre  ; 
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Bois  de  : 


Rhodes . 


8 onces  ; 


Racines  de 


Angélique 

Calamus  aromaticus. 

Ennla  campaua 

Galanga  niinor 

Impératoire 


Gingembre  , 


aa. 


S onces  : 


Souchet  long. . . , 
Iris  de  Florence 

Meum 

Nard  celtique.  . 
Nard  indique.  . 


l'ieurs  de  : 


Camomille  romaine 8 

Lavande..... | a livres, 

Roses  de  Provins ) 

StbœcDs  arabique 8 onces. 

Tontes  ces  substances  doivent  être  prises  à l’état  d^. 
siccité^  les  feuilles  et  les  fleurs  incisées;  les  semences,  ra 
cinés  et  écorces  concassées.  On  ajoute  à ce  mélange  lec 
substances  suivantes  ; 


Hydrocblorate  d’ammoniaque  (.sel  ammoniac).,  a oncess 

Chlorure  de  sodium  (sel  marin) 3 livress 

Potasse  (alcali  fixe) 4 onces. 


Il  est  des  personnes  qui  ajoutent  à ce  mélange  dé 
fleurs  d’oranger,  de  la  cannelle,  des  girofles,  de  la  va 
nille , etc. 

On  met  ces  diverses  substances  dans  un  grand  vase  d 
grès  ou  de  faïence,  et  on  les  asperge  auparavant  ave 
8 onces  d’eau;  ou  le  bouche  bien.  Au  bout  de  quelque, 
mois,  le  mélange  a pris  une  couleur  feuille-morte;  il  t 
conserve  ainsi  jusqu’à  dix  années.  On  en  tire  de  temj 
en  temps,  et  on  en  met  dans  un  petit  pot  percé  de  trouti 
afin  que  l’odeur  puisse  se  répandre  dans  les  appartemenj' 


f 


4 


î 


nu  pharmacien. 
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Espèces  toniques. 

Feuilles  de  mélisse j 

de  scolopendre. . | ^ gros, 

Fleurs  de  bétoine. . 


aa. 


Intenm i once, 


aa. . 3 gros. 


de  tillenl.  . , . 

Sommités  de  gallinm 
Racines  de  bardane. 

de  guimauve, 
de  patience, 
de  polypode 
de  réglisse.  . 
de  valériane.  - - . ^ 

On  les  regarde  comme  cépbaliqnes,  cordiales,  vulné- 
1 aires  et  stomachiques;  on  les  adminâstre  comme  le  thé 
vulnéraire. 

ESPRITS. 

Les  pharmacopées  nouvelles  désignent  sous  le  nom 
d alcoolats,  et  rangent  dans  la  même  classe  les  dissolu- 
tions des  substances  médicamenteuses  dans  l’alcool,  qui 
I étaient  jadis  connues  sons  le  nom  de  teintures,  élixirs, 
;i  esprits,  etc.  Le  nom  de  teintures  a été  réservé,  parMM.  Che- 
Ivallier  et  Idt,  aux  alcoolats  qui  sont  beaucoup  plus  char- 
I gés  de  matières  colorantes.  En  général , les  esprits  ne  sont 
^que  des  solutions  de  quelques  builes  volatiles  dans  l’al- 
lieool;  tandis  que  les  élixirs,  teintures,  etc.,  contiennent 
( souvent  un  plus  grand  nombre  d’ingrédiens.  Il  est  cepen- 
|dant  quelques  médicamens  connus  sous  le  nom  d’esprits, 
qui  s écartent  de  cette  composition.  Comme  cette  phar- 
macopée tient  un  peu  du  formulaire,  nous  croyons  de- 
oir  présenter  en  particulier  cette  partie  des  alcoolats, 
■ans  aucune  distinction  de  composition  et  en  suivant 
'ordre  alphabétique. 

Esprit  ammoniacal  de  la  pharmacopée  de  Londres , 
alcool  ammoniacal. 

jT/!  Alcool  à 23  degrés ïbjii 

■ Sous-carbonate  de  potasse 5 vj 

I Hydrochlorate  d’anmioniaqae  (sel  ammoniac).  5 iv. 
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a a 


O ij 

Ib  ij 


Distillez  à un  feu  doux  pour  obtenir  environ  12  once» 
de  liqueur. 

Esprit  aromatique  de  Londres. 

If  Hydrochlorate  d’ammoniaque  • • 3 v 

Sous-carhonate  de  potasse o vj 

Ecorce  de  limons S iv 

Cannelle 

Girofles • 

Alcool  à 36  degrés ... 

Eau  pure Ib  iv. 

Retirez  3 livres  de  produit  par  la  distillation. 

Esprit  d’ ammoniaque  fétide  de  Londres. 

IL  Esprit  ammoniacal.  . îb  j 
Assa-fœtida  § ij. 

Après  quelques  heures  d’infusion , distillez  à un  feu  > 
très  doux  pour  obtenir  i 2 onces  de  liqueur. 

Esprit  d’anis  ammoniacal  de  la  pharmacopée  de  Berlin, . 

V.  Ammoniaque o iij 

Alcool  à 36  degrés ...  3 xij 
Huile  volatile  d’anis.  . 3 fi. 


U 


Mêlez. 


Esprit  d’anis  composé  de  la  pharmacopée  de  Dublin. 

'If  Semences  d’angélique. . ) ~ 2 . 

d’anis j aa  . . 3 vj 

Alcool  à 22  degrés îb  viij. 

Pilez  les  semences,  et,  après  quelques  heures  d’infu- 
sion , distillez  pour  obtenir  6 livres  d’esprit  d’anis. 


Esprit  de  cannelés. 

% Cannelle  fine  en  poudre.  . 3 viij 
Alcool  à 3a  degrés Ib  iv  . 

Après  quelques  jours  de  macération,  l’on  distille  auu 
bain  marie  pour  en  retirer  presque  tout  l’alcool. 


DU  PHABMACIEîf. 


a3ij 


Ou  obileat  de  la  même  mauière  les  esprits  de  : 
Calamns  aromalîcus  , de  bois  de  sassafras , 
de  girofles,  de  soucliet  long , etc. 

de  noix  muscades. 


Esprit  de  citron. 

If.  Zestes  de  citrons  frais . . Ib  j 6 
Alcool  à 3a  degrés. ...  Ife  ix 

Eau Ibj. 

Après  quelques  jours  de  macération,  distillez  au  baîn- 
uarie  pour  obtenir  9 livres  d’esprit.  On  préparé  de  la 
nêiiie  manière  les  esprits  de  bergamote,  de  cédrat, 
Vécorce  d’orange , de  fleur  d'oranger , etc. 

Esprit  de  citron  composé  ; c’est  l'eau  de  Cologne. 
"Voyez  ce  mot. 

Esprit  ardent  de  cochléaria. 


If,  Feuilles  fraîches  de  cochléaria tb  yj 

Raiforts  coupés  par  tranches  minces.  Ib  ij 
Alcool  à 3a  degrés Ib  vj. 


Pilez  le  cochléaria  et  le  raifort  ; faites  macérer  dans 
l’alcool  pendant  deux  jours , et  distillez  an  bain-marie  pour 
obtenir  6 livres  de  produit. 

C’est  un  très  bon  antiscorbntique  et  odontalgiqne  eu 
luêiue  temps  ; la  dose  est  de  20  gouttes  à i gros  dans  une 
boisson  convenable.  On  l’étend  du  triple  de  son  poids 
d’eau  pour  donner  du  ton  aux  gencives,  les  raffermir, 
nettoyer  les  dents,  etc. 

Esprit  de  cresson  de  fontaine  de  Saunders. 


If  Cressou  de  fontaine..  \ 

Suc  de  cresson J ââ.  . îb  vj 

Eau...; 1 

Alcool  à 36  degres Ib  ij. 

Distillez  pour  obtenir  4 livres  de  produit,  auquel  on 


ajoute  : . . it  ... 

Cresson  frais  contuse Ib  iij. 

On  distille  au  baiu-marie  pour  retirer  près  de  4 livres 
d’esprit.  Antiscorbutique  et  odoutalgiqne. 
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Esprit  de  cresson  de  Para.  ^ 

If,  Ci'esson  de  Para  (spilanthus  oleîacens)  ^ ® 

fleuri  et  mondé  de  sa  tige 3 

Alcool  à 33  degrés ibj.  r 

Distillez  au  Lain-iuarie  pour  retirer  près  d’une  livnr  , 
d’esprit.  MM.  Henri  et  Guibourtprescriveut  parties  égale-  ' 
de  cresson  de  Para  et  d’alcool.  La  formule  que  uous  rap’> 
portons  est  celle  que  nous  avons  apportée  nous-mème  d’Es 
pagne,  et  qui  nous  a été  donnée  par  le  docteur  Bahi , 
premier  qui  a fait  connaître  les  propriétés  antiscorbutin  i 
queset  odontalgiques  de  cette  plante  , qui  est  maintenauii  ù- 
exj)loitée  arbitrairement  par  brevet  d’invention , et  fas<* 
ineusement  prônée  dans  les  journaux , qui  vendent  quotî:! 
diennement  les  éloges  les  plus  pompeux  à 20  et  3o  sou., 
la  ligne.  Nous  bornerons  cette  remarque  an  Paraguay, 
Roux , qui  n’est  autre  chose  que  V esprit  de  cresson  de  Parti 
et  de  pjrèthre , auquel  on  a joint  la  racine  insignifiante 
A'inida  bifrons. 

L’e.sprit  de  cresson  de  Para  est  un  excellent  antiscore  , 
butique  et  un  très  bon  odontalgique,  non  point  comme  ^ 
l’entendent  MM.  Chaix  et  Roux  ; mais  comme  la  saiuo  ; 
pratique  et  l’expérience  l’ont  démontré  ; il  calme  les  dou.»  i' 
leurs  des  dents  cariées,  et  augmente  celle  qui  est  due  à un  ‘ 
état  névralgique  facial.  On  le  prend  à l’intérieur  à If 
dose  de  3 j à 3 j dans  une  boisson  appropriée,  comini. 
antiscorbntique , et  à la  dose  d’une  cuillerée  à bouchn 
dans  un  demi-verre  d’eau  pour  raffermir  les  gencives,  etc; 

Esprit  d’éther  de  la  pharmacopée  de  Londres.  ' 

If  Éther  sulfurique tt)  j 

Alcool  à 36  degrés Ib  ij. 

C’est  la  liqueur  d’Hoffmann  plus  alcoolique. 

Esprit  d’éther  aromatique  de  la  même. 

’}f  Éther  sulfurique 

Cannelle  en  poudre . . . 

Cardamome,  id 

Gingembre,  id.  | 

Poivre  long,  id.  j ' 


'Z  — 
lO  vil] 

3 iij 
3 j li 

3j. 


DU  VHARMACIEW.  aSj 

Après  quinze  jours  de  macération  , filtrez. 
Anti.spasmodiqne , tonique;  de  lo  à 25  gouttes  sur  du 
Hcre. 

Isprit  de  genièvre  composé  de  la  pharmacopée  d’Èdim- 
bourg. 

'îf  Alcool  à 23  degrés Iti  üj  fi 

Raies  de  genièvre  écrasées 3 vj 

Semences  de  fenouil  en  pondre. , ) ^ 

de  carvi , id j ’J' 

Après  quelques  jours  de  macération  , distillez  pour  re- 
irer  3 livres  d’esprit. 

Esprit  de  lavande. 

Jf  Fleurs  de  lavande  fraîches,  et  récoltées 

par  un  temps  chaud  et  sec Ib  vj 

Alcool  à .33  degrés Ib  xj  fi 

Eau 3 xij. 

Après  deux  ou  trois  jours  de  macération,  distillez  au 
)ain-inarie  pour  retirer  environ  12  livres  d’esprit  : il  est 
les  parfumeurs  qui  le  redistillent  an  bain-marie  eniy 
joutant  une  livre  d’eau  de  roses  double  ; il  est  alors 
leaucoup  plus  agréable.  On  prépare  de  la  même  ma- 
tière, et  avec  les  sommités  fleuries  les  esprits 
de  mélisse,  desauge, 

de  menthe  crépue  et  poivrée,  de  serpolet, 

de  romarin,  de  thym,  etc. 

Esprit  de  lavande  composé  de  la  pharmacopée  de  Londres, 

If,  Esprit  de  lavande îb  j fi 

de  romarin Ib  fi 

Cannelle  en  poudre..  | > — e ^ 

Noix  muscades,  id.  . j ® 

Ràpnre  de  santal  rouge. ...  3 j- 
Après  quinze  jours  de  macération,  filtrez. 

Esprit  de  Mindérérus , ou  acétate  d’ammoniaque. 

'Jf  Acide  acétique  pur i3oo 

Carbonate  d’ammoniaque. . 85 
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On  sature  cet  acide  par  cet  alcali.  U doit  être  neutre! 
et  marquer  5“  à l’aréomètre.  Dans  les  fièvres  adyna« 
iniques.  La  dose  est  depuis  2 gros  jusqu’à  2 onces  dansu 
des  potions  ou  tisanes  appropriées  ; c’est  aussi  un  très 
bon  diaphorétique. 

Esprit  de  nitre  dulcifié , ou  alcool  nitrique. 

'ip  Acide  nitrique  à 35  degrés. . . i 
Alcool  à 36  degrés 3. 

A’ersez  séparément  et  peu  à peu  dans  un  flacon;  agitées 
et  déboucliez  de  temps  en  temps,  pendant  trois joursÿ', 
pour  donner  issue  au  gaz  qui  se  produit. 

Esprit  odontalgique  de  Boerliaave. 

If  Alcool  à 33  degrés 3 j 

Camphre 5 iv 

Opium  en  poudre. . . grains  xx 
Huile  de  girofle. . . . gouttes  Ixxx. 

Esprit  de  pjrèthre. 

’ip  Racine  de  pyrèthre  en  poudre. . . Ifc  j 
Alcool  à 22  degrés 11b  iv. 

Après  quelques  jours  de  macération,  distillez  au  bain-.- 
marle.  Contre  les  douleurs  de  dents,  pour  fortifier  et! 
raffermir  les  gencives. 

Esprit  de  pyrèthre  composé. 

% Poudres  de  cannelle  fine 3j3j 

de  coriandre. . . 

de  vanille 

de  girofles 

de  cochenille  . . 

de  macis 

de  safran 

de  sel  ammoniac. . . 

Esprit  de  pyrèthre  ci-dessus litre  i . 


• aa  grains  xviij 


DU  PHARAIACIEîf. 


Ambre  gris  en  pondre grains  îij. 

Mclez  les  denx  liqueurs  , et,  après  deux  jours  de  ma- 
cération, filtrez.  On  doit  commencer  par  faire  infuser 
l’ambre  gris  dans  l’e.sprit  de  pyrètbre.  Bon  odontal- 
giqne,  d’une  odeur  suave. 


Après  quinze  jours  de  macération , ajoutez  : 

Eau  de  fleur  d’orange  triple 5 fi 

Huile  d’anis ) . — 

de  citron...  | gouttes  xvnj 

de  lavande. . 
de  tbvm  . . . 


23g 


aa...  gouttes  ix 


Esprit  de  roses. 

If  Pétales  de  roses 

Alcool  à 36  degrés. . . 


aa. . 


P.  E. 


Pilez  les  ro.ses  dans  un  mortier  de  marbre  , et , après 
in  jour  de  macération,  distillez  an  bain-marie  pour  re- 
irer  la  quantité  d’alcool  employée. 


Esprit  de  sel  didcijié  ou  hjdrochlorique. 

IL  Acide  hydrocblorique  à 22  degrés  . . 1 
Alcool  à 36  degrés 3 

Introduisez  peu  à peu  dans  un  flacon  bouché  à l’émeri. 

Esprit  'Volatil  de  corne  de  cerf. 

C’est  le  liquide  aqueux  que  l’on  obtient  par  la  distilla- 
tion à fen  nu  de  la  corne  de  cerf. 

Esprit  d’ammoniaque , ou  alcali  'volatil,  ammoniaque. 

On  le  prépare  en  distillant  parties  égales  de  cbanx  et 
l’hydroclilorate  d’ammoniaque , et  recevant  le  gaz  am- 
moniac dans  des  flacons  tubnlés  , aux  deux  tiers  pleins 
l’eau,  et  entourés  de  glace  ou  d’eau  froide.  Ainsi  obtenu, 
1 peut  se  congeler  à 40  degré.*:. 

Usages.  L’ammoniaque  est  très  employée  en  méde- 
;ine  : à l’extérieur,  combinée  à l’huile  à l’état  savonneux, 
x>mme  un  puissant  rubéfiant  ; pure,  elle  est  un  puis.sant 


24o  MAMUEI, 

caustique  qu’on  emploie  contre  la  morsure  des  chien:ri  i 
enragés,  le  venin  de  la  vipère,  etc.;  on  en  a obtem 
des  succès  contre  l’amanrose;  c’est  a ce  gaz  que  la  poudn. 
de  Loèson  doit  ses  vertus.  A rinlérieur,  elle  agit  coinm. 
un  puissant  excitant;  elle  est  très  diapborétique,  son. 
tient  les  forces  , et  accélère  même  la  circulation.  L’alcal 
volatil  est  également  conseillé  pour  faciliter  les  éruptions 
contre  la  morsure  des  animaux  venimeux  et  les  diverse^ 
lièvres  adynamiques.  On  en  prend  de  i5  à 3o  gouttei 
dans  5 ou  6 onces  d’un  liquide  édulcoré.  On  a vanté  .se 
bons  effets  contre  l’ivresse;  on  a vu  plus  d’une  fois  i 
gouttes  de  cet  alcali , dans  un  verre  d’eau  , la  faire  cesser 
complètement , et  d’antres  fois  ce  moyen  ne  pas  réussit^  ^ 
Le  docteur  Lavagna  a préconisé  .son  efficacité  dansl’amt 
norrbée,  en  faisant  des  injections  dans  le  vagin  avec  j 
once  de  lait  et  de  to  à i2  gouttes  d’ammoniaque. 

L’ammoniaque  vient  d’être  annoncée  aussi  par  le  dot  ^ 
teur  Murray  comme  un  contre-poison  de  l’acide  pruj 
sique.  Il  en  a tenté  l’expérience  sur  des  lapins  et  su.  ' 
lui-même  ; il  en  prit  une  quantité  suffisante  pour  pre 
duire  un  étourdissement  et  une  douleur  de  tête  assez  ini 
tense.  Il  combattit  ces  effets  en  respirant  de  l’ammoniaqni  ^ 
étendue  d’eau  , et  en  appliquant  sur  le  front  un  ling.,  ^ 
trempé  dans  cette  liqueur  : en  quelques  inslans,  tousli’i  , 
symptômes  disparurent.  D’après  cela,  il  regarde  cet  alcai  ^ 
comme  un  antidote  si  assuré,  qu’il  n’bésiferait  pas  d’î' 
valer  une  dose  suffisante  d’acide  prnssique  pour  lui  doi 
ner  la  mort,  s’il  trouvait  une  personne  sur  laquelle  • ‘ 
pût  compter  pour  lui  administrer,  au  moment  favorabl' 
la  dose  nécessaire  de  ce  précieux  antidote,  (i) 

Esprit  de  vin. 

Synonyme  d’alcool. 


Esprit  volatil  huileux  et  aromatique  de  Sjlvius. 


'If  Zestes  de  citrons  frais. . 

d’oranges 


(i)  Edimh.  philos.,  u®  I2. 


DU  PHARMACIEIf. 


"Vanille. . 1 

Macis...  ) 

Cannelle 

Girofles 

Eau  distillée  deeannelle.  . j j-.. 
Alcool  à 36  degrés j au 


E ü 
3 ij 
3 j 

Ib  15. 
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Introduisez  le  tout  dans  une  cornue  tubulée,  et  an  bout 
de  deux  jours  de  digestion,  introduisez  par  la  tubulure  : 

Sous-carbonate  de  potasse  en  pondre..  | ~ ii-  ^ 

Hydrocblorate  d’ammoniaque  ici ) 

On  distille  au  bain  marie  dans  une  cornue  dont  le  col 
se  rend  dans  un  ballon  entouré  de  glace  ou  d’eau  froide, 
et  muni  d’une  tubulure  dans  laquelle  est  un  bouchon  de 
liège  percé.  On  retire  lo  onces  d’esprit. 

Ce  médicament  est  considéré  comme  sudorifique,  et 
employé  contre  la  paralysie  , etc.  ; à la  dose  de  6 à 3o 
gouttes. 

DES  ESSENCES. 


Jadis  les  huiles  'volcitiles  étaient  connues  sous  les  noms 
d’essences,  d’huiles  essentielles  des  'végétaux.  Depuis,  cette 
dénomination  d’essences  s’est  étendue  à quelques  compo- 
sés ayant  l’alcool  pour  tnenstrue,  et  se  rapprochant  des 
alcoolats  ou  teintures.  Nous  bornerons  ici  notre  examen 
à ces  derniers  ; les  autres  trouveront  naturellement  leur 
place  à l’article  sur  les  huiles  volatiles. 

Essence  d’amhre. 


If,  Ambre  gris  en  poudre. . 

Sucre,  id 

Musc , id 

Civette,  id 

Alcool  à 36  degrés 


a^û.  . 3 ij 


5 {5 


grains 

.^....  § 


V 

viij. 


On  fait  macérer  toutes  ces  substances  dans  l’alcool  pen- 
dant i5  jours,  eu  agitant  de  temps  en  temps  le  vase  ; au 
bout  de  ce  temps  on  filtre.  C’est  une  eau  de  toilette  d’une 
odcnr^  très  suave,  mais  rpii  ne  convient  pas  à tout  le 
inondé. 


I. 


ai 
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I 


Essence  antihystérique  de  Lemort. 


IL  Castéorum  en  poudre 

rr 

Assa-fœtida  id 

Huile  de  sncein 

^ 'j 

Huile  volatile  de  rue.  ...  j g-- 

de  Sabine,,  j 

O]  Û] 

Alcool  à 34  degrés 

â XX. 

Après  quelques  jours  de  macération , on 

distille  au  1 

bain-marie  , on  ajoute  au  produit  ; 

Camphre 

3 ij 

Esprit  ammoniacal  de  corne  de  cerf. . 

• 

0 IV. 

On  rcdistille  au  bain-marie,  sur  le  résidu,  presque  à 
siccité.  Cette  essence  est  considérée  comme  très  propre  à - 
combattre  les  maladies  hystériques  ; on  l’emploie  en  fric- 
tions sur  l’épigastre,  par  gouttes,  dans  une  boisson  appro- 
priée , ou  en  la  respirant  par  le  nez. 


Essence  canninaMe  de  Wédel. 


Racine  de  zédoaire  en  poudre.*..  . 
d’acore  aromatique  id, . . 

1 - . 

de  carline  id. 

de  galanga  id 

Camomille  romaine  id 

> aa. 
1 

- 0 IJ 

Semences  d’anis  id. 1 

' M. 

r* 

, de  carvî  id 1 

Zestes  d’orange  id 1 

• O] 

Girofles  id 1 

Baies  de  laurier  id j 

aa. 

. 0 VJ 

Macis  id 

0 fi 

Alcool  nitrique 

Esprit  de  citron 

. Ibiv  C. 

Après  i5  jours  de  macération,  passez  avec  expression , ^ 
et  filtrez.  Cet  élixir  est  consideie  comme  carminatif , em-V 


menagogue, cordial  et  stomachique;  la  dose  est  de  demi-Ji' 
gros  jusqu  à i gros  et  demi , dans  une  infusion  de  thé,  de;® 

sauge,  de  tilleul,  etc. 
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Essence  céphalique  de  Bonferme. 

If  Alcool  à 33  degrés Ib  fS 

Girofles  en  pondre. ...  | . — c ^ 

Noix  Muscades  ) <5 

Cannelle'/rf | . — „ 

Fleurs  de  grenadier. . . I *'J- 

I Après  lo  jours  de  macération,  passez  avec  expression 
I et  filtrez.  Contre  les  manx  de  tête  qui  sont  la  suite  de 

(quelques  contusions  ; on  en  verse  quelques  gouttes  dans 
le  creux  de  la  main  , et  on  en  respire  la  vapeur  par  le 
nez. 

Essence  d'Italie. 


Cannelle  en  pondre 
Cardamome  m.  id.  . 

Galanga  id 

Girofles  id 

Gingembre 

Poivre  long  id 

Muscades  id 

Musc.; 

Ambre  gris 

Alcool  à 36  degrés. 


3 vj 

aa . . § iv 

aa. . g j 

rr  • 

O V] 



aa . . g viij 
ïb  iv. 


Passez,  exprimez  et  filtrez  après  i5  jonrs  de  digestion. 
jjCosmétiqne  agréable,  fortifiant  et  tonique,  à la  dose  de 
nelques  gonttes  sur  du  sacre,  ou  dans  du  thé  ou  du  vin. 


|qi 


Essence  royale. 

"if  Ambre  gris 

Sj 

Musc 

3 fi 

Civette 

Huile  de  cannelle 

de  bois  de  Rhodes.  . 

de  fleur  d’orange. . 

de  roses 

aa..  gvj 

jl  Après  avoir  trituré  l’ambre,  la  civette  et  le  musc  avec 
'lie  carbonate  de  potasse  , on  introduit  le  mélange  dans  un 


I 
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flaoou  contenaut  l’aloool  et  les  huiles  volatiles;  après  . 
i5  jours  de  macération  ou  filtre.  Mêmes  vertus  que  le 
précédent. 

Essence  scillitique  de  Keup. 

'2p  'Vinaigre  scillitique , fait  avec  le  vinaigre 

distillé 3 xij 

Sous-carbonate  de  potasse S û 

Faites  évaporer  jusqu’à  consistance  mielleuse,  et  ajoutez: 

Alcool  à 36  degrés 3 '''j- 

Après  quelques  jours  de  digestion,  décantez.  Contre* 
l’asthme  et  les  hydropisies;  la  dose  est  de  4o  à 6o  goitttes,'. 
dans  une  boisson  convenable. 

Essence  de  savon. 

L’essence  de  savon  est,  à proprement  parler,  du  savons 
dissous  dans  l’alcool  et  aromatisé  de  diverses  manières,. 
Son  usage  est  répandu  dans  toute  l’Europe  , tant  pour  la< 
toilette  des  hommes  que  pour  la  médecine  et  pour  déta-r 
cher  le  linge.  Nous  croyons  donc  faire  plaisir  à nos  lec-'- 
leurs  en  reproduisant  ici  les  recettes  qui  sont  suivies  cbezj 
les  diverses  nations.  Cet  objet  a paru  assez  intéressant  à ^ ^ 
M.  Robinet  pour  en  faire  le  sujet  d’un  Mémoire  qu’il  a . 
publié  dans  le  Journal  de  Chimie  medicale,  octobre  i8a6. 
Nous  allons  exposer  ici  ces  recettes.  ^ 


Essence  de  savon  d'Italie. 


Savon  blanc  de  soude 
Alcool  à 34  degrés. . . . 
Eau  distillée 


lo  parties, 
34  idem. 


Faites  digérer  à une  douce  chaleur,  et  filtrez.  Si,  an  lieoi 
d’eau  distillée  , on  emploie  des  eaux  de  rose  ou  de  üeurar 
d’orange  double,  on  a de  l’essence  de  savon  à la  rose  oi> 
à la  fleur  d’orange. 


Essence  de  savon  de  Prusse , Hanovre  et  Saxe. 


? 

ni 

tfi 

4 

tsi 

!t 

it 

a* 

pi 

pi 


Savon  d’Espagne  râpé i partie, 

Alcool  rectifié 3 

Eau  de  rose . i 


Faites  comme  le  précédent. 
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Essence  de  savon  de  Bavière. 

Savon  blanc  du  commerce i partie  , 

Alcool  à 18  degrés  (eau-de-vie  faible). . 4 
Faites  comme  le  précédent. 


Essence  de  savon  de  Vienne. 

Savon  de  "Venise 3 onces, 

Sons-carbonate  de  potasse  (sel  de  tartre),  i gros, 

Alcool  à 0,910  degré  de  densité. 18  onces, 

Eau  distillée  de  lavande 6 

Faites  digérer,  et  filtrez. 


Essence  de  savon  de  Russie. 


Savon  d’E.spagne  râpé 4 onces. 

Cendres  gravelées  purifiées 1 


On  fait  bouillir  ces  deux  substances  avec  1 livre  d’eau 
en  agitant  souvent;  et  quand  elles  sont  réduites  en  con- 
sistance on  les  verse  dans  une  cncurbite , et  on  y ajoute 
I livre  d’esprit  de  lavande.  On  fait  digérer  sur  un  feu  doux 
pendant  quatre  jours,  et  l'on  filtre. 

Ces  deux  dernières  essences , à cause  de  l’alcali  qu’elles 
contiennent,  sont  très  propres  à enlever  de  dessus  les 
étoffes  de  couleur  solide  les  taches  d’huile  et  de  graisse. 

M.  Robinet  a fait  sur  cette  préparation  des  observations 
que  nous  allons  faire  connaître:  1°.  l’alcool  ne  doit  être 
ni  trop  déphlegmé  ni  trop  faible;  2®.  le  choix  du  savon 
n’est  pas  indifférent;  car,  s’il  est  trop  récent,  il  contient 
de  l’huile  non  saponifiée  qui  trouble  la  dissolution,  et  qu’il 
est  bien  difficile  d’en  séparer.  Ce  chimiste  croit  donc  que 
le  savon  du  commerce,  bien  sec,  doit  être  préféré  à tout 
autre.  Si  la  dissolution  dans  l’alcool  est  colorée,  il  suffit 
de  l’agiter  avec  un  peu  de  noir  d’ivoire  et  de  la  filtrer, 
pour  l’obtenir  décolorée.  "Voici  donc  la  formule  qu’il 
propose  : 

If,  Savon  blanc  sec,  râpé îfc  j 

Alcool  à 33  degrés Ib  iij 

Eau  distillée îb  j 

Huile  essentielle  de  bergamote,  S.  Q. 

Faites  dissoudre  an  bain-marie , et  filtrée. 
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DES  ÉTHERS. 

La  counaîssance  du  premier  etlier  connu , de  1 etUer 
sulfurique  , date  do  milieu  du  x6'  siècle.  On  trouve  sa  pré- 
paration décrite  dans  la  Pharmacopée  de  "Valerius  Cor- 
dns,  publiée  eu  i54o.  Depuis  la  naissance  de  la  chimie 
pneumatique,  on  a soigneusement  étndié  Faction  des  i 
acides  sur  l’alcool,  et  l’on  est  parvenu  à la  connaissance  ■ 
de  plusieurs  autres  éthers  et  de  quelques  liqueurs  qui  en  1 
ont  les  caractères  physiques  sans  en  avoir  toutes  les  pro- 
priétés chimiques.  Le  nom  d’éther  est  devenu  commun  a 1 
tous  ces  corps,  mais  leurs  propriétés  ne  sont  point  iden- - 
tiques  ; M.  Thénard  les  a divisés  en  trois  classes  ; 

Nous  allons  faire  connaître  les  principaux. 


Éther  acétique. 

Découvert  par  M.  !e  comte  de  Lauragals.  Saveur  par- 
ticulière, incolore;  odeur  d’éther  sulfurique  et  d’acide  acé- 
tique; sans  action  sur  les  couleurs  hlenes  végétales;  en- 
trant en  ébullition  à 72“  c.  Brûlant  avec  une  flamme  jau-  ■ 
iiâtre;  soluble  dans  six  fois  son  poids  d’eau,  et  très  soluble* 
daus  l’alcool.  On  le  prépare  en  distillant  .à  une  doncec 
chaleur  100  parties  d’alcool  absolu,  63  d’acide  acétique  ett 
1 7 de  sulfurique  : le  premier  produit  est  de  l’éther  acé- 
tique presque  pur;  ou  le  débarrasse  de  l’excédant  d’acidei 
acétique  qu’il  ooutieut  eu  l’agitant  avec  7^  de  potasse,  et 
recueillant  la  couche  supérieure  du  liquide,  qui  est  l’éther  1 
pur.  J’ai  également  obtenu  de  l’éther  acétique  en  distil- 
lant de  bon  vinaigre  d’un  an  , sans  aucune  addition. 

Vertus,  Employé  en  frictions  contre  les  douleurs  rhu- 
niatlsiiiales , etc. 

Ether  nitrique. 

Découvert  par  Kunckel  eu  1681.  Couleur  ambrée,, 
odeur  forte  etéthérée,  saveur  brûlante;  sans  action  sur: 
le  tonrnesol , jilus  pesant  que  l’alcool  et  moins  que  l’eau, . 
entrant  en  ébullition  parla  seule  chaleur  de  la  main;  si- 
on  le  fait  passer  dans  un  tube  de  porcelaine  incandes- 
cent, il  produit  de  l’eau  , de  l’ammoniaque,  des  acides~ 
hydrocyanique  et  carbonique,  de  l’huile,  du  charbon , etc.. 


DU  PH.VKMACIEJT. 

Si  on  agite  une  partie  de  cet  éther  avec  3o  d’eau  il  s’o 
pcre  une  action  remarquable  : une  portion  se  volatilise 
1 autre  se  decompo.se , et  la  troisième  se  dissout  dans  l’eau  ’ 
qui  contracte  une  odeur  de  pomme  et  devient  acide. 

Préparanon.  En  distillant  dans  une  grande  cornue  au 
Dam  de  sable  des  poids  égaux  d’acide  nitrique  et  d’alcool 
a , et  recevant  le  produit  dans  une  série  de  flacons  à 
moitié  pleins  d’une  solution  d’bydrocblorate  de  sonde  et 
entoures  de  glace  et  de  sel  marin,  on  recueille  l’éther 
qui  surnage  dans  les  divers  flacons  , et  on  le  purifie  en  le 
redistillant  et  recevant  ce  nouveau  produit  dans  un  réci- 
pient enlonre  de  neige  on  de  glace  ; on  le  tient  ensuite 
en  contact  avec  nn  peu  de  chaux  vive  en  pondre,  pour 
1 obtenir  encore  plus  pur. 

Éther  sulfurique. 

Cet  éther  est  fiqulde , incolore , transparent . d’une 
odeur  vive  et  particulière,  d’une  saveur  chaude  , piquante 
et  un  peu  amère,  très  inflammable,  très  réfringérent , et 
d un  poids  spécifique  à 24"  77  , suivant  M.  Gay-Lnssac, 
fst  si  volatil,  qu’il  bout  et  s’évapore 
a 3()o  66.  La  densité  de  sa  vapeur  est,  d’après  ce  chimiste, 
de  2,586.  Cette  vapeur  mêlée  au  gaz  oxigène  détonne 
par  letincelle  électrique,  ou  par  l’approche  d’un  corps 
enflammé.  Suivant  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin,  il  se 
congèle  et  cristallise  a 43®.  L’eau  dissout  de  son  poids 
il^ether;  avec  1 alcool  Ü s’unît  en  toutes  proportions. 
L ethei^  dissent  le  camphre , la  résine  , les  huiles  volatiles, 
le  sublimé  corrosif,  etc. 

Préparation.  On  distille  dans  une  cornue  de  verre,  et 
an  bain  de  sable  , un  mélange  de  parties  égales  en  poids 
d’acide  sulfurique  concentré  et  d’alcool  rectifié.  On  doit 
commencer  par  introduire  l’alcool  et  ajouter  peu  à pen 
l’acide  snlfnriqne , en  agitant  chaque  fois  circulairement  la 
cornue  , afin  de  faciliter  leur  union  ; il  se  dégage  alors 
une  SI  grande  quantité  de  calorique  , qu’il  causerait 
quelque  accident  si  l’on  ajoutait  trop  d’acide  à la  fois; 
anssi  plusieurs  pharmaciens,  outre  cette  précaution,  ont 
ïncore  celle  d exposer  auparavant  l’alcool  et  l’acide  à une 
basse  température.  Tout  étant  bien  disposé,  rélhcr  passe 
bientôt  à traver.s  une  allonge  et  .se  rend  dans  un  ballon. 
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où  il  est  oondensé  et  d’où  il  s'cooul»  , par  nue  ouverture  t 
pratiquée  à sa  partie  inférieure,  dans  un  flacon  qni  lesup-  - 
porte.  Lorsqu’on  a recueilli  environ  un  volume  d’éther  1 
égal  au  quart  de  l’alcool  employé,  on  ajoute,  de  temps' 
en  temps,  et  par  petites  portions,  une  quantité  d’alcool  1 
égale  à celle  des  deux  tiers  de  celui  qu’on  a déjà  nui  à 4 
l’acide  sulfurique , et  on  continue  la  distillation  jusqu’à 
ce  qu’on  aperçoive  des  nuages  blancs  se  former  dans  la< 
cornue.  Ces  nuages  annoncent  qu’au  lieu  d’éther  , il  see 
produit  de  l’acide  sulfureux.  Si  l’on  pousse  plus  loin  cettet 
opération,  l’on  obtient  alors  du  gaz  acide  sulfureux,, 
une  substance  connue  sous  le  nom  A'hiiile  douce  du  'vin, 
plus,  un  gaz  dit  olèijiant  ou  hydrogène  percarboné  ,, 
de  l’acide  carbonique,  de  l’eau,  un  résidu  charbon-- 
nenx,  etc. 

L’opération  étant  arrêtée  an  moment  où  l’acide  sulfu- 
reux commence  à se  former,  l’élber  obtenu  contient’, 
un  peu  d’alcool , de  gaz  acide  , d’huile  douce  et  d’eau.  Onn 
le  purifie  en  l’agitant  dans  un  flacon  avec  de  potasser 
caustique;  on  le  verse  ensuite  dans  un  autre  flacon  à 
moitié  plein  d’ean  ; on  les  agite  de  nouveau  , après  quoi 
on  le  décante , et  on  le  distille  snr  du  chlorure  de  calciuma 
Lien  sec. 

La  théorie  de  la  formation  de  l’éther , qui  d’abord  avaiti 
été  généralement  reçue,  a été  combattue  par  les  nou- 
velles expériences  de  MM.  Dabit , Gay-Lusac , Sertur-i 
ner,  etc.  ; malgré  leurs  savantes  recherches,  il  ne  parait, 
pas  que  ce  problème  soit  encore  résolu;  nous  croyons 
donc  inutile  d’exposer  ici  ces  deux  théories. 

Composition.  Suivant  M.  Gay-Lussac  , il  est  formé  de  3 1 
volumes  de  gaz  hydrogène  percarboné , et  de  i volume 
de  vapeur  d’eau. 

Usages.  Il  est  employé  en  pharmacie  pour  préparer, 
quelques  teintures.  On  l’administre  comme  antispasmo-’ 
dique  , antinerveux,  etc.  Uni  à sou  poids  d’alcool , il  con- 
stitue la  liqueur  d’Hoffmann.' 


I 
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iTHKRS  ©OMPOsi*,OU  TEINTURES  ÉTHÉIUÇbs,  ÉTnéROLKKI. 

Éther  alcoolique,  ou  liqueur  d’Hoffmann. 

“Jf.  Etber  sulfarique  rectifié....  l „ „ 

Alcool  à 36  degrés j “•  E. 

Mêlez. 

Ether  acétique  camphré. 

If  Ether  acétique ....  5 ij 
Camphre o j. 

Eq  frictions  contre  les  douleurs  rhumatismales. 


Ether  acétique  cantharide  du  docteur  Double. 


If  Ether  acétique  rectifié. . . o ij 
Cantharides  pulvérisées. . 3 j. 

Au  bout  de  2 à 3 jours  de  macération , filtrez. 
Rubéfiant.  Contre  les  douleurs  rhumatismales,  les 
paralysies,  les  engorgemens  chroniques  de  tissu  cellu- 
aire,  etc. 

Ether  acétique  ferré  de  Klaproth. 


If  Acétate  de  fer  liquide. .. . Six 
Ether  acétique. 

Alcool. ...... 


aa.  . 3 ij. 


Antispasmodique  et  tonique;  la  dose  est  de  i5  à 4o 
outtes. 

Ether , ou  teinture  éthérée  d’aconit. 


If  Feuilles  d’aconit  en  pondre. ...  i 
Ether  sulfurique  rectifié 8 

Décantez  au  bout  de  huit  jours  , et  filtrez  promptement. 
C’est  ainsi,  et  aux  mêmes  doses,  qu’on  prépare  les 
:eintures  éthérées  de  : 

Belladone,  Digitale, 

Castoréum,  "Valériane,  etc. 

Ciguë, 


MANUEl, 


a5o 

Ether  balsamique  de  Tohi, 

% Baume  de  Tolu,  choisi,  en  poudre. . . 3 iîj 
Ether  sulfurique 3 ij- 

Au  bout  de  quelques  jours , filtrez.  On  en  respire  la. 
vapeur  au  moyen  d’un  flacon  ayant  une  forme  particu-t- 
lière,  qu'on  nomme  inspiratoire , dans  l’aphonie,  les  af-f- 
fections  pulmonaires,  dans  celles  du  larynx,  etc. 

Ether  nitrique  téréhenthiné  de  Leschenault  de  Latour. 

If,  Huile  de  térébenthine. ...  o viij 
Alcool § iij- 

Mêlez,  et  ajoutez  : 

Acide  nitrique  concentré.  Ib  ij. 

Distillez  à une  douee  chaleur  pour  retirer  moitié  de  c>.' 
mélange.  La  dose  est  de  20  à 40  gouttes  , dans  du  miel  oi. 
jaune  d’œuf  sucré , contre  l’ictère , les  engorgemens  di! 
foie,  les  calculs  biliaires;  en  friction  , contre  les  affectionn 
rhumatismales. 

Ether  phosphore  de  Pelletier. 

If  Phosphore,  divisé  en  morceaux.  . grains  xxviij 
Ether,  très  pur,  rectifié  sur  du  chlorure 

de  calcium § îv. 

Ou  agite  de  temps  en  temps  le  flacon.  La  dose  est  de  is 
à 4®  gouttes,  dans  une  tisane  d’orge,  de  guimauve 
d’eau  gommée,  etc.  Ce  médicament  est  très  stimulant,  e 
son  emploi  n’est  pas  sans  danger. 

Ether  sulfurique  ioduré  de  Magendie. 


% Iode grains  vj 

Ether  sulfurique o j. 


Dose  , de  6 à 10  gouttes.  Contre  les  maladies  scrophu 
leu.ses,  le  goitre  , etc. 


■2 

uu  pharmacien.  ,^5j. 

Ether  zinké,  ou  zinkates  des  Allemands. 

% HyclrocLlorate  de  EÎnc 

Alcool  absuln ~ j 

Ether  sulfurique 5 ij 

n est  employé  comme  antispasmodique,  à la  dose  de 
a 5 gouttes,  deux  fois  par  jour,  sur  du  sucre  ou  quelque 
boisson  convenable , comme  une  infusisn  de  tilleul , etc. 

Æthiops  martial  (protoxide  de  fer). 

On  réduit  de  la  limaille  de  fer  en  poudre  très  fine 
ipres  lavoir  lavee  avec  l’eau  filtrée  jusqu’à  ce  que  cette 
îau  soi  te  claiij;  on  ’introduil  dans  une  terrinelet  on  v 
erse  un  peu  d’eau  distillée;  on  agite  souvent  .Wec  uni 

n nen  V ’ loin, 

ortrie  O-*?’  Mo’elle  forme  toujours  une 

orte  de  pale.  En  suivant  cette  méthode,  on  lave  an 

l.lï'n  entraîne  l’oxide  formé 

U on  met  sm  du  papier  gris  eu  pressant  fortement,  et 
U on  fait  ensuite  secher  promptement  à une  étuve  chauf- 
ie  a ()o  degrés  centigrades. 

Ethiops  minéral  {sulfure  de  mercure  noir). 

% Mercure ^ 

Soufre  sublimé  et  lavé 5 viij. 

On  doit  triturer  ces  deux  substances  ensemble,  jusqu’à 
! que,  le  mercure  étant  éteint,  la  pondre  ait  acquis  une 
mleur  tirant  sur  le  noir.  * 

Ethiops  de  Malouin. 

"If.  Sulfure  d’antimoine 2 

Mercure 

Triturez  jusqu’à  extinction  complète.  La  dose  est  de  2 
grains,  mclee  avec  de  la  magnésie  ou  du  sucre. 

Ethiops  antimonial  d’Huxham. 

ip  Sulfure  d’antimoine iv 

Mercure  pur a üj 

Fleur  de  soufre 5 ;j 
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On  tri  tare  dans  nu  mortier  jusqu’à  extinction  complè>^ 
du  mercure.  C’est  un  très  bon  vermifuge  qu’on  donrr 
aux  enfans  à la  dose  de  8 à lo  grains.  On  l’administit 
aux  adultes  à la  dose  de  24  à 5o  grains,  dans  les  engoj 
gemens  lymphatiques,  l’atrophie,  les  maladies  pso( 
riques,  etc. 

Ethiops  saccharin. 

Tf  Mercure ij 

Sucre  en  poudre § xij. 

Triturez  jusqu’à  extinction.  Très  ho n vermifuge,  ài 
dose  de  lo  à 24  grains  , pour  les  enfans. 

Ethiops  végétal  de  Russel. 

lif,  Chêne  marin  I fucus  vesicnlosus)  ; hrùlez-le  dans  1 1 ^ 
vase  découvert.  C’est  cette  poudre  qu’on  donne  à la  dcc 
d’un  gros  contre  les  engorgemens  des  glandes , 5, 

goitre , etc.  Ce  charhou  contient  prohahlement  de  l’hh  ,1, 
driodate  de  sonde.  I', 

DES  EXTRAITS. 

f 

Tel  e.st  le  nom  qu’on  donne  à certains  médicamens  ; j, 
tirés  des  substances  animales  ou  végétales,  par  l'évapo> 
tion  plus  ou  moins  grande  dn  liquide  qui  les  tenait 
dissolution;  d’où  il  résulte  que,  relativement  à leur  ce 
sistance,  les  extraits  sont  /nous  ou  solides.  Ces  demie» 
dans  un  état  de  siccité  parfaite  , étaient  connus  jadis  se» 
le  nom  de  sels  essentiels  de  Lagaraye.  Quant  à leur  1 1 
ture  et  à leurs  propriétés,  ils  varient  à l’infini  : les  11 
gommeux , d’autres /éstncHj;,- certains,  sucrés,  al. 
loides,  acides,  salins,  etc.  Lai.ssant  de  côté  toutes  les  cLi 
sifications  données  par  Rouelle,  Baumé  , Rraconnot,  Il 
cluz,etc. , toutes  basées  sur  leurs  principes  constitua, 
nous  suivrons  la  division  établie  par  MM.  Henri  et  G » 
hourt,  comme  étant  plus  naturelle. 

En  conséquence  nous  examinerons  : 

1°.  Les  extraits  préparés  avec  les  sucs  tirés  des  vér 
taux  frais  ; 

2°.  Les  extraits  des  végétaux  préparée  par  l’intermit 
de  l’eau  ; 
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3®.  Les  extraits  végétaux  préparés  par  Talcool; 

4°.  Les  extraits  animaux. 

Voici  maintenant  nne  partie  des  règles  générales  à sui- 
vre pour  bien  préparer  les  extraits. 

I®.  Les  substances  végétales  doivent  être  choisies  d’une 
très  bonne  qualité , récoltées  dans  un  sol  convenable  , et 
dans  la  saison  la  plus  opportune.  On  obtient  alors  en 
plus  grande  quantité  nn  extrait  qui  est  même  doué  de 
plus  de  propriétés. 

2®.  Si  l’on  doit  opérer  sur  des  végétaux  frais  , on  doit 
les  bien  contuser  sans  eau  , on  avec  le  moins  d’eau  pos- 
sible, et  en  retirer,  au  moyen  de  la  presse,  tout  le  suc 
possible. 

3°.  Si  c’est  sur  des  substances  sèches  qu’on  doit  opérer, 
il  faut  les  réduire  en  poudre  grossière,  les  faire  macérer 
5 flans  l’eau  , et  les  épuiser  ensuite  par  la  digestion  ou  l’in- 
‘ fusion , sans  recourir,  dans  aucun  cas,  à la  décoction. 
Dans  ce  dernier  cas,  Teau  bouillante  dissout  l’amidon  et 
du  ligneux,  ce  qui  augmente  le  volume  et  le  poids  de 
’exfrait  en  diminuant  ses  propriétés.  Par  Finfusion  , au- 
cun de  ces  deux  principes  n’est  attaqué. 

4°.  On  ne  doit  clarifier  les  infusions  ou  décoctions  qu’an 
oyen  du  filtre  et  non  par  le  blanc  d’cenf  ; les  .sucs  des 
lantes  le  sont  par  le  coagulum  et  le  filtre  , et  les  sucs 
es  fruits  acides,  tels  que  les  citrons,  etc.,  par  la  fermen- 
ation. 

.5®.  Il  est  bon  de  n’employer  que  de  l’eau  distillée,  dans 
a confection  des  extraits,  afin  de  n’y  pas  introduire  les 
I substances  salines  que  l’eau  contient. 

6°.  Afin  que  les  extraits  ne  soient  ni  brûlés  ni  altérés, 
in  doit  avoir  soin  de  les  préparer  au  bain-marie  ou  bien 
la  vapeur.  Les  pharmaciens  instruits  ont  généralement 
dopté  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  moyens. 

70.  On  reconnaît  que  l’extrait  est  cuit , lorsque  en  frap- 
ant  sur  sa  surface  avec  la  paume  de  la  main,  il  n’y 
adhère  point.  Il  est  encore  une  antre  méthode,  mais  qui 
ous  paraît  moins  sûre,  c’est  d’en  mettre  sur  du  papier 
igris;  s’il  ne  pénètre  point  par  l’humidité,  sa  cuite  est  au 
I point  convenable. 

? Les  extraits  qui  contiennent  des  sels  déliquescens  ne 
J tardent  pas  à se  ramollir  et  à .se  décnirc,  pour  ainsi  dîic, 

î.  22 
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en  attirant  l’humidité  atmosphérique  : dans  ce  cas^ild 
moisissent  à leur  surface.  Four  y remédier,  il  faut  les  des'> 
sécher  au  bain-marie.  Il  en  est  d’autres  au  contraire  ^ 
qui  durcissent  5 on  doit  faire  fondre  ceux-ci  au  bain-mariéf 
et  y ajouter  un  peu  d’eau  distillée.  Les  uns  et  les  antre." 
doivent  être  conservés  dans  des  pots  soigneusemem 
fermés. 

I®.  EXTRAITS  AVEC  EES  SDCS  DES  VÉGÉTAUX. 


11. 

(I 

il 

b 


Extrait  de  Carotte. 

Choisisse/,  les  carottes,  inondez-les  bien  de  leurs  feuilles»  ^ 
de  leurs  petites  racines  et  de  toute  impureté  ; râpez-ler 
bien  et  exprimez , à la  presse,  le  suc.  Laissez  déposeï  1 
pendant  quelques  heures,  filtrez  et  évaporez  au  bain; 
marie  ou  à la  vapeur,  en  ayant  soin  de  remuer  constam 
ment. 

Extrait  de  chicorée. 

Après  avoir  extrait  le  suc  de  chicorée  sauvage,  on  l’ex\  i’’ 
pose  dans  une  bassine  de  cuivre  bien  étamée,  ou  mieux i 
dans  une  bassine  d’étain  , à l’action  du  calorique , qu'i  ‘ 
opère  la  coagulation  de  l’albumine,  laquelle  entraîne  Iti 
cblorophyle  on  matière  verte  des  végétaux.  On  passe  alors' 
le  suc  à travers  une  étamine,  et  on  le  fait  évaporer  acr 
bain-marie  ou  à la  vapeur,  en  ayant  la  précaution  dt’ 
remuer  sans  cesse  avec  une  large  spatule  en  bois.  Oir 
prépare  de  la  même  manière  les  extraits  provenant  dé( 
presque  tous  les  sucs  des  plantes,  et  particulièrement! 
ceux  de 


Aconit-napel, 

Belladone, 

Bourrache, 

Ciguë, 

Cochléaria , 

Cresson , 

Fnmeterre, 

Jusqniame  blanche  et 
noire. 


Laitue  des  jardins  (tige  de], 
Tbrldace, 

Laitue  vireuse, 

Méniantbe , 

Ortie  grièche , 

Pissenlit, 

B.bus  toxicodendrum , 
Rhue , 

Stramonium , etc. 


» 

'■  I 
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Extrait  ou  rob  de  baies  de  heUadone . 

On  choisit  ces  baies  bien  mûres,  on  les  écrase  entre 
les  mains,  parce  qne  le  pilon  écraserait  également  les 
semences,  qni  sont  bulleuses  ^ on  les  exprime  ensuite  à la 
presse  ; le  suc  est  alors  cbauffé  an  bain-marie  et  passé 
à l’étamifle  pouï  le  clarifier;  on  le  concentre  ensnite  an 
bain-marie  on  à la  vapeur  comme  les  précéciens;  c’est 
ainsi  qn’on  prépare  les  sucs  on  robs  de  ; 

Noirprun  , de  surean  et  même  de  momordica  elaten'niu 
ou  concombre  sauvage,  avec  cette  différence  que  les 
Fruits  de  cette  cncurbitacée  doivent  être  pilés. 


EXTRAITS  PAR  T.’iNTERMÈDE  DE  d’eAU. 

Extrait  d’enida  campana  ( année). 


L’on  prend  cette  racine  nouvellement  séchée,  on  la 
•ulvérise  grossièrement  ; l’on  en  prend  une  partie  qu’on 
* :iet  dans  une  bassine  bien  étamée,  on  dans  un  vase  d’é- 
^ ain,  avec  cinq  on  six  parties  d’eau  à 20®  c.  Après  un  on 
'■  enx  jours  de  macération,  on  passe,  et  l’on  soumet  le  re- 
' du  à la  presse;  on  l’épnise  par  de  nonvelles  macéra - 
ons;  on  réunit  les  liqueurs,  on  les  évapore  à moitié, 
n passe  à travers  une  étamine,  et  l’on  rédnit  le  litjnide 
U bain-marie  à consistance  convenable,  comme  pour  les 
*'  atres  extraits.  C’est  par  le  même  procédé  qn’on  fait  les 
itraits  aquenx  des  racines  de 


Grande  gentiane, 
consonde , 
patience, 
polygala. 


réglisse, 
rhubarbe , 
valériane , etc. 


U prépare  ainsi  les  suivans,  avec  cette  seule  différence, 
le  la  température  de  l’eau  qui  sert  à l’infusion  doit  être 
)rtée  à 80  deg.  cent.  » 

Douce-amère  (tiges  de), 

Cascarille  ( écorce  de  ) , 

. quinquina, 

Salsepareille  ( racine  de)  , 
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Fenilles  sèches  d’absinthe, 
de  chamædris , 
de  chardon-bénit , 
de  pensée  sauvage , 
de  rhne , 

' de  saponnaire, 

de  séné,  ^ 

de  scordinm , * 

de  petite  centaurée  (sommités). 

Fleurs  de  camomille, 

de  narcisse  des  prés  , 

, de  soucis , 

Cônes  de  houblon. 

Il  n’est  pas  besoin  de  dire  qu’on  doit  choisir  ces  di- 
verses substances  de  première  qualité  et  le  plus  récentesi 
possible. 

Nous  ajoutons  que  l’extrait  par  macération  et  par  in-; 
fusion  est  plus  beau,  plus  homogène,  plus  soluble  dam 
l’eau  que  celui  par  décoction;  de  plus,  on  en  obtienti 
presque  toujours  un  peu  plus  et  de  meilleure  qualité;  fl- 
est  cependant  quelques  extraits  qui  exigent  d’être  prépa%. 
rés  par  décoction , et  certains  qui  demandent  une  prêt 
paration  particulière  : nous  allons  les  indiquer. 

I 

Extrait  aqueux  de  gàiac. 

Râpure  degaïac...  i [ 

Eau  distillée 4 

Après  demi-heure  d’ébullition,  exprimez  , soumettez  à 
Une  seconde  décoction , passez  à travers  une  étamine  , ré-;' 
duisez  au  quart  par  une  douce  évaporation  , laissez  déj>o- 
ser  une  demie-henre  , et  évaporez  comme  à l’ordinairar 
jusqu’à  consistance  pilulaire. 

Extrait  de  casse. 

Écrasez  dans  un  mortier  de  marbre,  faites  infuser  dans  ; 
un  vase  d’étain  , pendant  deux  heures,  avec  S.  Q.  d’eau  ;• 
passez  à l’étamine  , et  évaporez  S.  A.  I 
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Extrait  de  baies  de  genièvre. 

On  prend  des  baies  de  genièvre  récentes,  qne  l’on  con- 
casse dans  an  mortier  de  marbre  , et  on  les  fait  infuser 
pendant  un  on  deux  jours  avec  S.  Q.  d’eau  , à 3o  ou 
40°  c.;  on  passe  à l’étamine,  et  l’on  soumet  le  résidu  à 
une  nouvelle  infusion;  les  liqueurs  réunies  sont  évapo-, 
rées  aux  den:^  tiers;  on  retire  du  feu,  et,  après  leur  re- 
froidissement, on  passe  de  nouveau  à l’étamine,  et  l’on 
évapore  en  consistance  d’extrait  mou.  Ce  produit  a une 
saveur  sucrée.  Il  est  cordial  et  stomachique.  Il  est  très 
usité  dans  le  midi  de  la  France.  Les  paysans  le  préparent 
en  très  grande  quantité  pour  le  donner  aux  moutons , 
aux  bceufs,  etc. 

On  trouve  dans  le  commerce  quelques  extraits  aux- 
quels on  ajoute  des  substances  étrangères  , telles  que  la 
terre  , etc.  "Voici  comme  on  les  purifie. 

Extrait  de  cachou^ 

'îf  Cachou  en  pondre  grossière. . 2 

Eau  bouillante 12 

Agitez  de  temps  en  temps,  filtrez  ou  décantez  an  bout 
de  24  heures,  et  faites  évaporer  au  bain-marie,  en  con- 
sistance d’extrait. 

C’est  avec  cette  préparation , à laquelle  on  ajoute  de 
3 à6  parties  de  sucre,  nu  arôme  et  du  mucilage,  qu’on 
obtient  les  trochiques , pilules  ou  pastilles  de  cachou. 

L’extrait  de  divers  aloès  se  purifie  de  la  même  manière. 

Extrait  d’opium , connu  également  sons  le  nom  de  lau- 
danum. 

Nous  croyons  inutile  d’énumérer  ici  les  procédés  de 
Josse,  Banmé,  Angelot,  de  la  Pharmacopée  batave,  du 
Codex  de  Paris  de  1758,  de  MM.  Deyeux,  Limouzin- 
Lamothe,  etc.  La  connaissance  des  principes  médicamen- 
teux de  l’opium  rend  ces  procédés  inusités.  Nous  nous 
bornerons  donc  'à  présenter  celui  qu’on  trouve  décrit 
dans  la  Pharmacopée  de  MM.  Henry  et  Guiboiirt.  Le 
voici  ; 
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Preiiea  de  l’opium  bien  pur,  et  aussi  sec  que  possible, 
divisez  en  poudre  grossière,  et  faites-la  macérer  pendaut 
deux  jours  avec  six  fois  son  poids  d’eau  distillée,  en 
ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps;  on  passe  avec 
expression,  et  l’on  épuise  le  mare  par  de  nouvelles  ma- 
eérations  à l’eau  froide;  on  réunit  les  liqueurs,  on  les 
liltre,ct  l’on  évapore  au  b.'iin-marie  ou  à la  vapeur, 
comme  il  a été  déjà  dit.  On  prend  alors  «et  extrait,  on 
le  dissout  à froid  dans  8 parties  d’eau  distillées  ; on  fait 
évaporer  jusqu’à  consistance  piliilaire;  on  le  dissout  en- 
core dans  l’eau  , et  l’on  eu  fait  une  nouvelle  évaporation. 
Cet  extrait  est  alors  très  pur,  et  jouit  de  toutes  les  qua- 
lités requises.  On  le  donne  comme  calmant , à la  dose  de 
I grain,  qu’on  augmente  graduellement. 

L’extrait  d’opium  contient  deux  principes  particuliers 
connus  sous  les  noms  de  morphine  et  de  narcotine  : le 
premier  paraît  être  uni,  à l’état  salin,  à l’acide  méconique. 
Les  propriétés  médicamenteuses  de  l’opium  résident  dans 
la  morphine  et  la  narcotine.  Le  peu  de  solubilité  de  la 
morphine  rend  ses  effets  délétères  moins  prompts  que 
ceux  de  ses  sels  solubles,  tels  que  le  sulfate,  l’hydro- 
chlorate  et  l’acétate  de  morphine.  M.  Orlila  , qui  s’est 
beaucoup  occupé  de  son  action  sur  l’économie  animale  , 
a reconnu  que  les  empoisonnemens  par  cct  alcaloïde  et 
ses  sels  solubles  sont  analogues  à ceuj;  de  l’opium,  et 
doivent  être  traités  de  la  même  manière;  que  l’extrait 
aqueux  d’opium  privé  de  morphine  n’était  plus  véné- 
neux; que  la  morphine  n’agi.ssait  qu’après  avoir  été  ab- 
.sorbée,  et  qn’ainsi  elle  était  plus  prompte  à opérer  ses 
effets  délétères  quand  on  l’injectait  dans  les  veines,  qu’en 
l’introduisant  dans  l’estomac  ou  eu  l’appliquant  sur  le 
tissu  eellulaire;  enlin,  que  ses  propriétés  vénéneu.ses 
étaient  moins  diminuées  parles  huiles  que  par  les  acides. 

La  morphine  est  le  principe  médieamenteux  de  l’o- 
pium , ou,  si  l’on  veut,  celui  en  qui  réside  sa  propriété 
sédative,  tandis  que,  d’après  Mageudie,  la  narcotine 
produit  des  mouvemens  convulsifs , etc.  Nous  allons  faire 
connaître  la  morphine  et  sa  préparation,  ainsi  que  l’c.x- 
trail  d’opium  sans  nincotine.  proposé  par  IM.  Rohiquct. 
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Morphine, 

Cet  alciilüïcle  a été  déconvert  dans  ropiiiiii  j)ar  M.  Ser- 
turner.  A l’état  de  pureté,  elle  est  cristallisée  en  prismes 
rectangulaires  blancs  et  transparens;  ils  sont  quelquefois 
seulement  translucides;  elle  est  sans  odeur  ni  saveur, 
insoluble  dans  l’cau  froide,  soluble  dans  82  parties  d’eau 
bouillante,  cristallisant  par  le  refroidissement,  et  so- 
luble dans  l’alcool  : ces  diverses  solutions  brunissent  le 
curcnma.  Exposée  à l’action  du  calorique,  elle  se  fond  à 
une  température  peu  élevée  et  se  décompose  ensuite. 

Préparation.  Nous  connai-ssons  un  grand  nombre  de 
procédés;  nous  croyons  devoir  nous  bornera  rapporter 
relui  de  M.  le  professeur  Robiquet  ; il  consiste  à faire 
bouillir,  pendant  demi-heure,  une  décoction  claire  d’o- 
linm  avec  de  la  magnésie;  après  avoir  filtré  et  lavé  plu- 
ileurs  fois  le  précipité  à l’eau  froide,  pour  le  décolorer, 
m le  fait  bouilHr  dans  de  l’alcool  très  rectifié,  lequel 
’empare  de  l’alcali  et  laisse  la  magnésie  à no.  Par  l’éva- 
)oration  on  obtient  la  morphine. 

Cet  alcali  existe  dans  l’opium  à l’état  de  soiis-méco- 
liate.  Il  forme  diverses  combinaisons  salines  avec  les 
cides  , qui  sont  inodores , généralement  crîstallisables, 
t d’une  saveur  très  amère. 

Extrait  d’opium  sans  narcotine , par  M.  Robiquet. 

Ce  procédé  consiste  à prendre  l’extrait  d’opium  , 
tréparé  comme  nous  l’avons  fait  connaître,  et  à le  trai- 
er,  quand  il  est  en  consistance  sirupeuse,  par  l’éthcr  sul- 
urique  très  rectifié;  on  agite  ce  mélange  dans  un  flacon 
ermé‘;  on  décante  et  l’on  distille  l’étbcr,  qui  laisse  la 
larcoline  pour  résidu;  l’éther  qui  a passé  à la  distillation 
St  de  nouveau  agité  avec  l’extrait  d’opium;  on  décante  , 
in  redisfille  et  l’on  renouvelle  cette  opération  jusqu’à  ce 
ue  l’éther  ne  donne  plus  de  narcotine  par  l’évapora- 
ion.  Cet  extrait  est  à coup  sûr  préférable  à tous  les  ali- 
tes; mais  il  est  plus  dispendieux  et  plus  long  à p-épa- 
er,  ce  qui  ne  doit  nullement  être  un  motif  pour  ne  p.is 
idopter  ce  mode  d’opérer. 
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Èxtrait  de  suc  de  réglisse. 


On  choisit  le  suc  de  réglisse  de  Calabre , de  premîèrrB 
qualité,  bien  sec,  à cassure  luisante,  et  ne  sentant  pas  11 
brûlé;  on  le  concasse,  et  on  l’épuise  par  deux  ou  troi' 
macérations  à l’eau  froide  pendant  un  ou  deux  jours  cha, 
cune;  on  réunit  les  liqueurs,  on  les  passe  à l’étamine  ; o;j 
évapore  an  bain-marie;  on  coule  ensuite  l’extrait  sur  nna 
table  de  marbre  huilée;  on  l’étend  en  grandes  plaques 
quand  il  est  sec,  que  l’on  coupe  en  lanières,  et  ensuite  e«  t 
petites  tablettes  rboraboïdales.  C’est  ce  qu’on  appelle  sut 
Je  réglisse  préparé.  On  pent  l’aromatiser  avec  les  buibl<  0i 
essentielles,  la  cannelle  en  poudre,  l’iris  de  Florence,  ett  & 


U 


Extraits  à l’alcool. 


Il  est  inutile  de  faire  observer  qne  certaines  snl 
stances  contenant  des  principes  médicamenteux  très  s^ 
iubles  dans  l’alcool , on  recourt  à ce  menstrue  pour  1 1 
en  extraire  , et  en  séparer  d’autres  , qu’il  n’attaque  qi;  J 
faiblement  ou  point  du  tout.  C’est  d’après  ce  princi]' 
qu'on  emploie  de  l’alcool  plus  ou  moins  concentré  : ain;'.  , 
pour  les  extraits  purement  résineux , on  emploie  de  l’a’)  *** 
cool  de  35  à 36  degrés,  tandis  qu’il  en  est  d’autres  qun  ® 
comme  le  quinquina,  la  rhubarbe,  etc  , sont  dépouilO 
de  leurs  principes  médicamenteux  par  l’alcool  à 22  c< 
grés,  etc. 

Les  extraits  préparés  à l’alcool  à 35  ou  36  degrés  soo 
teux  de 


Ellébore  noir,  Fève  de  St.-Ignace, 

Jalap,  Cônes  de  houblon. 

INoix  vomique. 

On  en  prépare  aussi  un  d’aqueux  avec  les  cônes 
houblon. 

Les  extraits  à l’ean-de-vie,  on  alcool  à 22  degrés,  soo 
ceux  de 


îlacine  de  columbo, 

d’ipécacuanha , 
de  pareira-brava , 
de  polygala  de  "Virginie  , 
CRs.ssia  amara, 


de  belladone, 
de  ciguë , 
de  jnsqniame, 
de  séné , 

de  stramonium , , 


4 
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de  valvaîre , 

Fleurs  de  caïuomille , 

de  narcisse  des  prés, 
de  petite  centaurée, 
de  safran, 
de  souci, 
de  coloqninte , 
de  têtes  de  pavot. 
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de  ratanhia, 
de  rhubarbe  , 
de  valériane, 
de  bulbes  de  scille, 
de  quinquina, 
de  casrarille  , 

de  feuilles  sèches  d’ahsinthe, 
d’aconit-napel , 

On  prépare  également  un  grand  nombre  de  ces  ex- 
traits à l’eau , comme  nons  l’avons  déjà  dit. 

"Voici  la  manière  de  préparer  les  extraits  alcooliques  : 
On  pulvérise  grossièrement  ces  substances,  et  on  les  in- 
troduit, avec  5 ou  6 fois  leur  poids  d’ .alcool,  dans  un 
vase  d’étain  muni  de  son  couvercle , et  placé  dans  un 
bain-marie;  on  porte  à l’ébullition  ; après  a4  heures  d’in- 
fnsioa  , on  passe  avec  expression  , et  on  épuise  le  marc 
par  de  nouvelles  infusions  alcooliques;  on  rénnit  les  li- 
qnenrs , on  filtre  et  l’on  distille  pour  retirer  les  | de  l’al- 
cool; le  résidu  est  évaporé  dans  une  capsule  de  platine 
d’argent  ou  de  porcelaine. 

C’est  par  le  même  moyen  qn’on  purifie  les  gommes-ré- 
sines et  les  résines,  telles  que  l’assa-fcetida,  la  gomme  am- 
inuniaqne  , le  galbanum , le  labdanum , l’opopanax,  le  sa- 
gapenum,  la  scammonée  , etc. 

EXTRAITS  DES  SUBSTANCES  ANIMALES. 

Extrait  de  cantharides. 

On  le  prépare  comme  les  snivans,  mais  avec  l’alcool 
à 23  degrés.  Pen  usité. 

Extrait  de  fiel  de  bœuf. 

On  passe  à travers  une  étamine  la  liqneur  contenue 
dans  la  vésicule  du  fiel  des  boeufs,  et  l’on  évapore  en 
consistance  d’extrait. 

Gélatine. 

C’est  le  bouillon  extrait  par  la  décoction  des  substances 
animales  et  évaporé  à siccité.  Nous  aurons  occasion  d’y 
revenir  à l’article  gelée. 
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FARINES. 

i 

A l’article  poudres,  nous  avons  parle  de  celle  de  lin,  de» 
moutarde,  de  riz.  Résolutives,  émollientes,  etc.  Nous  y ^ 
renvoyons  nos  lecteurs.  _ 

Fécule  ou  amidon.  * 

L’amidon  ou  fécule  existe  dans  les  céréales,  les  marrons,f  •.  ^ 
les  pommes  de  terre,  quelques  légumineuses,  certaines 
racines , etc.  Tous  les  amidons,  quoique  à peu  près  de 
meme  nature,  sont  unis  à des  substances  hétérogènes  qui. 
en  font  varier  les  propriétés.  Celui  de  grain  et  celni  de 
pomme  de  terre  sont  blancs,  opaques,  grenus,  craqnans* 
sous  le  doigt,  plus  pesans  que  l’eau.  Inodores,  insipides,-,  - 
inaltérables  à l’air.  Insolubles  dans  l’alcool  et  l’éther,  l’eau- 
forte  et  les  huiles;  très  solubles  dans  l’eau  bouillante. 

Si  on  triture  la  fécule  avec  la  potasse  ou  la  soude,  ellei 
devient  alors  soluble  dans  l’eau  froide.  Quelques  gouttes'* 
de  teinture  d’iode,  dans  une  liqueur  contenant  de  l’ami-- 
don  en  suspension  on  en  dissolution,  lui  communiquent  1 
une  belle  couleur  bleue.  L’acide  nitrique  convertit  l’a- 
midon en  acides  acétique,  malique  et  oxalique;  l’acider 
sulfurique  peut  former  avec  cette  substance  un  composé! 
susceptible  de  cristalliser.  SI  l’acide  est  étendu  de^^^  d’eau, 
et  qu’on  en  fa.sse  bouillir , pendant  trente-six  heures,, 
quatre  parties  sur  une  d’amidon,  ce  dernier,  d’ajirès  les 
expériences  de  M.  Kirchoff,  est  converti  en  sucre.. 
M.  Saussure  a également  reconnu  que  l’empois, ou  bouil-  - 
lie  d’amidon,  soit  avec  le  contact  de  l’air,  soit  dans  le* 
vide,  .se  change,  an  bout  de  quelque  temps,  en  une 
substance  sucrée  qui  fait  la  moitié  de  l’amidon  einplové. 

Préparation.  Il  suffit  pour  obtenir  l’amidon  ou  fécide 
de  déchirer,  par  la  râpe  ou  le  moulin,  les  cellules  végé- 
tales et  d’étendre  la  masse  d’eau.  L’amidon,  étant  insoluble, 
se  dépose  au  fond  des  vases.  S’il  e.st  uni,  dans  les  sub- 
stances végétales,  au  gluten,  il  faut  l’en  dépouiller  par  la 
fermenlation.  11  est  composé  de  carbone  4-^>55,  oxigèuc 
45,68,  hydrogène  6,^7.  C'est  ainsi  qu’on  prépare  les  ami- 
dons de  blé,  de  pomme  de  terre,  d’arum,  de  brvoue, 
d’iris,  etc.  ' ] 
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Amidon  de  lichen. 

Regardé  long-temps  comme  un  mucilage,  et  classé  par 
Serzélius  parmi  les  gommes.  Cette  substance  est  en  masse 
)rune,  très  dure,  fragile  et  d’une  cassure  vitreu.se.  Avec 
'acide  sulfurique  affaibli,  elle  se  convertit  également  eu 
ncre. 

Fleurs  métalliques , synonyme  à' oxides  métalliques. 


DES  GARGARISMES. 


Gargarisme  astringent. 

ü Acétate  d’ammoniaque  (esprit  de  Mindérérus). . 3 ij 


Sirop  de  mûres 3j 

Eau  commune 3 vj. 


Gargarisme  de  Broussonnet. 


If  Feuilles  de  ronce.  . . . 

de  camphrée. 

Miel  rosat 

Camphre g x 

Eau 5 iv. 


On  fait  une  décoction  de  feuilles  de  ronce  et  de  caiii- 
irée,  on  y ajoute  le  miel  rosat  et  le  camphre  dLssous 
us  l’alcool. 

Autre. 


Décoction  d’écorce  de  grenade. 

de  feuilles  de  ronce. 

Miel  rosat 

Alcool  sulfurique 

Antre. 


rr 

5 IJ 
3 ij. 


% Infusion  de  roses  de  Provins. . . 5 viij 

Miel  ro.sat S j fi  • 

Acide  sulfurique gouttes,  xxv. 
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Gargarisme  adoucissant  et  calmant. 

'Hp  Tètes  de  pavot  écrasées. . . n®  a 

Racine  de  guimauve § j fi- 

Faîtes  bouillir  dans  12  onces  d’eau,  et  coulez. 

Gargarisme  contre  les  aphtes. 


ip  Décoction  d’orge fi 

Sirop  de  gomme 3 ij 

Borax fi  *]• 


Antre. 

^ Infusion  de  quinquina ...  Ib  j 

Miel  rosat § j fi 

Borax 3 iij. 

Gargarisme  antiseptique. 


Tp  Infusion  de  2 gros  de  quinquina  dans  8 onces  d'eai 
passez  et  ajoutez.  ^ 


Miel  rosat 

Eau  de  Rabel  (alcool  sulfurique). 
Alcool  camphré 


O] 

ait.,  gouttes,  xvi 


Gargarisme  antisyphilitique. 

% Décoction  d’orge ; . Ib  j 

Sirop  de  Cuisinier ^ ij 

Liqueur  de  Tan-Swieten.  . . § j. 
Contre  les  ulcérations  vénériennes  de  la  gorge. 

Gargarisme  antiscorbutique  de  grammaire. 


Teinture  de  quinquina.  . 

....  §fi 

de  myrrhe .... 

3ij 

Laudanum  liquide 



Miel  rosat 

Alun 

....  3j. 
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Dissolvez-le  dans 

Tin  blano ib  j. 

Gargarisme  hydrocîorîque. 

'iL  Infnsîon  de  quinquina '’j 

Miel Sj 

Acide  hydrochlorique. . gouttes,  xviij. 

Contre  l’angine  gangréneuse,  les  inflammations  de  la 
gorge. 

Gargarisme  odontalgique  de  Plenck. 

’if,  Vinaigre  distillé | > — ç. 

Eau  distillée  de  lavande j 

Racine  de  pyrètbre § fi 

Hydrochlorate  d'ammoniaqne  en  pondre. . 5 ij 

Extrait  d’opium grains,  iv. 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  et  filtrez.  Contre  les 
douleurs  des  dents. 


Gargarisme  de  Quarin , contre  la  paralysie  de  la  langue. 

Eau  de  sauge § viij 

Esprit  de  cochléaria . 3 vj 

Hydrochlorated’ammoniaqne  en  pondre  3 ij 
Pyrètbre  , id 3 j 

Apès  12  heures  de  digestion,  coulez  et  ajoutez: 

Miel f fi. 

Contre  l’insensibilité  de  la  membrane  muquense  de  la 
boncbe,  la  paralysie  de  la  langue,  etc. 

GELÉES. 

Alimens  et  médicamens  extraits  de  substances  ani- 
males ou  végétales.  Les  premiers  sont  le  produit  de  la 
gélatine;  les  seconds  sont  dus  à un  principe  particulier 
qui  se  rapproche  delà  gélatine,  et  que  quelques  chimistes 
ont  nommé  acide  pectique.  Les  gelées  végétales  et  ani- 
males prennent , par  le  refroidissement , une  consistance 
tremblante;  elle»  sont  plus  ou  moins  fermes  et  transpa- 
rentes- 

I,  a3 
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Gelée  animale  ou  gélatine. 


Cette  substance  existe  dans  la  peau,  la  ebaîr  musculaire,', 
les  cartilages , les  aponévroses,  les  membranes  et  les  os.i. 
Je  l’ai  également  rencontrée  dans  quelques  urines. 

La  gélatine  est  incolore  ou  jaunAtre,  transparente,  ino-- 
dore  et  insipide  , ayant,  lorsqu’elle  est  desséchée , l’ap- 
parence de  la  corne;  peu  soluble  dans  l’eau  froide  et  très  s 
soluble  dans  l’eau  bouillante;  l’alcool  l’en  élimine,  et  1er 
précipité  devient  soluble  dans  l’eau.  Ce  menstrue,  l’étberr 
et  les  huiles  n’exercent  aucune  action  sur  elle;  plusieurs 
acides  la  dissolvent  sans  la  décomposer.  Une  solntioni 
(le  sublimé  corrosif  concentrée  est  convertie  en  proto-'- 
chlorure.  Le  tanin  a tellement  d’afllnité  pour  Cette  sub 
stance,  que,  dans  nne  solution  ne  contenant  que  — dee 
gélatine,  il  forme  un  précipité  blanc  grisâtre,  collant  et 
élastique. 

La  gélatine  est  la  principale  substance  alimentaire  desi 
viandes;  avecl’osmazome,  elle  constitue  le  bouillon.  Des-- 
séchée,  elle  produit  les  diverses  colles;  celle  de  poisson,, 
ou  icthyocolle , est  la  membrane  interne  de  la  vessie  na 
tatoire  de  certains  poissons. 


à 


Gélatine  extraite  des  os , de  Darcet. 


On  fait  digérer  les  os  dans  de  l’eau  contenant  o,o4i 
d’acide  hydroclorîque  , en  ayant  soin  d’ajouter  de  temps 
en  temps  un  peu  d’acide;  lorsque  tout  le  phosphate  cal- 
caire estdis.sous,  on  plonge  la  gélatine  dans  l’eau  bouil- 
lante et  on  la  lave  à un  courant  d’eau  froide,  jusqn’à  cec 
qu’elle (u’entraîne  plus  rien;  alors  on  la  fait  sécher  sur 
des  claies. 

Gelée  de  corne  de  cerf. 


% Râpure  de  corne  de  cerf 5 viij 


Sucre g IV 


aa . 


Liane  d’œuf 

Jus  de  citron 

Eau  S.  Q. 

Après  avoir  lavé  la  corne  de  cerf  à l’ean  chaude,  on  la 
fait  bouillir  avec  quatre  livres  d’ean , jusqu’à  réduction 
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de  moitié  ; on  passe  avec  expression , on  ajonte  le  sncre 
et  le  blanc  d’œuf  étendu  d’un  peu  d’eau;  on  fait  bouillir 
de  nouveau  et  on  y verse  le  suc  de  citron  pour  rendre  la 
clarification  pins  complète;  après  avoir  passé,  on  réduit 
})ar  l’évaporation  à 8 onces;  on  aromatise,  et  l’on  verse 
sur  nne  assiette,  qu’on  place  dans  un  lien  frais. 

Autre  sans  corne  de  cerf. 


Colle  de  poisson  coupée  à petits  morceaux, . . 3 fi- 
Faites-la  bouillir  dans  environ  deux  verres  et  demi 
,’eau,  jusqu’à  diminution  de  la  moitié;  passez  le  tout,  et 
ijoutez-y  la  quantité  de  sncre  ou  sirop  nécessaire  avec 
n peu  d’eau  de  cannelle  ou  d’eau  de  fleur  d’orange  et  met- 
z-le  dans  nn  plat  que  vous  poserez  dans  nne  bassine 
ileine  d’eau  froide  pour  la  faire  geler. 

\Blanc  manger,  ou  gelée  de  corne  de  cerf  émulsionnée. 

D’une  part,  on  prépare  la  gelée  de  corne  de  cerf, comme 
Ions  l’avons  déjà  dit;  de  l’autre,  on  pile  une  once  d’a- 
mandes mondées,  avec  demi-once  de  sncre  ponr  en  former 
je  pâte  très  line,  qu’on  délaie  dans  la  gelée  bonifiante,  et 
jn  passe  à travers  un  liuge.  On  aromatise,  et  l’on' verse 
lins  une  assiette  qu’on  place  dans  un  lien  frais. 

2°.  GELÉES  VÉGÉTALES. 

Gelée  de  Chou  ràuge. 

7f  Choux  rouge ci  x 

Sucre Itj  j fi 

Colle  de  poisson ...  3 ij. 

utprès  avoir  fait  bouillir  les  choux  dans  S.  Q.  d’eau , ou 
fait  fondre  la  colle,  on  passe  , on  y ajoute  le  sucre  , on 
Irific  au  blanc  d’œuf,  et  l’on  fait  rapprocher  en  cou- 
tance  de  gelée.  Très  pectorale. 

Gelée  de  coings. 

% Coings  ))rcsque  mûrs...  Il3  xij 

Sucre  blanc 1E>  viij 

Kau  pure Hi  xx. 
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On  monde  les  coings  du  duvet  au  moyen  d’u  n gros  linge; 
on  les  divise  ensuite  en  quatre  avec  nn  couteau  d’argent,  , 
et  on  en  sépare  les  semences  et  les  cellules  où  elles  se  tron-i' 
vent  placées;  on  coupe  alors  par  tranches  qu’on  met-i 
dans  l’eau  froide,  pour  les  empêcher  de  jaunir  ; on  les  ■ 
fait  ensuite  cuire,  avec  la  quantité  d’eau  indiquée,  dansii 
une  bassine  d’argent;  on  passe  alors  sans  expression;  on: 
y fait  dissoudre  le  sucre,  on  clarifie  au  hlanc  d’œuf,  et 
l’on  fait  évaporer  au  bain-marie,  jusqu’à  ce  qu’on  s’aper-r 
çoive  que  la  liqueur,  par  le  refroidissement,  se  prend  eoi 
gelée.  Stomachique  et  astringente. 

Gelée  de  groseilles. 

If  Suc  de  groseilles  crevées  sur  le  feu. . ) ^ p p 
Sucre  blanc  concassé j 

Mettez  dans  une  bassine  d’argent,  écumez  et  faite* 
évaporer  comme  ci-dessus. 

Gelée  de  lichen. 


If  Lichen  d’Islande § iv 

Colle  de  poisson 3 ij 

Sucre § viij. 


D’une  part , on  divise  la  colle  de  poisson  eu  petiii  j 
morceaux  et  on  la  met  en  macération  dans  3 onces  d’eatit  ' 
d’un  autre  côté,  on  lave  bien  le  lichen  à froid  et  ensnii 
à l’eau  bouillante  pour  en  séparer  le  principe  amer;  o 
en  fait  alors  nne  décoction  qu’on  passe  avec  expression  ' 
En  cet  état,  on  fait  fondre  la  colle  de  poisson  dans  l’et. 
de  macération,  à l’aide  de  la  chaleur;  on  l’étend  dans , 
décoction  du  lichen , on  y ajoute  le  sucre,  on  passer 
travers  une  étamine,  et  l’on  fait  cuire  jusqu’à  ce  qu’(. 
ait  environ  une  livre  de  liqueur,  qu’on  aromatise  et  veri 
sur  des  assiettes. 

Gelée  de  mousse  de  Corse.  l 

If  Mousse  de  Corse § j 

Colle  de  poisson 5 fi 

Sucre ) ~ "Z  • 

Vin  blanc....  aa....  3 y. 
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l“.  Faites  bonillir  la  luoasse  de  Corse  dans  une  livre 
d’ean  jusqn’à  ce  qu’elle  soit  réduite  à moitié , et  passez 
avec  expression;  2°.  faites-y  dissoudre  la  colle  de  poisson 
et  ajoutez-y  le  sucre  et  vin  blanc;  évaporez  jusqu’à  con- 


sistance convenable.  Bon  vermifuge. 

Ge/ée  laxative. 

'îf  Yeau îb  ij 

Faites  bouillir  pendant  2 heures  dans  eau, . litres,  ij 
Ajoutez  ; 

Manne  en  larmes c5  iij. 


Passez  et  réduisez  en  consistance  convenable.  On  la 
donne  par  cuillerées  à bouche. 


GOUTTES. 

Sorte  de  teintures  très  chargées  de  principes  médica- 
menteux, qui  sont  administrées  par  gouttes. 

Gouttes  amères. 

If.  Teinture  alcoolique  d’ahsinthe  distillée.  . . Ib  ij 

Fèves  de  .St.-Ignace,  râpées Ib  j 

Sous-carbonate  de  potasse  liquide ,5  fi 

Suie  en  poudre o j. 

Faites  infuser  pendant  i5  jours,  exprimez  et  filtrez.  La 
dose  est  de  i à 8 gouttes,  dans  une  boisson  convenable, 
contre  les  coliques  venteuses,  etc. 


Gouttes  anodines  anglaises. 


aa. , 


J 


If  Racine  d’asarnm  en  poudre. . . 

Ecorce  de  sassafras 

Bols  d’aloès § fi 

Extrait  sec  d’opium  en  pondre 3 ij 

Carbonate  d’ammoniaque  pur,  retiré  de 

la  corne  de  cerf. 5 j 

Alcool  à 82  degrés Ib  j. 

Après  20  jonrs  de  digestion , filtrez. 

Gouttes  céphaliques  anglaises. 

f iv 
3 j. 

Distillez  au  bain  de  sable , presque  à siccité. 


'if  Esprit  volatil  de  soie  crue. . . . 
Huile  volatile  de  cannelle. . . 


3^0 
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Gouttes  calmantes  de  Magendie. 

'If,  Acétate  de  morphine gr.  xvj 

Acide  acétique gouttes,  iv 

Alcool 3 j 

Eau  distillée o J- 

La  dose  est  de  6 à la  gouttes,  dans  les  potions  cal- 
mantes. 

Gouttes  de  l’abbé  Rousseau. 

If  Miel  blanc o xi] 

Eau  chaude îfe  üj. 

On  les  met  dans  un  matras , dans  un  lien  chaud , et  ' 
lorsque  la  fermentation  commence  à s’établir,  on  y 
ajoute  : 

Eau xij 

Opium,  qualité,  dissous  dans  l’eau..  . . § iv. 

Après  un  mois  de  fermentation,  on  filtre,  et  l’on  faitl 
réduire,  par  l’évaporation,  à lo  onces;  on  filtre  de 
nouveau  et  l’on  ajoute  : 

Alcool  à 3a  degrés o iv  15. 

Ces  gouttes  sont  considérées  comme  un  bon  somni- 
fère; 7 de  ces  gouttes  contiennent  i grain  d’opium. 

Nous  ne  rapportons  point  les  gouttes  d’or  de  La  Motte  , . 
parce  qu’elles  ne  sont  plus  usitées. 

nES  GOMMES. 

On  connaît  un  grand  nombre  d’espèces  de  gommes  ; , 
elles  existent  dans  le  tissu  cellulaire  de  diverses  parties - 
des  plantes , dans  l’écorce  de  quelques  arbres  et  de  quel- 
ques fruits.  Les  principales  sont  celles  qui  découlent  des» 
acacias  du  Levant,  du  Sénégal  et  de  l’Arabie,  et  que  l’on  . 
nomme  gomme  arabique , et  gomme  adragant. 

Gomme  arabique. 

Celte  substance  est  de  meme  nature  que  celle  qui 
suinte  des  écorces  des  cerisiers,  des  pruniers,  des  abrico- 
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tiers,  (les  amandiers,  etc.,  et  que  l’on  nomme,  dans  le 
midi  de  la  France,  merde  de  cocu.  La  gomme  arabique 
e.st  solide,  souvent  en  globules,  inodore,  d’u.ie  savenr 
fade,  transparente,  incolore  qnand  elle  est  pure;  jaune 
doré  ou  plus  ou  moins  rougeâtre  lorsqu’elle  est  unie  à 
des  corps  étrangers;  elle  est  solnble  dans  l’eau  chaude  et 
dans  l’eau  froide,  insoluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  les 
hniles;  inaltérable  à l’air,  incristallisable , et  blanchissant 
par  le  contact  prolongé  de  la  lumière.  Légèrement  torré- 
fiée, elle  devient,  suivant  M.  Vauquelin,  plus  soluble 
dans  l’eau.  L’acool  la  précipite  des  solutions  aqueuses  qui 
n’en  contiennent  même  qu’un  millième. 

La  gomme  arabique,  telle  qu’on  la  trouve  dans  le 
commerce,  se  distingue  en  premier  et  second  blanc  , sui- 
vant son  degré  de  blancheur;  on  l’appelle  ^om/ne  en 
sorte  quand  elle  est  mêlée  de  morceaux  incolores  et  co- 
lorés. M.  Gulbourt  a donné  un  très  bon  article  sur  cette 
gomme,  dans  son  Histoire  abrégée  des  drogues  simples  ; 
nous  allons  en  donner  une  idée.  La  gomme  arabique  est, 
dans  cet  article,  nommée  du  nom  du  lien  où  on  la  ré- 
colte. 

Gomme  de  Bassora. 

En  morceaux  irréguliers,  le  plus  souvent  d’un  petit 
volume,  et  par  fois  de  la  gro.sseur  du  ponce;  elle  est 
blanche  ou  jaune,  inodore,  moins  transparente  que  la 
gomme  Sénégal , et  cependant  bien  moins  opaque  que  la 
gomme  adragant;  elle  est  insipide  et  se  divise  sons  la 
dent  avec  une  espèce  de  cri,  et  se  gonfle  six  fois  moins 
que  la  gomme  adragant. 

Gomme  de  France, 

C’est  celle  qui  suinte  des  abricotiers,  cerisiers,  etc.  ; elle 
est  incolore  , jaunâtre  ou  rougeâtre;  elle  est  imparfaite- 
ment soluble  dans  l’eau,  et  forme,  avec  ce  liquide,  un 
mucilage  épais  qui  se  rapproche  de  celui  do  la  gomme 
adragant. 

Gomme  du  Sénégal. 

Voici  les  variétés  qu’on  en  porte  en  b'raucc. 

A.  Gomme  transparente  toute  soluble.  C’est  ccilc  qui 


37a 
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constitne  presque  en  entier  la  gomme  du  Sénégal  et  d’A-  • 
rabie.  Cette  variété  affecte  diverses  couleurs  et  diverses  j 
variétés.  Ainsi,  elle  est  blancbe,  ambrée,  jaune  et  rou- 
geâtre 5 elle  est  en  larmes  ou  morceaux  ronds,  ovales, 
vermîculés,  ou  bien  en  gros  morceaux  dont  le  poids  vaa 
jusqu’à  une  livre.  Il  y a cependant  cette  différence  entrei 
la  grosseur  des  morceaux,  c’est  que  les  gros  sont  moins' 
secs  , moins  cassans,  jaunes  on  ronges,  et  chargés  d’im- ■ 
puretés.  Cette  gomme  est  ridée  à l’extérieur;  sa  solutionn 
rongit  le  tournesol. 

B.  Gomme  blanche  fendillée.  Plusieurs  la  nomment  ; 
gomme  turique.  C’est  un  choix  de  la  précédente;  c’est  part 
la  dessiccation  qu’elle  se  fendille. 

C.  Gomme pellicidée.  Blanche  et  pins  souvent  brunâtre, , 
moins  transparente;  on  observe  une  espèce  de  pelllculet 
qui  en  recouvre  quelques  parties;  moins  soluble,  et  rougit  1 
le  tournesol. 

D.  Gomme  verte.  Sa  couleur  varie  du  jaunâtre  au  verti 
d’émeraude.  Ordinairement  elle  est  luisante  et  mamelon-v 
née.  Mêmes  propriétés  que  la  précédente. 
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Gomme  adragant. 


On  a long-temps  regardé  V astragalus  tragacantha,  Lis? 
comme  l’arbre  qui  produisait  cette  gomme.  M.  Guibounr 
assure  qu’il  n’en  produit  point,  et  qu’on  la  doit  à deux: 
arbrisseaux  qui  sont  Y astragalus  gummifer  de  Lahillar 
dière , et  Y astragalus  verus  d’Olivier.  Ils  sont  indigènes  di 
l’Asie  mineure  et  d’autres  parties  de  l’Orient.  La  gommtv 
adragant  est  en  rubans  blancs,  translucides,  élastiques- 
durs,  difficiles  à piler;  inodore,  fade,  inaltérable  à l’air 
insoluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  les  huiles;  très  solubh 
dans  l’eau , mais  moins  que  les  autres  gommes;  fornian'. 
avec  ce  liquide  un  mucilage  si  épais  qu’il  suffit  d’unt 
partie  de  gomme  et  de  sept  d’eau  pour  produire  unt 
bouillie  blanche  qui  précipite  en  noir  grisâtre  le  nitrate 
de  mercure. 

La  gomme  adragant  ne  se  dissout  pas  en  entier  dan; 
l’eau  , quelle  que  soit  la  quantité  qu’on  emploie  de  ce  li- 
quide; le  résidu  fait  environ  la  moitié  du  poids  de  h 
gomme  , comme  l’amidon  ; il  bleuit  par  la  teinture  d’iodei 
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M.  Gu'ibonrt  la  compare  à la  feuille  qui  coustitue  le  sagou 
et  le  salep. 

Gomme  de  kino.  ( Gomme  de  Gambie , résine  de  kino.  ) 

Il  est  maintenant  bien  démontré  qne  cette  substance 
n’est  ni  une  gomme  ni  une  résine,  mais  un  suc  épaissi 
particulier.  C’est  aussi  sous  ce  point  de  vue  que  nous 
allons  l’examiner.  On  en  connaît  deux  espèces,  1°.  le 
vrai  kino  ; 1°  le  faux  kino. 

I®.  Frai  kino.  On  le  prépare  en  contusant  les  branches 
du  nauclea  gumbir  de  Hunter,  ou  du  tincaria  gambeer  de 
Roseburgb.  Il  est  en  masses  assez  grosses  et  irrégulières, 
d’un  brun  foncé , recouvert  d’une  poussière  rougeâtre , 
cassure  noirâtre,  brillante,  opaqne,  inodore,  donnant 
par  la  pulvérisation  une  poudre  chocolat  on  bistre,  et 
une  odeur  un  peu  bitumineuse  j saveur  astringente,  un 
peu  amère;  peu  soluble  à froid  dans  l’eau  et  l’alcool , en- 
tièrement soluble  dans  l’eau  bouillante,  et  plus  des  deux 
tiers  dans  l’alcool  chaud;  ne  se  ramollisant  pas  par  l’ac- 
tion du  calorique. 

Gomme-résine. 

C’est  ainsi  qu’on  appelle  les  sucs  laiteux  qui  découlent 
de  quelques  arbres  an  moyen  de  l’incision  qu’on  y pra- 
tique , et  qui  se  durcissent  par  le  contact  de  l’air.  Ces 
substances  reconnaissent  ponr  constituans  les  résines  , les 
huiles  volatiles  et  une  matière  gommeuse  ou  mucilagî- 
neuse.  Elles  sont  plus  pesantes  que  l’eau , solubles  en 
partie  dans  ce  liquide  et  dans  l’alcool  ; nons  allons  exa- 
miner snceessivement  les  principales. 

Bdellium. 

Il  provient  de  l’Afrique  et  delà  Perse;  on  le  retire 
d’un  arbre  encore  inconnu.  Le  bdellinin  est  d’un  gris  jau- 
nâtre ou  d’un  gris  verdâtre  ou  rougeâtre  ; sa  cassure  est 
terne  ; il  est  demi-transparent;  nne  saveur  âcre  et  amère , 
et  nne  légère  odeur  de  myrrhe.  D’apès  Pelletier,  il  est 
composé  de 
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Résina 5g 

Gomme  soluble g 2 

Bassorine 3o  6 

Huile  volatile  et  perte i 2 

‘ \ — 

100  " O 

Euphorbe. 

Suc  épaissi  de  Veuphorbia  officînariim  et  antiquorum . Il 
est  en  larmes  irrégulières,  roussâtre  en  dehors  et  blancbet 
en  dedans;  saveur  âcre  , caustique  et  irritant  fortemenli 
la  membrane  pituitaire.  C’est  un  purgatif  hydragogue 
la  dose  de  2 à 4 grains,  en  pilules;  eu  lavement,  de  6 à 
10  grains  dans  un  jaune  d’œuf.  D’après  M.  Pelletier,  se: 


constituans  sont  ; 

Résine i fio  80 

Hydrocblorate  de  chaux ....  12  20 

de  potasse. . . 1 80 

Cire 14  40 

Huile  volatile '. . . . 8 

Bassorine 2 


99  20 

Gomme  ammoniaque. 

Elle  est  produite  par  Vheracleum  gummferiim.  Dausu 
le  commerce,  on  en  trouve  deux  espèces  : 

i“.  En  masses  jaunâtres  contenant  des  larmes  blanches,, 
d’une  odeur  pariiculière  et  moins  pure  que  la  suivante; 

2®.  En  larmes  d’un  jaune  pâle,  offrant  dans  l’intérieur  ■ 
des  morceaux  amygdaloïdes  plus  blancs  et  plus  purs;  sona 
odeur  est  faible  et  désagréable,  sa  saveur  un  peu  amères 
et  nauséabonde. 

Ou  l’emploie  dans  les  catarrhes  chroniques,  les  touxx 
humides,  les  suppressions  mensuelles,  reconnaissant  pour; 
cause  une  faiblesse  générale,  etc.  D’après  M.  Braconnot, . 


elle  est  composée  de 

Gomme 

Résine 

Matière  glntineuse. . 4 4 

tau • 

C 
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Lin.,  polyand.  mono- 

j-m  des  guttiferes.  tlle  est  jaane;  cassure  rou-eàtr^’ 
mllante  et  translucide;  inodore;  saveur  âcre  et  très 

lT-’o  ^ «fîalement  jaune 

La  gomme-gutte  est  un  purgatif  drastique  qu’on  em 
'loie  contre  e tæn.a,  etc.  ; elle  fournit  une  belle  couleur 
mue  a la  peinture.  Elle  est  composée,  d’après  John,  de 
Résiné  jaune. . 89 

Gomme 10  5 

Impuretés o 5 


Gomme-gutte. 
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La  cendre  contient  dn  carbonate  d’hydrochlorate  et  dn 
bo.sp hâte  de  potasse  et  de  chaux.  M.  Braconnot  a publié 
issi  de.s  essais  chimiques  sur  cette  gomme-résine.  ^ 

Galbannm. 

pentand.  dig. , fam 
5 ombelliferes.  On  le  trouve  dans  le  commerce  en  larrnT^ 
en  masse. 

1°.  En  larmes  molles.  Jaune  translucide,  cassure -re- 
e ayant  un  aspect  huileux;  se  ramollissant  par  la  plus 
de  chaleur,  meme  celle  des  doigts;  saveur  âcre  et 
ere;  odeur  pnrticuJjère  et  forte. 

. E/l  masse.  IjSs  larmes  de  celle-ci  sont  réunies  en 
sse;  elle  contient  plus  d’huile  que  la  précédente;  sa 
leur  est  plus  foncee  et  tire  sur  le  brun. 

) après  M.  Pelletier,  le  galhanum  est  composé  de 

66 

lime 

et  impuretés 

ate,  acide  de  chaux  (du  trait),  huile  volatilê 
perte 


19 

7 


86 

28 

52 


34 


a 120  ou  i3o  deg.  c. 
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donne  une 


.a  résine  chauffée 
e d’une  couleur  bleue  indigo  qui  est^très  soluble  dans 
ool,  et  lui  communique  sa  couleur. 
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Myrrhe. 

Les  ans  disent  qa’elle  provient  d’nn  mimosa  et  les  autnr 
d’un  ainyris.  Quoi  qn’il  en  soit,  la  myrrhe  est  en  laruim 
plus  ou  moins  grosses,  demi-transparentes,  rougeâtres* 
quelquefois  jaunâtres,  fragiles,  à cassure  brillante , 01 
frant  à l’intérieur  des  stries  blanchâtres  et  en  demi-cerclf 
elle  est  recouverte  d’nne  espèce  d’efflorescence;  son  odeir 
est  forte  et  agréable , sa  saveur  âcre  et  amère.  D’apri  J 
M.  Pelletier,  elle  est  composée  de  Ü 

Gomme  soluble 66  " 

Résine  contenant  un  peu  d’huile  volatile. . 34  " 


100 


Oliban  ou  Encens. 

L’arbre  qui  le  produit  est  inconnu;  il  paraît  être  orçi 
naire  de  l’Arabie  : c’est  de  là  du  moins  qu’on  nous  appoto 
l’encens.  Dans  le  commerce  , on  en  connaît  deux  espèce' 

1°.  Encens  d’/lfrique.  Cette  espèce  se  compose 
larmes  jaunâtres  disséminées  dans  une  plus  grande  quj 
tité  de  larmes  et  de  marrons  d’une  couleur  rougeâtre  r 
jaune  brun,  non  transparent;  cassure  cireuse  et  teri  1 
saveur  aromatique  un  peu  âcre  ; son  odeur  tire  de  cei 
de  la  résine  du  pin  et  du  tacamaca  L’odeur  et  la  save 
des  marrons  est  plus  forte;  ils  sont  de  couleur  rougeâtil  *1 
et  la  chaleur  des  doigts  suffit  pour  les  ramollir.  Ont  ^ 
trouve  toujours  des  impuretés  mêlées,  et  surtout  des  j ‘■n 
tits  cristaux  de  spath  calcaire. 

3°.  Encens  de  l’Inde.  Il  se  compose  presque  en  total-  fO! 
. de  larmes  jaunes  , ovales  on  rondes,  demi-transparentr 
plus  grosses  que  celles  de  la  précédente  espèce  ; saveur  1 
odeur  aromatique  fort  agréables.  Comme  le  précédent 
est  recouvert  d’un  enduit  comme  farineux  ; c’est  le  pl^ 
estimé. 

L’encens  est  improprement  désigné  par  les  noms  j 
male  et  de  femelle.  On  donne  le  nom  de  mâle  à celai  ^ ' 
offre  les  larmes  les  plus  belles  et  les  plus  pures,  et  ce;-' 
de  femelle  à celui  qui  ne  réunit  pas  ces  conditions.  D’api  y 
Braconnot,  l’encens  est  composé  de 
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llcsine  soluble  dans  l’alcool. . 

Gomme  soluble  dans  l’eau. . . 3o  8 

Kendu 5 2 

Huile  volatile  et  perte 8 


100  o 

Opopanax. 

Il  provient  du pastinaca  opopanax , Ltw.,  pentand.  dl<' , 
’am.  des  oinbellifères.  Il  est  en  larmes  de  forme  irrégu- 
ière,  opaque,  d’un  jaune  taché  de  ronge  an-dedans  et 
•ongeâtre  au -dehors;  son  odenr  est  forte  et  aromatique, 
;t  sa  saveur  âcre  et  amère.  Il  est  léger,  friable,  et  com- 


iosé,  d’après  M.  Pelletier,  de 

Résine 4^ 

Gomme 33  4 

Amidon. 4 * 

Extractif  et  acide  malique..  4 4 

Ligneux 9 ^ 

Cire O 3 

Huile  volatile  et  perte 5 9 
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Sagapenum  , ou  gomme  séraphique. 

On  ne  connaît  pas  le  végétal  qui  le  produit.  Rarement 
e trouve-t-on  en  larmes  dans  le  commerce;  il  est  pre.sqne 
onjours  en  masse,  mou,  demi-transparent,  se  ramollis- 
ant  par  la  chaleur  de  la  main;  d’une  odenr  alliacée, 
'une  saveur  âcre  et  amère.  D’après  Brandes,  il  est  com- 
losé  de 

Résine  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther. . 47>  9* 


Résine  insoluble  dans  l’éther. 2,  38 

Huile  volatile 3,  73 

Gomme  soluble,  avec  du  raalate,  sulfate 

et  phosphate  de  chaux 3a,  72 

Bassorine 4>  48 

Malatc  et  .sulfate  de  chaux o,  8.5 

Phosphate  de  chaux o,  27 

Impuretés 4»  3 

Eau 4,  ® 
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Scammonée . 

On  en  connaît  deux  dans  le  commerce , celle  à'Alep  et  • ' 
celle  de  Sinjrne. 

i".  Scammonée  d’Àlep.  ^acèpa\s&\àa.  convolvidiis  scamr^-  . 
monta,  Linné,  pentand.  monog-fam.  des  convolvulacées.?  ® 
Elle  est  d’une  couleur  cendrée , fragile  , cassure  transpa-  ■ * 
rente  , odeur  nauséabonde  , saveur  âcre  et  amère.  D’après 
Bouillon-Lagrange  et  Yogel,  elle  est  composée  de 


Résine 6o 

Gomme 3 

Extractif o 


Débris  végétaux. . 35 

a».  Scammonée  de  Sinyme.  Elle  provient  du  periploca- 
scammonium.  Elle  est  plus  noire,  plus  pesaute,  plus  iin- - 
pure,  moins  recberchée  et  moins  employée.  D’après  les’^  (, 


mêmes  cbimistes  elle  contient  : 

Gomme 29 

Résine 29 

Extractif 5 

Débris  végétaux. . . 38 


La  scammonée  est  un  des  plus  violens  drastiques  végé- 
taux. La  dose  est  de  8 à 35  grains  en  bol  ; celle  de  la  ré- 
sine de  a à 8 grains. 

Scammonée  de  Montpellier. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  extrait  du  cynanchum 
monspeliacum , Linné  , pentand.  dig.  fam.  des  apocynées,- 
une  scammonée  dite  de  Rlontpellier  • elle  est  noire,  trèsi  j 
dure,  compacte  et  en  galette.  On  y ajoute  des  poudres- 
drastiques  et  de  la  résine  ordinaire. 

Grains  de  cachou. 

Les  grains  diffèrent  des  troebisques  en  ce  que  ces  der-  - 
niers  ont  la  forme  d’un  grain  d’avoine , tandis  que  les  • 
autres  sont  sphéroïques.  Voici  les  plus  ordinaires  ; 

% Extrait  de  caebon  en  poudre..  . 3 iv 


Sureau Ib  j 

GTomme  adragaut 5 j 
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On  réduit  la  gomme  en  mncllage , au  moyen  de  l’eau 
indiquée,  et  on  bat  dans  un  mortier,  avec  ce  mncilage , 
et  peu  à peu  , le  mélange  de  sucre  et  de  cachou. 

On  peut  l’aromatiser,  soit  en  employant  de  l’eau  dis- 
tillée des  substances  aromatiques  pour  faire  le  mucilage, 
soit  les  huiles  essentielles,  les  poudres,  etc. 

Cachou  à la  'vanille. 

% Cachou  pulvérisé 5 ij  fi 

Sucre id o xij 

"Vanille.  . . id. ’g  xij. 

Mucilage  de  gomme  adragant,  S.  Q. 

Triturez  la  vanille  avec  le  sucre,  mêlez  an  cachou,  et 
'aites  S.  A. 


Grains  de  santé  du  docteur  Franck. 

Il.s  ne  diffèrent  presque  point  des  pilules  angéliques. 
Grains  de  santé  de  B.  et  C. 


Aloès  succotrin  pulvérisé. . 

Jalap id. . . . 

Rhubarbe  pulvérisée 

Sirop  d’absinthe,  Q.  S. 


ali . . O iv 
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On  en  fait  une  masse  qu’on  divise  en  j)ilnle.s  de  3 
;rains.  Mêmes  propriétés  que  celles  du  docteur  Franck. 

Grains  de  'vie  de  Mésué. 


% Aloès  succotrin S vj 

Mastic.  I ~ 

Roses  ronges j 'J' 

Sirop  d’absinthe , Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  4 grains.  La  dose  est  de  2 ou  3 au 
iioment  dn  dîner. 
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DES  HUILES. 

Nops  les  diviserons  en  natnrelles  douces,  en  volatUes  4 
et  en  composées.  | 

« 

Huiles  douces  naturelles. 

De  temps  immémorial,  on  a désigné  parle  nom  d’huile  •! 
des  produits  immédiats  des  végétaux,  qui  sont  plus  ou 
moins  liquides,  onctneux  , inflammables,  pénétrant  le  pa- 
pier, lui  communiquant  une  demi-transj)arence  et  y pro- 
duisant une  tache  graisseuse.  L’énumération  de  toutes  les 
espèces  d’huiles  fixes  exigerait  plus  d’un  volume;  nous  ' 
réduirons  donc  cet  examen  à celles  qui  sont  fabriquées-’ 
comme  allmens,  ou  bien  qni  ont  trouvé  une  application -J 
spéciale  à la  médecine. 

Presque  tons  les  chimistes  anciens  et  modernes  se  sont 
occupés  des  propriétés  des  huiles  et  de  leur  nature;  cepen-: 
daut  leur  composition  immédiate  avait  échappé  au»  sa- 
vantes recherches  des  Lavoisier  , des  Berihollet , des  Vau-- 
quelin,  des  Fonrcroy,  des  Proust , des  Schéèle,  des  Priest- 
ley, etc,;  cette  connaissance  était  réservée  aux  importaus 
travaux  de  MM.  Chevreul  et  Braconnot  : nous  aurons  oc- 
casion d’y  revenir. 

Les  huiles  fixes  ou  douces  n’existent  Jamais  que  dans  les  - 
semences  des  végétaux;  on  ne  les  a point  encore  trou- 
vées dans  leurs  tiges,  leurs  écorces,  leurs  feuilles,  leurr 
fleurs , etc.  ; quelquefois  elles  sont  contenues  dans  la 
chair  de  certain  fruits;  mais  c’est  bien  rare,  puisque  dans 
nos  climats  on  ne  les  trouve  ainsi  que  dans  l’olive. 

On  doit  regarder  comme  une  règle  générale,  que  l’huih  i 
douce  n’existe  que  dans  le  cotylédon  des  semences,  el 
qu’on  ne  connaît  point  de  graine  monocotylédone  qui  en  ' 
produise. 

Les  graines  oléagineuses  contiennent,  en  même  temps,- 
de  la  fécule  et  une  espèce  de  mucilage  qni,  les  rendant 
miscibles  à l’eau  , donnent,  avec  ce  liquide,  une  liquetu 
blanche  connne  sous  le  nom  émulsion  ou  iait  d’amandel- 
quand  c’est  avec  ce  fruit  qu’on  l’a  préparée  : c’est  en  raison  ' 
de  cette  propriété  que  ces  semences  sont  appelées  éinnh 
sives.  Nous  allons  présenter  ici  un  tableau  des  princi- 
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■pales  huiles  fixes,  ainsi  que  des  végétaux  qui  les  pro- 
duisent. 

Huiles  fixes.  Végétaux  qui  les  produisent. 

Huile  d’olives olivier,  olea  europcea. 

— de  pistache  de  terre,  arachis  hjpogea. 

— de  chenevis chanvre,  cannabis  saliva. 

— d’amandes amandier,  amjrgdalis  communLi. 

— de  concombre ....  citrouille , cucurbita  pepo  et  mata 

pepo, 

— de  chou.  brassica  oleracea, 

— de  colza brassica  oleracea  arvensis , brassica 

campestris. 

— de  navette navets,  brassica  napus  et  campestris . 

— de  moutarde sinapis  alba  et  nigra. 

— de  faine hêtre  commun  sjlvatica. 

— de  cacao theobroma  cacao. 

— de  noisette cotyllus  avellana. 

— de  pavot papaver  somniferum. 

— de  raifort raphanus  raphanisticum. 

— de  ben guilandina  mohringa. 

— de  pépins  de  raisin,  a-dtis  vinifera. 

— de  laurier laurus  nobilis. 

— de  lin linurn  iisitalissimum  et  perenne. 

— de  ricin ricinns  communis. 

— de  caméline myagrum  sativnm. 

— de  julienne hesperis  matronalis. 

— de  galéope galeopsis  tetrahit. 

Propriétés  physiques  des  huiles. 

Les  huiles  douces,  grasses  ou  fines,  car  ces  noms  .sont, 
synonymes,  sont , à la  température  atmosphérique  , pres- 
que toutes  liquides;  quelques  unes  cependant,  comme 
celles  de  palmier , le  benrre  de  balam , celui  de  cacao , etc. , 
sont  plus  ou  moins  consistantes;  elles  sont  aussi  plus  ou 
tnoins  gloante.s,  d’une  saveur  faible,  mais  parfois  désagréa- 
ble. Quelques  unes  sont  incolores;  en  général  elles  sont 
cependant  d’une  couleur  ambrée  , et  quelques  unes  d’un 
jaune  verdâtre  : cette  couleur  me  paraît  due  à un  principe 
particulier  qu’elles  tiennent  en  dissolution.  Le  poids  spé- 
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cifi(ju6  des  liniles  est  plus  fftible  cjoe  celoi  de  1 eau , aussi 
surnagent-elles  ce  liquide  ^ mais  ce  poids  n est  pas  le  meme 
pour  toutes,  ainsi  que  nous  allons  le  faire  connaître. 


Poids  spécifique  des  huiles  douces. 

Le  poids  spécifique  de  foutes  les  huiles  douces  n’a  pas 
encore  été  démontré  5 les  seules  dont  on  l’ait  détermine 

sont  les  suivantes  : 

Huile  d’olives 

913 

— de  navette.  . . 

913 

— de  lin 

932 

— d’amandes.  . . 

9 ’>2 

— de  noix,  de. . 

923  à 947 

— ' de  faîne 

923 

— de  pavot 

930 

— de  noisette. . . 

941 

— de  ben 

917 

— de  moutarde.. 

920 

— de  palmier.  . . 

968 

— de  cacao 

892 

On  pourrait,  jusqu’à  un  certain  point,  reconnaître  r 
quelques  huiles  par  leur  poids  spécifique. 


Propriétés  chimiques. 

Les  huiles  exposées  à l’action  de  l’air  ou  laissées  en  con-  - 
tact  avec  le  gaz  oxigène,  en  éprouvent  une  altération  1 
plus  ou  moins  prompte.  En  effet,  avec  le  temps  et  gra-  • 
duelleraent,  leur  liquidité  diminue  , elles  s’épaississent , et  t 
certaines  même  se  durcissent  : ces  dernières  portent  le  ■ 
nom  à' huiles  siccatives;  de  ce  nombre  sont  les  huiles  de  ■ 
Un,  de  noix,  d’œillet,  de  pépins  de  raisin,  etc.  M.  do' 
Saussure  s’est  livré  à des  recherches  très  intéressantes  sur  r 
ce  qui  se  passe  lors  de  cette  action  (1).  Cet  habile  physi-  ■ 
cien  a reconnu  qu’une  couche  d’huile  de  noix  de  3 lignes  • 
d’épaisseur  sur  3 pouces  de  diamètre , placée  sur  du  mer-  ~ 
cure  à l’ombre  , dans  du  gaz  oxigène  pur  , n’en  a absorbé  r 


(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  tome  XIII. 
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qu’un  volume  épi  an  plus  à trois  fois  celui  de  l’huile, 
pendant  huit  mois,  entre  décembre  1817  et  le  i”  août 
1818;  mais  , dans  les  dix  jours  suivans  , elle  en  a absorbé 
60  fois  son  volume.  A la  lin  d’octobre  , époque  à laquelle 
la  diminution  du  volume  du  gaz  était  presque  insensible, 
cette  huile  avait  absorbé  i45  fois  son  volume  de  gaz  oxi- 
gène,  et  donné  ar  fois  son  volume  de  gaz  acide  carbo- 
nique sans  aucune  production  d’eau.  Cette  huile,  ainsi 
traitée  , formait  une  espèce  de  gelée  transparente  qui  ne 
tachait  plus  le  papier j par  ce  moyen,  l’huile  de  pépins 
de  raisin  a acquis  la  consistance  et  la  viscosité  de  la  téré- 
benthine. Les  huiles  qui  ne  s’épai.ssisseut  pas  suffisam- 
ment par  le  contact  de  l’air  sont  appelées  non  siccatives. 
les  huiles  exposées  dans  une  cornue,  à une  température 
assez  élevée  pour  en  opérer  la  distillation,  se  décompo- 
sent en  partie;  il  .se  dégage  dn  gaz  hydrogène  carboné, 
et  il  passe  dans  le  récipient  nue  huile  d’un  jaune  bru- 
nâtre, d’une  odeur  très  forte  et  très  piquante;  le  résidu 
est  une  petite  quantité  de  substance  charbonneuse  : c’est 
pour  cette  raison  que  , lorsque  les  cuisiniers  font  chauffer 
Fortement  leurs  huiles  dans  des  vases  métalliques , les  ra- 
jouts acquièrent  une' saveur  âcre  et  irritante. 

Les  huiles  exposées  à l’action  du  froid  se  figent  à des 
températures  plus  ou  moins  basses,  suivant  que  les  deux 
arincipcs  qui  les  constituent,  l’oléïne  et  la  stéarine,  sont 
?n  des  proportions  différentes;  ainsi,  plus  elles  sont  ri- 
;hcs  en  stéarine  , plus  elles  se  figent  promptement,  parce 
jne  la  stéarine,  comme  nous  le -faisons  connaître  ail- 
eurs,  est  , à proraprement  parler,  le  suif  ou  la  partie  so- 
lde des  huiles,  et  l’oléine  la  partie  fluide. 

Les  bulles  douces  sont  insolubles  dans  l’eau;  mais  le 
)lus  grand  nombre  est  plus  ou  moins  soluble  dans  l’alcool 
t l’éther.  M.  de  Saussure  a fait  une  remarque  curieuse; 
;’est  que  leur  solubilité  dans  ce  inenstrue  augmentait 
ivec  la  quantité  d’oxigène  qu’elles  contenaient  comme  élé- 
nent  de  composition  , ainsi  qu’avec  celui  qu’elles  avaient 
ibsorbé  (i)  ù l’aide  de  la  chaleur.  Les  huiles  dissolvent 


(1)  Loco  cilatn. 
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le  phosphore  et  le  soufre;  par  le  refroidissement,  une  1 
grande  partie  du  premier  se  précipite  en  cristaux.  f 

Le  chlore  et  l’iode  agissent  même  à froid  sur  les  huiles,»  ii 
leur  enlèvent  de  l’hydrogène,  et  se  convertissent  eni 
acides  hydrochloriqne  et  hydriodique.  1 

Le  potassium  et  le  sodium  n’agissent  sur  elles  qu’aprè*i  p 
être  passés  à l’état  d’oxide;  ils  forment  alors  des  savons.  . t 
Presque  tous  les  acides  puissans  sont  susceptibles  dei  7 
s’unir  à certaines  huiles  et  de  produire  des  composés  onc-i  i 
tuenx  et  pâteux,  et  surtout  si  leur  action  est  aidée  d«i 
celle  du  calorique;  ces  composés  se  dissolvent  dans l’eati 
et  moussent  comme  le  savon  ordinaire,  mais  ils  ne  sont 
point  perraanens  et  ne  peuvent  représenter  un  grand» 
avantage  dans  leur  emjtloi. 

L’action  des  oxides  sur  les  huiles  a été  long-temps  uc: 
problème  dont  Schéèle  entreprit  la  solution , et  qutu  ! 
MM.  Chevreul  et  Braconnot  sont  parvenus  à résoudrer 
En  effet,  M.  Chevreul  a démontré  que  lorsqu’on  fai 
bouillir  des  huiles  , soit  avec  les  oxides  alcalins,  ou  ceux: 
qui  ont  beaucoup  d’affinité  par  les  acides,  il  en  résultti  » 
la  décomposition  constante  des  huiles,  sans  que  l’aiii  1 
exerce  la  moindre  influence  sur  cette  décomposition,  e» 
sans  aucune  production  d’acide  acétique  ni  carbonique; 
Mais  comme  les  élémens  réunis  équivalent  à ceux  du 
l’huile  employée,  et  qu’il  y a de  plus  un  peu  d’oxigèno 
et  d’hydrogène,  dans  les  rapports  propres  à produire  de 
l’eau,  MM.  Chevreul  et  Thénard  pensent  qu’une  petite 
quantité  de  ce  liquide  concourt  à cette  opération,  donii 
les  produits  sont  : 

Principes  immédiats  des  huiles. 

Avant  les  belles  recherches  de  M.  Chevreul,  et  presque 
en  meme  temps  de  M.  Braconnot , on  avait  regardé  le;.' 
huiles  comme  étant  un  simple  produit  immédiat  des  végé-r 
taux;  mais  ces  deux  chimistes,  en  ayant  fait  l’objet  d’unt  ' 
étude  spéciale , ont  démontré  qu’elles  étaient  composées  dt  1 
deux  autres  corps  gras,  dont  l’un  est  solide  à la  tempé’ 
rature  ordinaire,  et  l’antre  est  liquide.  Le  premier, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  porte  le  nom  de  stéarine, 
et  l’autre  d élatne  ou  oléine;  ces  deux  principes  sont  ég.dc-  | 
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nKTit  les  constituans  des  graisses,  lesquelles  sont , à pro- 
prement parler  , des  huiles  plus  on  moins  solides,  suivant 
la  (|uantité  de  stéarine  qu’elles  contiennent. 

Le  procédé  propre  à séparer  l’oléine  de  la  stéarine  des 
huiles  est  très  simple;  il  consiste  à les  faire  figer,  à les 
presser  entre  des  papiers  gris  à nne  température  conve- 
nable, et  à changer  le  papier  jusqu’à  ce  qu’il  ne  soit 
plus  taché  : par  ce  moyen  le  papier  absorbe  l’oléine  ; et  la 
stéarine  reste  sous  forme  de  suif. 

HOII.ES  DOOCES  VÉGÉTAt.ES. 

Huile  d’amandes  douces. 

C’est  du  fruit  de  l’amandier,  amjgdalus  communis , L. , 
ju’on  extrait  cette  huile. 

Extraction  de  l’huile. 

L’extraction  de  l’huile  d’amandes  douces  est  des  plus 
•impies  ; on  doit  d’abord  choisir  les  amandes  saines,  non 
•vermoulues,  récentes  autant  que  possible,  et  rejeter  celles 
)ui  sont  rances.  Après  les  avoir  séparées  soigneusement 
les  impuretés  qu’elles  penveut  contenir,  ou  les  introduit 
lans  un  sac  qu’on  remplit  à moitié,  et  on  les  agite  forte- 
ment et  pendant  quelque  temps , afin  de  détacher  cette 
joussière  jaune  qui  recouvre  la  pellicule  : on  les  crible 
;nsuite  pour  l’eu  séparer;  en  cet  état,  on  les  pile  dans  un 
aiortier  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites  en  pâte,  ou  bien 
3n  les  met  en  poudre  an  moyen  d’un  moulin  à bras.  Ou 
prend  cette  pâte  ou  celte  poudre  , on  la  place  sur  un 
rarréde  toile  forte,  que  l’on  replie  sur  lui-même,  et  ou 
a soumet  à l’action  graduée  d’une  forte  presse,  entre 
leux  plaques  légèrement  chauffées;  car  l’expérience  a dé- 
montré que  lorsqu’elles  le  sont  nu  peu  trop  elles  disposaient 
’huile  à rancir.  L’huile  ainsi  obtenue  doit  être  filtrée  de 
suite,  et  soigneusement  conservée  à l’abri  de  l’air;  par  le 
liltre  on  la  dépouille  d’une  partie  de  son  mucilage.  Je  suis 
parvenu  à l’en  séparer  eu  plus  grande  quantité  et  à la 
conserver  plus  long- temps  sans  se  rancir,  eu  l’agitant 
pendant  quelque  temps,  avec  trois  fois  son  poids  d’eau  , 
tenant  en  dissolution  un  vingt-cinquième  d’hydrochlorafe 
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de  soude.  L’hnlle  d’amaudes  douces , bien  préparée  et  ex- 
traite des  amandes  qui  nesont  point  amères,  est  d’an  jaune  ^ 
doré,  ayant  une  légère  odeur  et  saveur  des  amandes;  elle 
rancit  facilement  et  se  fige  à fi"  -+-  o c. 

Les  parfumeurs  enlèvent  la  pellicule  des  amandes,  auu 
moyen  de  l’eau  bouillante,  avant  d’en  extraire  l’huile  : 
par  ce  procédé  elle  est  plus  blanche. 

Les  amandes  amères,  traitées  par  la  méthode  quenousi' 
venons  de  décrire , produisent  une  huile  en  tout  seni-. 
blable  à celles  des  amandes  douces;  car,  quoiqu’elles-' 
donnent  à la  distillation  de  l’acide  hydrocyanique  et  une  ’ 
huile  âcre  et  très  amère,  il  est  bien  reconnu  que  ces  deux\ 
principes  sont  unis  au  parenchyme  du  fruit,  et  non  à 
l’huile  douce.  En  effet,  cette  huile  ne  donne  aucun  in-t- 
dice  de  ces  deux  substances,  tandis  que  le  marc  délayé  dans.: 
l’eau  exhale  une  odeur  forte  d’acide  hydrocyanique. 
M.  Planche  a fait  une  observation  qui  vient  à l’appui  de 
cette  assertion , c’est  que  si  l’on  plonge  les  amandes 
amères  dans  l’eau  bouillante,  pour  en  enlever  la  peau,  et 
qn’avant  de  les  passer  au  moulin  et  de  les  soumettre  à la 
presse , on  les  fasse  sécher  à l’étuve*,  l’huile  obtenue  a une 
odeur  hydrocyanique  bien  caractérisée. 

Dans  plusieurs  villes  du  midi  de  la  France,  et  principa-t 
lement  à Montpellier,  on  retire  des  amandes  de  l’abricotier 
une  huile  analogue  à celle  des  amandes  douces,  que' 
l’on  vend  comme  telle  dans  les  pharmacies.  On  peut  eu 
extraire  de  semblable  des  amandes  du  pêcher , du  pru-. 
nier , etc. 

Huile  de  noix. 

Quoiqu’on  connaisse  un  grand  nombre  de  noix,  on  cou-, 
sacre  plus  particulièrement  ce  nom  au  fruit  du  nover, 
nuglans  regia,  que  l’on  cultive  dans  les  parties  méridio- 
nales de  1 Europe;  on  en  trouve  aussi  dans  l’Amériqnea 
septentrionale , mais  qui  sont  bien  differens  des  nôtres , 
et  qui  se  distinguent  entre  eux  par  des  caractères  très  re- 
marquables; le  noyer  d’Europe  offre  aussi  plusieurs  va- 
riétés. y 

Quand  on  se  propose  d’extraire  l’huile  des  noix  , il  ne 
faut  point  les  gauler  avant  leur  maturité , comme  font  quel- 
ques propriétaires  , cela  rend  le  produit  de  mauvaise  qua- 


i lîté  j il  faut  les  recueillir  quand  elles  tombent  d’elles-mèmes 
I en  quittant  leur  brou,  et  ne  les  porter  au  pressoir  que 
^ lorsqu’elles  sont  bieu  sèches.  11  est  inutile  de  dire  qu’on 
i doit  enlever  avec  soin  les  coques  et  les  membranes  qui  for- 
^ ment  les  cloisons  internes  qui  en  séparent  les  quartiers- 
I les  noix  , ainsi  préparées  et  bien  bro3ées,  donnent  une 
huile  qui , lorsqu’elle  est  préparée  avec  soin,  au  lieu 
d’étre  nauséabonde,  est  douce,  limpide,  et  bonne  à man- 
^ recourt  a la  chaleur  , et  qu’on  en  néglige 
lies  préparations,  le  contraire  a lieu.  D’uu  kilogramme  de 
|noix  , cassées  et  dégagées  de  leurs  cloisons  et  pellicules, 
ion  retire  demi-kilogramme  d’huile;  on  doit  la  préparer 
! en  novembre,  décembre  et  janvier  , et  l’on  peut  appliquer 
Hà  cette  extraction  les  divers  pressoirs  que  nous  avons  in- 
diques.  M.  Desmorlier,  d’Angoulème,  a inventé  aussi  un 
H moulin-pressoir  qui  abrège  la  durée  de  l’opératiou,  et 
Ldonne  des  résultats  plus  avantageux. 

P L’huile  de  noix  a nne  teinte  qui  se  rapproche  du  blanc 
Pverdâtre;  elle  est  inodore,  à moins  qu’elle  ne  soit  préparée 
|a  chaud  ; dans  ce  c-as  elle  est  un  peu  nauséabonde;  elle  a 
|i  line  saveur  qui  lui  est  propre  ; elle  est  .siccative  et  propre 
iTt  l'éclairage  ainsi  qn’.à  la  peinture.  L’huile  des  vieilles  noix 
un  goût  et  une  saveur  désagréable.  ' 


Htcile  de  noix  cûite. 

P Faites  bouillir  dans  un  pot  8o  à loo  parties  d’hnile  de 
:noix;  enflammez-la  , et  laissez-la  brûler  pendant  demi- 
«'leure  en  couvrant  le  pot  en  partie,  afin  de  régler  la 
Éllamme,et  en  remuant  souvent  la  liqueur;  on  couvre 
ifrnsnite  le  pot , et  l’on  éteint  ainsi  la  flamme.  Cette  huile 
i(  refroidie  a acquis  la  consistanre  de  la  térébenthine  molle, 
j ht  a perdu  un  huitième  de  son  poids;  comme  celle  de 
jiin  , ainsi  préparée , elle  porte  alors  le  nom  de  vernis,  et 
ii|‘brme , étant  broyée  avec  environ  sept  parties  en  poids 
) de  noir  de  fumée,  l’encre  des  imprimeurs.  Lorsrpi’au  lieu 
^e  noir  de  fumée,  on  ajoute  au  vernis  la  moitié  de  sou 
t|j)oids  de  verraillou,  on  obtient  l’encre  d’imjm'meric 
I iouget  Hu  peu  de  carmin  perfectionne  cette  couleur. 

! ^ Les  imprimeurs  ont  nne  foule  de  secrets  pour  le  per- 
fectionnement de  leur  encre;  ils  ajoutent  à l’huile  bonil- 
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lante  des  croûtes  de  paiu,  desognons,  et  luêiiie  parfoi* 
de  la  térébenthine,  afin  de  la  rendre  moins  onclneusf- 
et  lui  donner  plus  de  corps,  afin  qu’elle  adhère  mieux  an; 
papier  mouillé,  et  se  distribue  d’une  manière  uniforimu 
sur  les  caractères.  Pour  rendre  la  couleur  plus  belle,  queH 
ques  uns  y ajoutent  un  peu  d’indigo.  Malgré  tous  ces  see 
crets;  nous  sommes  forcés  de  convenir  qu’une  bonne  ens 
cre  d’imprimerie  est  encore  à trouver  : le  principal  défau  . 
de  toutes  est  de  jaunir  en  vieillissant. 

Huile  de  noisettes. 

Les  noisettes  sont  un  fruit  qui  provient  d’un  arbrîss 
seau  de  i5  à 20  pieds  de  hauteur  , qui  croît  dans  les  boisa 
que  l’on  désigne  par  le  nom  d’avelinier,  coudrier  e^ 
noisetier,  corylus  avellana , Linné.  Les  noisettes  conn 
tiennent  une  amande  ronde,  de  laquelle  on  extrait  un. 
huile  par  l’expression , qui  se  rapproche  beaucoup  dJ 
celle  des  amandes  douces,  quand  les  noisettes  sont  ré< 
centes.  Cette  huile  étant  siccative  est  employée  pour  1.1 
peinture;  on  extrait  l’huile  des  noisettes  par  les  même* 
procédés  que  celle  d’amandes  douces  ou  de  noix. 

Huile  de  ricin,  {ricinus  cornmunis,)  Linné. 

Le  ricin,  connu  aussi  sous  le  nom  de  palina  chrîstii 
est  une  plante  originaire  d’Amérique,  qu’on  trouve  mainii 
tenant,  comme  plante  d’agrément,  dans  tous  les  jardin: 
de  l’Europe.  Dans  quelques  contrées  de  l’Espagne  , telles- 
que  l’Andalousie,  Barcelone,  elle  s’élève  ù une  grande 
hauteur,  et  y vit  plusieurs  années,  tandis  qit’clle  est  ans 
nnelle  eu  France. 

Préparation  de  l’huile  de  ricin  par  le  procédé  de 
M.  Planche.  ' 

Cet  habile  pharmacien  prépare  en  grand  cette  huile  d< 
la  manière  suivante  : après  avoir  criblé  les  semences  de 
ricin,  et  les  avoir  mondées  à la  main,  il  les  met  dans  mu 
vase,  dans  lequel  il  ver.se  ensuite  de  l’eau  chaude  pouu 
les  laver  ; il  fait  couler  ensuite  cette  eau , qui  est  forte 
ment  colorée  , et  renouvelle  ces  lotions  ju.sqn’à  ce  que  h 
liquide  sorte  incolore.  Après  que  ces  semences  ont  ét< 
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agitées  snr  un  tamis,  il  les  fait  réduire  en  pâte  très  line 
dans  un  mortier  de  marbre,  et  en  forme  une  émul- 
sion eu  y ajoutant  suffisante  quantité  d’eau  froide  • aurès 
quelques  nnuutes  de  repos , il  décante  cette  émulsion  et 
lave  le  résidu  avec  de  nouvelle  eau  froide,  et  ajoute  cette 
émulsion  a la  première;  il  les  passe  ensuite  à travers  un 
tamis  de  cnn  très  fin,  les  verse  dans  une  bassine  d’anrent 
et  les  porte  a rébullilion;  an  bout  d’un  quart  d’iieurefi  se 
rassemble  a la  surface  une  substance  huileuse  épaisse,  qu’il 
enleve  soigneusement.  M.  Planche  fait  ensuite  bouillir 
cette  huile  dans  une  bassine  d’argent  jusqn’à  ce  que  le 
mucilage  coerce  par  la  chaleur,  oblige  l’huile  à l’aban- 
donner; lorsqu’elle  est  ainsi  privée  de  toute  humidité  il  la 
verse  sur  un  linge  fin  , à travers  lequel  elle  passe  claire 
blanche  et  très  douce.  ’ 


“ Procédé  de  M.  Fagiier. 

J L’on  sait  que  les  procédés  d’extraction  de  l’huile  de  ricin 
peuvent  avoir  lieu  par  simple  expression,  par  l’ébullition 

Idans  l’eau  on  par  celle  de  l’ébullition  de  l’émuLsion.  M.  Fa- 
guer  a proposé  une  autre  méthode  basée  sur  la  propriété 
dont  jouit  l’alcool  de  dissoudre  l'huile  dè  ricin  et  d’en 
séparer  le  mucilage.  En  conséquence,  il  réduit  en  pâte 
les  semences  de  ricin,  inondées  de  leurs  enveloppes,  et 
ajoute  à cette  pâte  quatre  onces  d’alcool  par  livre';  il 
soumet  ensuite  le  mélange  à la  pre.sse  entre  des  coutils, 
retire,  par  la  distillation  , la  moitié  de  l’alcool  employé, 
et  lave  ensuite  à plusieurs  eaux  l’huile  résidu  de  cette  dis- 
tillation, afin  de  séparer  le  reste  de  l’alcool.  L’huile  étant 
séparée  de  l’eau,  il  en  dégage  l’humidité  en  la  plaçant  sur 
un  feu  doux  , et  il  la  filtre  ensuite  dans  une  étuve  chauf- 
fée à 3o°. 

^ Cette  huile,  ain.si  obtenue,  est  très  belle  et  très  douce; 
SI  on  ne  sépare  pas  les  enveloppes  de  la  semence , elle  est 

fjun  peu  eolorée,  quoique  ayant  cependant  la  même  sa- 
veui.M.  Fagnei  a retiie  dune  livre  de  semence  mondée 
|io  onces  d'hnile,  et  de  celle  non  mondée  7;  M.  Henry 
en  a même  obtenu  des  quantités  plus  grandes  par  le  même 
moyen  , qui , d’après  cela  , paraît  donner  beaucoup  plus 
d’huile  que  les  anciens  procédés. 
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Huile  de  lin. 

Loisqu’oii  veut  préparer  l’huile  de  la  graine  de  lin,  il  1 
suflît  de  la  piler  ou  de  la  réduire  eu  farine,  an  moulin , et  ; 
de  la  soumetli’e  au  pressoir;  mais  on  n’eu  obtient  par  ce  i 
moyen  qu’une  petite  quantité,  qui,  à la  vérité,  est  la  plus^ 
pure.  Quand  ou  veut  la  préparer  en  grand,  on  la  torréfie  f 
afin  de  détruire  la  grande  quantité  de  mucilage  qu’elle  oon-  v 
tient;  on  la  broie  ensuite;  on  la  chauffe  avec  un  peui 
d’eau,  et  onia  soumet  à la  presse;  alors  elle  est  rou-i 
geàtre  , et  a une  odeur  et  une  saveur  empyreumatique.  i 
Cependant  la  couleur  la  plus  ordinaire  de  cette  huile,  , 
quand  cette  torréfaction  n’est  pas  poussée  trop  loin,  est! 
jaune  verdâtre  ; elle  a une  odeur  et  une  saveur  particu- - 
Hère;  elle  est  très  siccative,  aussi  a-t-elle  de  nombreuses» 
applications  dans  la  peinture  et  dans  les  arts.  On  doitt 
appliquer  à sa  préparation  en  grand  les  moyens  divers» 
que  nous  indiquerons  pour  la  préparation  des  huiles  des» 
graines  en  général. 

Manière  de  faire  t huile  de  lin  en  Sicile. 

On  porte  la  graine  de  lin  au  moulin  à l’huile,  ou  oni 
la  fait  moudre  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  réduite  en  une  espècet- 
de  pâte;  ou  continue  à la  pétrir  pendant  cinq  quarts» 
d’heure,  eu  ayant  soin  d’y  jeter  de  l’eau  dessus  dee 
temps  en  temps.  Quand  cette  pâte  est  bien  écrasée,  on  laa 
vanne,  alln  d’en  séparer  toutes  les  parties  étrangères;  ont 
passe  de  nouveau  à la  meule  le  l'ésidu  du  van,  que  l’oui 
nomme  les  soagU.  On  place  ensuite  celte  poudre  dans  der 
petits  cabas  faits  avec  le  jonc , et  on  les  porte  au  pres-.- 
soir  ; on  en  retire  ainsi  une  huile  très  claire  ; on  lave  ces.» 
cabas,  après  en  avoir  thé  les  tourteaux , que  l’on  vend! 
pour  engraisser  les  bestiaux  ; chaque  pressée  donne<’ 
xoo  livres  d’hude  : ou  la  place  dans  des  jarres  pour  la.i 
laisser  déposer  avant  de  l’expédier  à l’étranger.  Lagraine-- 
de  lin  principalement  employée  à cette  extraction  est  1er 
linuin  sativum  'vernale,  •vegetiiis  ac  robustiùs  nigro-'virens,  . 
ex  inasculino  semaine  preditum. 
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Huile  de  dite  de  la  majinitc . 

On  prend  : 

Huile  de  Ha.... 1 5 livres, 

Minium  ou  du  cinabre.  . i 8 onces 

Céruse 2 / ’ 

Terre  d’ombre ^ 

On  place  la  marmite  sur  le  fourneau;  on  y verse  ces 
su  istances,  qu’on  fait  bouillir  ensemble  pendant  trente- 
six  ou  quaraute  minutés,  en  ayant  .soin  de  les  remuer  de 
temps  en  temps  avec  une  spatule  de  bois , et  en  faisant 
attention  que  l’bnde  ne  soit  ni  trop  peu  cuite  ni  trop  vis 
queuse  parla  cuisson.  Quand  elle  est  au  point  convenable 
on  la  retire  du  feu , et  l’on  jette  dans  la  marmite  environ 
une  demi-livre  de  pain , croûte  et  mie;  on  la  couvre  , et 
on  laisse  refroidir  pendant  un  jour. 

Cette  huile  ainsi  préparée  est  souvent  emplovée  dans 
les  arts  ; nous  croyons  qu’elle  diffère  peu  de  la  suivante. 

Huile  de  lin  lithargirée. 

beaucoup  plus,  siccative  que 
l linile  de  lin  ordinaire,  est  par  conséquent  beaucoup  plus 
employer  dans  la  peinture,  et  surtout  dans  les  vernis 
gras.  Voici  la  maniéré  de  faire  cette  opération.  On  prend 
sept  a huit  parties  de  litharge  en  pondre  fine,  que  l’on 
fait  bouilli-  avec  une  d’huile  de  lin  ; on  agite  de  temps  en 
temps  avec  une  spatule,  et  l’on  enlève  soigneusement 
1 ecume  qui  se  forme  ; on  la  retire  du  feu  dès  le  moment 
quelle  a acquis  une  couleur  rougeâtre;  il  suffit  du  repos 
pour  en  operer  la  clarification.  Tout  porte  à croire  que 
jette  huile  retient  de  la  litharge  , avec  laquelle  elle  forme 
me  espece  de  savon  métallique. 

Huile  de  lin  cuite , ou  vernis. 

On  prend  une  quantité  donnée  d’huile  de  lin,  que  l’on 
ait  bouillir  dans  un  vase  de  terre;  aussitôt  qu’elle  est  en 
îbnlhtion  on  l’enflamme , et  on  la  laisse  brûler  pendant 
înviron  une  demi -heure  ; au  bout  de  ce  temps  on 
eteint , et  on  la  fait  bouillir  à petit  feu  jusqu'à  < e qu’elle 
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ait  acquis  la  consistauce  couveuable;  elle  porte  alors  le  , 
nom  de  'vernis.  En  broyant  cette  huile  avec  un  sixième  . 
de  sou  poids  de  noir  de  fumée , on  obtient  l’encre  des  im-  ; 
primeurs. 

Huile  de  cade. 


Dani  le  midi  de  la  France,  on  extrait  l’huile  de  cade  r 
d’un  genévrier  qui  ne  diffère  du  genévrier  commun  que  ,r 
par  ses  feuilles,  qui  sont  plus  courtes  que  sa  haie;  c’est  ^ 
le  juniperiis  oxicedriis  de  Linné  , qu’on  appelle  aussi  cade.i . 
Il  exsude  de  cet  arbre  une  résine  qui  porte  son  nom;  leV 
bois  eu  est  rougeâtre  et  odorant , il  Itrûle  avec  une  flamme  » 
vive  et  brillante.  Dans  les  montagnes,  les  paysans  s’en  a 
servent  pour  l’éclairage  dans  les  soirées  d’hiver;  il  en  est.t 
de  même  dans  quelques  parties  de  l’Espagne.  A Larce^ 
lone  ou  en  allume  dans  des  espece  de  rechauds  suspen-- 
dus  en  l’air  et  placés  dans  les  endroits  les  plus  fréquentés, 
la  veille  du  jour  qn’on  doit  tirer  la  rifa  (loterie).  Onj 
extrait , par  la  distillation  de  ce  bois,  une  huile  noirâtre, 
plus  ou  moins  épaisse,  qui  est  d’une  odeur  insupportablot 
et  que  l’on  donne  comme  vermifuge  aux  enfaus.  On  l’em-. 
ploie  aussi  en  frictions  pour  le  traitement  de  la  gale  des'; 
bêtes  à laine  , des  chiens  et  autres  quadrupèdes.  On  a re-r 
marqué  que  cette  huile  tache  la  laine  d’une  telle  manièrei 
qu’on  éprouve  les  plus  grandes  diflicnltés  à enlever  ce.v 
taches,  qui  parfois  sont  indélébiles.  i 

Huile  de  croton  tiglium.  ’ 

Un  des  pharmaciens  les  plus  distingués  de  Paris,  M.  Cac  i 
ventou , a fait  connaître  l’identité  des  semences  du  crotODi  i 
tiglium  , graine  de  Tilly  ou  des  Moluques  , avec  celles  quu  i 
nous  connaissons  sous  le  nom  de  pignon  d’Inde.  SoM  ( 
premier  emploi  en  Europe,  comme  médicament,  dati’-  s 
de  i63o  ; son  usage  fut  abandonné  : ce  n’est  que  depuiè  é 
que  le  docteur  Conwel,  médecin  à Madras,  a ressuscitit  d 
ses  propriétés , que  presque  tous  les  journaux  scientiliquet 
l’ont  présentée  comme  un  des  purgatifs  les  plus  éneri  li 
giques.  _ . , . , ^ 

On  obtient  cette  huile  en  réduisant  ces  semences  enn  s 
lières  en  pâte , et  non  les  amandes  seules , et  en  les  sont 
mettant  à l’action  de  la  presse.  Nous  devons  à M.  /oAi 
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Popenn  travail  fort  intéressant  sur  la  préparation  de  cette 
linile,  etc.,  dont  M.  Ollivier  a publié  un  extrait  dans  le 
Journal  de  Chimie  médicale. 

Cette  huile  est  âcre  et  irritante;  aussi  produit-elle, 
quand  on  eu  fait  usage,  tantôt  un  sentiment  de  clialenr 
brûlante  dans  l’arrière-gorge,  tantôt  des  vomisseniens  on 
des  nausées  : ces  effets  sont  dus  en  grande  partie  à 1-a 
préparation  de  cette  huile  , ])ar  l’expression  des  semences 
entières,  et  non  des  amandçs  seules.  M.  Pope  s’est  eu  effet 
convaincu  que  c’est  dans  l’enveloppe  de  l’amande  , et  sur- 
tout dans  l’épiderme  qui  l’entoure , qu’existe  le  principe 
âcre,  de  façon  que  l’huile  obtenue  des  amandes  seules  ou 
exemples  de  leur  péricarpe  est  nn  excellent  purgatif,  et 
n’a  nulle  âcreté.  Il  est  un  antre  fait  digue  de  remarque, 
c’est  que  l’alcool  s’empare  de  bipartie  purgative  de  l’huile 
ordinaire  sans  attaquer  le  principe  âcre  et  irritant  qui 
lui  est  uni;  d’après  cette  connaissance,  M.  Pope  préfère 
à l’huile  même  la  teinture  suivante  : 

Amandes  de  croton  sans  enveloppes..  2 onces. 

Alcool  à 85  degrés 12 

Après  six  jours  de  digestion,  filtrez;  la  dose  est  d’envi- 
ron vingt  gouttes  pour  un  adulte;  celle  de  l’huile  ordi- 
naire est  de  demi-goutte  à une  et  deux  gouttes.  M.  Piene- 
veuti  a observé  qu’elle  agissait  plus  fortement,  à propor- 
tion, lorsqu’on  l’administrait  à très  petite  dose,  comme 
celle  de  demi-goutte. 

Le  professeur  Mathœis  s’est  livré  à plusieurs  expé- 
riences sur  les  propriétés  de  l’huile  de  croton  liglium;  il  a 
l’econnu  qu’à  la  dose  de  demi-goutte  ou  d’une  goutte,  dans 
une  cuillerée  de  sirop  de  guimauve,  elle  produit  quinze 
et  jusqu’à  vingt  selles;  et,  ce  qui  est  le  jdus  important, 
sans  le  moindre  danger  ni  douleur.  Cette  huile  peut  donc 
être  regardée  comme  un  des  plus  puissans  drastiques  que 
nous  possédions. 

L’huile  decroton  liglium  est  aussi  imbon  juirgatif  pour 
les  chevaux;  il  doit  être  jnéféré  aux  préparations  d’aloès, 
à cause  de  la  douleur  et  de  l’irritation  qu’elles  causent 
souvent. 
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Beurre. 

On  prépare  le  beurre  en  abandonnant  le  lait  à luî- 
inèine  dans  des  terrines;  peu  de  temps  après  il  se  ras- 
semble à la  surface  beaucoup  de  crème,  qui  se  trouve  com- 
posée de  beurre  en  quantité,  de  matière  caséeuse  et  de  sé- 
rum. On  enlève  cette  crème  et  on  la  bat  dans  une  baratte 
an  moyen  d’un  long  bâton,  à l’extréiuité  duquel  on  a 
placé  un  disque  de  bois.  Par  cette  opération  la  crème  se 
trouve  changée  en  beurre  et  en  lait  de  beurre.  Celui-ci  est 
une  liqueur  blanche,  formée  par  le  sérum,  qui  tient  en 
suspension  du  caséum  et  du  beurre.  Lorsqu’on  s’aperçoit 
que  cette  séparation  est  parfaite  , on  sépare  le  beurre , on  . 
le  lave  à grande  eau , en  le  malaxant  jnsqu’à  ce  qu’elle  • 
reste  incolore;  malgré  cela  le  beurre  retient  constamment  f 
un  pen  de  ces  deux  substances,  qu’on  ne  peut  en  séparer  ■ 
que  par  la  fusion. 

Le  beurre  est  blanc  ou  jaune,  d’une  consistance  plus» 
ou  moins  forte , d’une  saveur  agréable  , insoluble  dans  » 
l’eau,  se  rancissant  par  le  contact  de  l’air  ; i oo  parties  d’al-  - 
cool  bouillant  en  dissolvent  3,46.  Ce  luenstrue  en  sépare  ■ 
successivement  un  principe  colorant,  un  principe  aro- ■ 
malique,  de  l’acide  butyrique,  de  la  stéarine  et  deux  huiles,  , 
la  bulyrine  et  l’oléine.  Nous  avons  fait  connaître  l’oléine; . 
nous  allons  parler  de  la  butyrine. 

Butyrine.  Découverte  , par  M.  Che\  reul;  dans  le  beurre. 
Elle  est  presque  toujours  colorée  en  jaune,  d’une  odeur r 
de  beurre  cbaud,  lluide  à 19  degrés,  congelable  à o,  sans  » 
action  sur  le  tournesol , insoluble  dans  l’eau,  soluble  en  1 
tontes  proportions  dans  l’alcool  bouillant  et  à 0,822.  Elle  * 
se  saponifie  aisément  et  se  convertit  en  glycérine  et  en  1 
acides  butyrique  , caprique  , inargarique  et  oléique , qui  i 
s’unissent  à l’alcali. 


DES  GRAISSES. 

La  graisse  existe  dans  le  tissu  de  tous  les  animaux,  , 
principalement  sous  la  peau,  près  des  reins,  dans  l’épi-  - 
ploon  , etc.  Elle  est  blanche  ou  jaunâtre,  tantôt  odorante  t 
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Cl  souvent  inodore,  d’une  consistance  qui,  varie  suivant 
les  aniinaux  , leur  âge  et  les  parties  d’où  ou  l’a  extraite  • 
elle  est  d nue  saveur  douce  et  fade,  plus  légère  que  l’eau  ' 
saus  action  sur  le  tournesol,  plus  ou  moins  fusible,  s’al- 
térant a l’air,  et  acquérant  une  odeur  et  une  saveur  rance- 
insoluble  dans  l’eau  , soluble  en  partie  dans  l’alcool . qui 
s empare  de  l’oléine.  La  graisse  forme  avec  les  alcalis  et 
les  oxides,  tels  que  la  baryte,  la  chaux  et  la  stronliaue 
et  ceux  de  zinc  et  de  plomb , des  espèces  de  savons.  ’ 
Les  grais-ses,  quoique  étant  des  produits  immédiats  du 
régné  animal , ne  contiennent  pas  un  atome  d’azote,  tan- 
is  qn  un  grand  nombre  d’huiles  douces  en  donnent  à 
1 analyse;  à cela  près,  leur  composition,  c’est-à-dire  leurs 
principes  immédiats,  sont  les  mêmes.  Les  graisses  sont 
donc  composées  d’oléine  et  de  stéarine,  et  c’est  des  pro- 
portions de  cette  dernière  que  dépendent  leur  molesse  et 
leur  fusibilité.  Nous  allons  maintenant  jeter  un  coup 
d œil  sur  les  principales  graisses. 


Graisse  de  porc , asconge  ou  sain-doua:. 

Cette  graisse  est  blanche,  inodore,  mplle , fusible  à 
27°  cent.,  et  insoluble  dans  l’eau;  1 00  parties  d’alcool  bouil- 
lant en  dis.solvent  2,80,  qui  sont  de  l’oléine;  traitée  par 
les  solutions  alcalines  caustiques, elle  se  convertit  en  gly- 
cérine  et  en  raargarate,  oléate  et  stéarate  de  ces  bases, 
qui,  par  leur  union,  constituent  les  savons.  L’axonge, 
telle  qu’on  l’extrait  de  l’animal,  porte  le  nom  de  panne; 
elle  est  enveloppée  de  membranes  et  de  portions  de  tissu 
cellulaire.  Ou  la  débarrasse  de  ces  membranes,  on  la 
coupe  à petits  morceaux  et  ou  lui  enlève  un  peu  de  san" 
qu’elle  coutient  en  la  malaxant  dans  de  l’ean  jusqu’à  ce 
que  ce  liquide  reste  clair.  En  cet  état,  on  la  fond  à un  feu 
dou.x , avec  un  peu  dean;  ou  la  laLsse  refroidir,  et  on 
1 enlève  couche  par  couche  pour  la  séparer  de  l’eau  qui 
reste  au  fond  de  la  bassine.  Pour  achever  de  l’en  dépouil- 
ler, on  la  fond  de  nouveau,  au  baïu-marie,  afin  de  vapo- 
riser le  peu  d’eau  qu’elle  peut  contenir,  et  lorsqu’après 
l’avoir  agitée  on  en  jette  un  peu  dans  le  feu,  et  qu’on 
s’aperçoit  qu’elle  ne  pétille  point,  on  la  retire’  du  bain- 
marie  et  on  la  coule  dans  les  pots  dès  qu’elle  commence 
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à se  figer.  C’est  de  cette  manière  que  l’on  purifie  toute* 
les  graisses. 

Le  sain-doux  est  composé , d’après  M.  Clievreul , d’oa 
léine  et  de  stéarine;  quant  à ses  principes  élémentairess 
ils  sont,  d’après  le  même  clüiniste  , dans  les  proportionn 
suivantes  : 

Hydrogène.  . . i r,i46 

Oxîgène 9i756 

Carbone 79,098 


100,000. 

D’après  M.  de  Saussure  : 


Carbone 78,843 

Hydrogène..,  12,182 

Oxigène 8,5o2 

Azote 0,473 


100,000. 

Il  y a une  très  grande  différence  dans  les  résultats  d> 
CCS  deux  analyses,  surtout  dans  les  proportions  du  car' 
bone  ; en  faisant  cette  observation  nous  ajouterons  qu;. 
tous  les  cbimlstes  s’accordent  avec  M.  Cbevreul  à nr 
plus  admettre  l’azote  parmi  les  principes  constituans  det 
graisses. 

L’axonge  est  employée  comme  aliment  ; dans  les  arts- 
elle  sert  pour  la  corroierie,  la  hongroierie,  l’éclairage,  ctci 
dans  la  pharmacie,  elle  est  la  base  de  certains  onguenn 
et  pommades,  e^  principalement  de  celles  qu’on  regard; 
comme  cosmétiques.  On  en  fabrique  aussi  des  savons  durr 
de  la  plus  grande  beauté. 

Graisse  de  mouton  on  suif. 

Cette  graisse  diffère  de  la  précédente  en  ce  qu’elle  es- 
plus  ferme  : elle  est  inodore  on  très  peu  odorante , insi  i 
pide,  cassante  quand  elle  est  bien  pure,  insoluble  danii 
l’eau,  et  si  peu  dans  l’alcool,  que  100  parties  n’en  dis' 
solvent  que  2,20,  dont  la  plus  grande  partie  est  de  l’o  1 
léine.  C’est  la  graisse  la  plus  riche  en  stéarine. 

Ou  extrait  le  sidf  des  reins  et  autour  des  viscères  ino  ■ 
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biles,  etc.,  du  bœuf,  du  cerf,  du  bouc  , du  mouton,  etc.; 
il  est  bon  de  faire  observer  que  ces  divers  snlfs  présenlcnt 
quelques  légères  différences  dans  leur  consistance,  leur 
couleur  et  leur  combustibilité;  celui  du  mouton  est  le 
plus  blanc  et  le  plus  beau;  on  le  prépare  et  on  le  puri- 
lie  comme  la  graisse  de  porc. 

Ce  serait  ici  le  cas  de  rendre  compte  des  recherches 
que  hl.  Braconnot  a entreprises  .sur  le  suif,  et  que  l’on 
trouve  insérées  dans  le  tome  du  Journal  de  Pharma- 
cie ; mais  comme  l’examen  des  graisses  ne  doit  être  re- 
gardé que  comme  un  accessoire  de  notre  travail,  nous  le 
passerons  .sous  silence.  INons  nous  bornerons  donc  à dire 
que  M.  Chevreul  regarde  le  suil  de  mouton  comme  com- 
posé de  stéarine,  d’oléine  et  d’un  peu  d’hircine;  quant 
à ses  prinripes  élémentaires,  il  donne  les  proportions  sui- 


vantes ; 

Carbone 78,996 

Hydrogène. . . 1 1,700 

Oxigène 9,3o4 


100,000. 

Graisse  ou  suif  de  bœuf. 

Ce  suif  diffère  dn  précédent  par  une  légère  conlenr 
jaunâtre;  il  est  ferme  , cassant , fusible  à 40°  centigrades, 
insoluble  dans  l’eau  et  soluble  dans  40“  d’alcool  bouillant  ; 
mêmes  propriétés  et  mêmes  principes  constituans  que 
celui  du  mouton. 

» 

Graisse  médullaire  du  bœuf. 

Cette  e.spèce  de  graisse  est  d’un  b.lanc  bleuâtre,  d’une 
saveur  et  d’nne  odeur  fade  ; elle  est  fusible  à 45“  cen- 
tigrades ; elle  est  composé  de  : 

Suif 76  parties 

Huile. ...  24 


100  parties. 

Celle  huile  a une  odeur  dé.sagréable  et  est  presque  in- 
colore. 


2ÿ8 


manuel 


l 


Graisse  humaine. 

Elle  est  plus  on  moins  Huitle,  suivant  les  proportions  i 
de  stéarine  dont  elle  est  formée;  elle  est  jannâtre,  d’uni 
goût  faible,  plus  ou  moins  odorante,  et  fait  ordinaire- 
ment la  vingtième  partie  du  corps  humain;  loo  partiesi 
d’alcool  à froid  en  dissolvent  2,48.  Avec  les  alcalis  ellcf 
donne  un  savon  ferme.  M.  Clievreul  s’est  convaincu- 
qu’un  savon  de  graisse  qu’il  avait  fabriqué  avec  celle  dm 
sein  d’une  femme,  décomposé  par  l’eau,  donnait  unei 
odeur  de  fromage , tandis  qu’un  autre  préparé  avec  déi 
la  graisse  de  cuisse  n’avait  pas  cette  odeur.  La  graissM 
humaine  est  presque  aussi  riche  eu  stéarine  que  le  suil; 
de  mouton. 

La  graisse  humaine  varie  suivant  les  parties  du  corp!> 
où  elle  se  trouve  : ainsi,  elle  est  plus  ferme  aux  environ!; 
des  reinset  sous  le  tissu  cutané,  tandis  qu’entre  les  fibrei 
musculaires  elle  coule  même  presque  comme  une  huile  i 
demi  figée  ; près  des  viscères  mobiles,  tels  que  le  cœur, 
restoniac  et  les  intestins,  autour  des  articulations  et  dan.' 
l’intérieur  des  capsules  corticulaires  , elle  est  comme  gret 
nue,  etc.  L’âge  apporte  aussi  beaucoup  de  variations  danf 
la  graisse  : dans  le  fétus , c’est  une  espèce  de  gélatine  , i 
laquelle  succède  un  peu  de  graisse  grenue,  dont  la  quant 
tité  augmente  promptement  après  la  naissance  et  dans  b 
printemps  de  la  vie;  celle  de  la  peau  conserve  long-temp, 
sa  couleur  blanche,  mais  elle  jaunit  quand  on  vieillit 
chez  les  femmes  , elle  est  beaucoup  plus  molle  que  cher 
l’homme.  C’est  à quarante  ans  (jue  l’espèce  humaine  a h 
plus  de  graisse  ; le  corps  se  trouve  alors  dans  une  e.spèci 
de  cachexie  graisseuse;  après  ce  temps,  elle  diminue  pei'i 
-à  peu,  et  dès-lors,  la  peau,  qu’elle  tenait  distendue,  de 
vient  ridée.  Les  vieillards  ont  peu  de  graisse,  mais  elle  es- 
dure  et  d’un  jaune  foncé,  qui  parfois  se  rapproche  de  lii 
couleur  brune.  On  observe  les  mêmes  faits  chez  les  ani . 
maux. 

Une  surabondance  graisseuse  peut  déterminer  plusienr;; 
affections  morbifiques;  dans  quelques  circonstances  elle  i 
augmenté  le  poids  de  l’homme,  qui  va  de  80  kilogramme 
jusqu’à  3oo.  Dans  le  pins  grand  nombre  de  maladies  ellti 
fond  et  disparaît  en  grande  quantité;  il  semble  qu’alor' 


la 
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nature  l’ait  détemunée  à servir  de  nourriture  au  corus 
ipour  suppléer  an  défaut  d’aÜmens.  Ce  qui  semble  venir 
?ncore  a 1 appui  de  cette  assertion,  c’est  que  les  loirs  et 
■es  marmottes,  qui  sont  très  gras,  sortent  de  leurs  trous 
très  maigres  après  qu’ils  cessent  d’hiverner. 

En  général,  la  graisse  des  mammifères  diffère  peu  de 
^elle  de  1 homnie.  'Voici  un  aperçu  des  différences  qu’elles 
fjffrent  entre  elles:  ‘-“es 

1°.  La  graisse  des  herbivores  et  des  frugivores  est  plus 
ernie  que  celle  des  carnivores  ; ^ 

2».  Celle  des  oiseaux  est  douce,  fine,  très  fluide  et 
mctnense; 

3=.  Celle  des  poissons  est  fluide  ; 

4“-  Celle  des  insectes,  des  mollusques  et  des  vers  est 
>ar  petits  pelotons:  elle  est  plus  rarement  sous  leur  peau 
|u  autour  des  viscères  du  bas-ventre. 

Nous  allons  terminer  cet  aperçu  sur  les  graisses  en  in- 
diquant la  quantité  de  matières  saponnifiée  et  soluble  dans 
ïsquelles  loo  parties  de  chacune  des  quatre  graisses  que 
reu^l  intJiqnées  peut  se  convertir,  d’après  M.  Che- 

Oraisse  de  porc  : 

Partie  sapounifiée.  94,7 
Matière  soluble...  .5,3 


Graisse  de  mouton  ; 


100,0. 


Partie  saponnifiée. . 95,1 

Matière  soluble.  . 4,9 


Graisse  de  bœuf  : 


100,0. 


Partie  saponnifiée.  . . 90 

Matière  soluble  ....  5 


Graisse  humaine 

Partie  saponnifiée. 
Matière  soluble. . . 


100. 

92 

3 


3oO  MANUEL 

Sous  ce  rapport,  la  graisse  humaine  se  rapproche  beau- 
coup (le  celle  du  bœuf  ; quant  à la  dissoluhilité  de  la  stéa- 
rine de  ees  graisses  dans  l’alcool,  i oo  parties  de  ce  mens- 
trué, d’une  densité  de  0,7952  bouillant  dissolvent  : 

Stéarine  de  bœuf.  . . . i5,48 
de  mouton..  16,07 

de  porc i8,25 

humaine  ...  ai,5o. 

Il  y a une  différence  de  solubilité  dans  toutes  les  stéa-- 
rlnes , ce  qui  suppose  une  différence  de  composition  ; : 
celle  d’oie  est  d’autant  plus  remarquable  que  la  même'- 
quantité  d’alcool  en  dissout  36. 

M.  Raspail  a lu  un  Mémoire  sur  l’élude  pbyslologiquec 
des  graisses  dans  leur  analogie  avec  la  fécule  des  vé-- 
gétanx. 

Si  l’on  déchire  sous  un  filet  d’eau  un  morceau  de' 
graisse  ferme,  il  s’en  échappe  des  myriades  de  granules-! 
qui  se  rassemblent  à la  surface  de  l’eau  ; si  l’on  jette  sur-  ' 
un  filtre  et  qu’on  laisse  sécher  ces  granules,  ils  se  présen--  ' 
tent  à l’œil  comme  une  poudre  amylaoée,  mais  ne  réflé-- 
chissant  pas  la  lumière  d’une  manière  aussi  cristalline  que' 
les  grain  s de  fécule.  En  agitant  ensuite  ce  qui  est  restéfl 
sur  le  filtre,  dans  l’alcool,  on  voit  tous  ces  granules  tom- 
ber au  fond  du  liquide,  comme  la  fécule  se  dépose  au;  ' 
fond  de  l’eau.  ' 

Les  granules  de  grai.sse  observés  au  microscope  affeo--  ^ 
lent  souvent  des  formes  tellement  cristallines  que  , paixi  î 
réflexion,  on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  des  frag-;  ’ 
mens  de  quartz;  ces  facettes  proviennent  de  leur  coin--  ' 
pression  mutuelle.  Les  granules  de  graisse  de  porc  s’offrent 
au  contraire  comme  de  gros  grains  réniformes  de  fécule'  * 
avec  un  pédicule  considérable,  que  M.  Raspail  appelle  le 
bile  , et  qu’il  a trouve  sur  tous  les  granules  végétauï'  I 
qu’on  avait  cru  isoles  : ce  bile  est  le  point  par  lequel  If'  ^ 
globule  tenait  à la  membrane  (jui  le  renferme.  * 

Le  tissu  adipeux  .se  compose,  d’après  les  recherches  de. 
IM.  Ra.spail , comme  il  a décrit  le  tissu  cellulaire  végétaljl 
c est-à-dire  de  cellules  dans  le  sein  dc.squelles  sont  néw 
d’autres  cellules , et  ainsi  de  suite  jusqu’aux  granules  de!  Il 
graisse, qui  nesontque  des  ccllnles  injectées  de  substance^ 
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Çrnsscs , et  dont  la  strnctnre  est  aljsolninent  analogue  a 
celle  d’une  graine  de  fécule.  Ils  se  composent,  comme  la 
fécule,  d’un  tégument  externe  et  d’un  tissu  cellulaire  in- 
terne , dont  les  cellules  renferment  immédiatement  la 
substance  graisseuse.  En  faisant  bouillir  ces  granules 
dans  un  gr.iud  excès  d’alcool,  les  tégnmens  restent  inso- 
lubles, et  en  se  précipitant  lentement  par  le  refroidisse- 
ment ils  repré.sentent  la  stéarine,  mais  stéarine  absolu- 
ment infusible  quand  on  l’a  obtenue  d’un  état  suffisant 
de  pureté. 

Ulule  de  poisson. 

On  extrait  des  poissons,  et  plus  particulièrement  des 
cétacés , une  sorte  de  graisse  fluide  qui  porte  le  nom 
d’huile,  avec  le  nom  du  poisson  d’où  on  l’a  extraite. 

Quoique  le  blanc  de  baleine  ne  soit  pas,  à proprement 
parler,  une  huile,  cependant,  comme  elle  en  contient  et 
qu’elle  s’y  rattache  jiar  quelques  uns  de  ses  caractères, 
nous  avons  cru  devoir  en  faire  mention. 

• 

Blanc  de  baleine. 

« 

\ * 

Cette  substance  se  trouve  dans  le  tissu  cellulaire  qui 
est  interposé  entre  les  membranes  du  cerveau  de  diverses 
espèces  de  cachalot , particulièrement  du  pliyseter  ma- 
crocephalas , mêlée  avec  une  huile  liquide  dont  on  en  sé- 
pare la  majeure  partie  au  moyen  d’un  sac  de  laine.  Sni-  ^ 

vant  Thompson,  on  purifie  le  blanc  de  baleine  en  le  frai- 
tant  avec  une  lessive  alcaline,  par  l’ébullition. 

Le  blanc  de  baleine  est  solide,  d’un  blanc  nacré,  doux 
au  toucher,  tacliaut,  fusible  à 44  degrés  cent.,  insoluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  environ  i8  parties  d’alcool  bouil- 
lant, et  se  déposant  en  partie,  par  le  refroidissement,  en 
lames  cristallines;  il  est  saus  action  sur  le  tonrnescl , ne 
se  saponniliant  qu’en  partie,  et  donnant  à la  distillation 
de  l’eau  acide  et  un  produit  solide  eristalli.sé  qui  en  fait 
les  0,9  en  poids. 

M.  Chevrenl  l’a  trouvé  composé  de  cétine  et  d’une 
huile  fluide  à 18”;  quant  à ses  principes  élémentaires , 

M.  l’érard  les  a trouvés  être  de 


I. 


26 


3o2 


mantifx 


Carbone. . 
Hydrogène. 
Oxigène.  . 


» 


‘ 


lOO 

D’après  M.  de  Saussure,  il  .serait  composé  de 


Carbone 95,474 

Hydrogène 12,795 

Oxigène 11,377 

Azote 0,354 


' , 100,000  'j| 

Huile  de  dauphin.  •) 

Celte  huile  s’extrait,  à la  chaleur  du  bain-marie  , du 
dauphin  , delphinus  globiceps.  Elle  est  contenue  dans  les  ■ 
tissus  de  ce  cétacé;  sa  couleur  est  légèrement  cilrine,  et 
sou  odeur  se  rapproche  de  celle  du  poisson;  son  poids  ^ 
spécifique  est  de  0,9168,  sa  densité  étant  20“  ; iio  parties  ■ 
ne  cette  huile  se  dissolvent  dans  100  d’alcool  à 0,812  et  : 
à une  température  de  70  deg.  c.  Cette  solution  est  sans  ■ 
action  sur  la  teinture  du  tournesol. 

L’huile  de  dauphin,  exposée  à un  froid  de  3°  — o,  se  sé- 
pare en  nue  substance  cristalline,  et  en  une  huile  qui  se- 
lige  à 2°  O.  La  matière  cristalline  a beaucoup  d’ana~  ■ 
logie  avec  la  cétine. 

Celte  huile  parait  formée  d’oléine,  de  pliocénine  et. 
d’un  peu  d’acide  phocénique. 


Huile  de  marsouin. 


On  retire  cette  huile  de  la  même  manière  que  la  pré- 
cédente, du  delphinus  phocœna.  Elle  est  jaunâtre,  d’une* 
odeur  de  sardine  fraîche , d’un  poids  spécifique  égal  à 1 
0,987  à 16°,  sans  action  sur  le  tournesol,  .soluble  dans* 
l’alcool  et  saponnifiahle  par  les  alcalis. 

Cette  huile  est  composée  d’oléine,  de  phocénine  , d’un  1 
principe  colorant  orangé  , d’un  principe  odorant  et  d’acidefc 
phocénique.  I 
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Huile  de  poisson  du  commerce. 

Cette  liuile  s’extrait  de  divers  poissons,  particulière- 
ment de  ceux  qui  appartiennent  à la  classe  des  cétacés, 
en  faisant  chauffer  les  divers  tissus  dans  l’eau  , à la  cha- 
leur du  baln-iuarie.  L’huile  qui  vient  nager  à la  surface 
est  coulée  à travers  une  toile  et  versée  dans  les  tonneaux 
après  que  l’on  en  a séparé , par  le  repos  , une  substance 
solide,  blanche,  qui  a beaucoup  d’analogie  avec  la  stéa- 
rine. Cette  huile  est  fluide,  incolore,  et  tantôt  tl'iin  brun 
rougeâtre,  d’une  odeur  désagréable,  et  se  saponuifiant 
assez  bien,  surtout  quand  on  l’unit  à l’huile  d’olive. 
D’après  M.  Chevreul,  elle  est  formée  d’oléine,  de  stéarine 
et  de  deux  principes  odorant  et  colorant,  d’où  l’on  volt 
qu’elle  a la  plus  grande  analogie  avec  les  huiles  fixes. 

Ses  principes  élémentaires  sont,  d’après  M.  Bérard. 


Carbone 79>65 

Hydrogène ' 14, 35 

Oxigène 6 


100 

Cette  huile  est  suceptible  d’être  épurée.’ 

HUILE  ANIMALE  DE  DIPPEL. 

Huile  de  corne  de  cerf , empyreumatique , d’os,  etc. 

rendant  long-temps  on  a fait  un  grand  usage  en  phar- 
macie, comme  vermifuge,  etc.,  d’une  bulle  dont  le  prix 
était  fort  élevé,  et  qui  était  désignée  par  les  dénominations 
précitées.  On  la  préparait  en  remplissant  de  raclures  do 
corne  de  cerf,  aux  trois  quarts,  une  cornue  de  grès  lutée, 
munie  d’une  allonge  renflée,  à laquelle  était  adapté  un 
grand  ballon  tubulé  et  muni  d’un  tube  droit,  destiné  à 
donner  issue  à l’air  et  an  gaz.  L’appareil  ainsi  disposé, 
et  le  tout  étant  bien  sec,  on  distillait  à feu  nu,  dans  nn 
fourneau  de  réverbère,  muni  de  son  dôme  , en  commen- 
çant par  une  douce  chaleur,  que  l’on  élevait  graduelle- 
ment jusqu’à  rendre  la  cornue  incandescente.  Les  premiers 
produits  obtenus  étaient  de  l’eau , u’ayant  presque  pas 
de  couleur  ni  de  saveur,  à laquelle  eu  succédait  une  autre 
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qui  était  jaunâtre  et  d’une  odeur  très  fétide , propriétés 
qu’elle  devait  à un  peu  d’huile  semhlaLh;  à celle  qui  pas-  - 
sait  bientôt  à la  distillation,  d’abord  légère,  fort  peu 
colorée  et  très  fluide,  et  ensuite  plus  consistante  et  noi- 
râtre. Dès  que  la  cornue  était  incandescente,  et  qu’il  ne  • 
passait  plus  rien  , l’opération  était  terminée  , et  on  laissait 
refroidir  l’appareil.  Voici  la  série  des  produits  qu’elle  avait 
donnés  : 

1».  Des  gaz  oxide  de  carbone,  acide  carbonique,  hy- 
drogène carboné,  un  peu  d’acide  bydrocyanique , etc., 
qui  s’étaient  dégagés  ; 

a“.  Une  eau  rougeâtre,  connue  sous  le  nom  d’esprit  . 
volatil  de  corne  de  cerf,  et  qui  est  composé  de  sous-car-  ■ 
bonate  d’ammoniaque  et  d’un  peu  d’huile  unie  à un  peu  i 
d’ammoniaque  , dans  un  état  sapounacé; 

3°.  Une  huile  empyrenmatJque , contenant  des  sous- 
carbonates  d’ammoniaque, dont  l’excès  d’alcali  forme  une 
espèce  de  savon  ; 

■U.  Dans  le  col  de  la  cornue  et  l’allonge,  du  sons-car- 
bonate d’ammoniaque  coloré  par  un  peu  d’huile  animale; 
c’est  ce  que  les  anciens  chimistes  appelaient  sel  volatil  de 
corne  de  cerf; 

5°.  Dans  la  cornue,  un  véritable  charbon  animal. 

On  purifie  cette  buile  en  la  distillant  avec  un  peu  . 
d’eau,  ou  mieux  en  l’introduisant  datas  une  cornue  de 
verre,  au  moyen  d’un  entonnoir  muni  d’un  tube  qui  ar- 
rive jusqu’au  fond  de  la  cornue,  afin  de  n’en  pas  salir  les 
parois,  et  eii  y adaptant  une  allonge  et  un  ballon.  Cela  ^ 
fait,  on  procède  à la  distillaii’on  an  bain  de  sable,  et  on  . 
ne  recueille  que  le  tiers  de  l’buile  introdnite  daias  la 
cornue,  si  l’on  veut  l’avoir  incolore  et  limpide;  on  l’ob- 
tiendrait colorée  en  en  retirant  davantaee. 

Celte  huile,  ainsi  préparée,  acquiert  bientôt  une  cou- 
leur ambrée  et  finit  par  noircir;  aussi  demande-t-elle 
d’être  conservée  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  et  à 
l’abri  de  la  lumière.  Quand  elle  est  ainsi  noircie,  on  la  i 
rend  incolore  en  la  redistillant.  Au  reste,  quelque  bien  » 
rectifiée  qu’elle  soit,  M.  Planche  s’est  convaincu  qu’elle  • 
pouvait  être  regardée  comme  nue  espèce  de  savonnule  à 
hase  d’ammoniaque,  dont  une  once  d’eau  dissout  dix  t 
gouttes  en  en  prenant  l’odeür  et  la  saveur. 
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On  obtient  maintenant  une  huile  semblable,  en  grand, 
dans  les  fabriques  de  eharbon  animal.  On  remplit  de 
grandes  cornues  de  fer  d’ossemens  dont  on  a fait  bouillir 
certaines  parties  pour  en  extraire  l’huile  et  la  graisse  ; on 
les  place  dans  de  vastes  fourneaux,  et  on  les  fait  échauffer 
fortement  pendant  long-temps.  Les  produits  liquides  et 
gazeux  se  rendent,  par  de  grands  tubes,  dans  un  vaste 
réservoir,  et  lorsque  l’opération  est  terminée,  et  que  le 
tout  est  refroidi,  on  extrait  le  noir  animal  des  cornues, 
on  enlève  l’huile  qui  surnage  l’eau  cmpyreumatique,  on 
décompose  le  sons-carbonate  d’ammoniaque  qu’elle  con- 
tient , par  le  sulfate  de  chaux;  on  filtre  la  liqueur  et  on 
décompose  le  sulfate  d’ammoniaque  qui  s’y  trouve  par 
l’hydrochlorate  de  soude.  Par  l’évaporation  et  la  subli- 
mation on  obtient  do  l’hydrocblorate  d’ammoniaque 
(sel  anunoniac\  et  le  résidu  est  du  sulfate  de  soude.  C’est 
ainsi  qu’on  fabrique  maintenant  le  sel  ammoniac,  en 
grand,  dans  les  fabriques  françaises,  anglaises,  etc. 

Ou  purifie  l’huile  empyreumalique  par  la  distillation  , 
et  on  l’obtient  incolore  et  plus  ou  moins  pure;  la  grande 
quantité  qu’on  «n  retire  est  cause  qu’clle^est  maintenant 
à très  bas  prix. 

Huile  d’œufs. 

De  tous  les  procédés  indiqués  pour  obtenir  l’huile 
d’œufs,  celui  de  M.  Henri  nous  avant  paru  le  meilleur, 
ce  sera  celui  que  nous  allons  décrire.  On  choisit  des  œufs 
frais,  on  en  tire  les  jaunes,  qu’on  fait  dessécherai!  bain- 
marie,  dans  une  bassine  d’argent , jusqu’à  ce  qu’on  s’a- 
perçoive que  l’huile  suinte  entre  les  doigts  par  la  pres- 
sion. En  cet  état , ou  les  place  dans  un  sac  de  toile  de 
conlll,  et  on  les  soumet  à la  presse  entre  deux  plaques 
de  fer  chauffées  à l’eau  bouillanle.  On  filtre  l’huile  ob- 
tenue sur  un  filtre  placé  dans  un  bain-marie  d’alambic; 
elle  est  alors  cifrine,  très  douce,  d’une  odeur  analogue  à 
celle  du  jaune  d’œuf,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’étlier  en  tonte  proportion  , et  presque  insoluble  dans 
l’acool;  exposée  au  contact  de  l’air,  elle  se  décolore 
promptement,  ce  qui  fait  que  les  pharmaciens  qui  veu- 
lent la  conserver  quelque  temps  la  distribuent  duus  de 
petits  flacons  hermétiquement  fermés. 
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La  théorie  de  cette  opération  est  des  plus  simples;  eu 
effet  le  jaune  d’œuf  se  compose  d’eau,  d’albumine  et  d’huile 
douce.  Quand  on  la  soumet  à l’action  du  calorique,  dans 
laliassine,  l’eau  se  volatilise,  l’albumine  se  coagule,  et 
dès-lors  il  est  aisé  d’en  séparer  l’huile  par  la  pression. 

Huile  dite  de  pied  de  bœuf. 

Cette  huile  a reçu  improprement  le  nom  d’huile  de 
pied  de  bœiif , puisqu’on  la  prépare  non  seulement  avec 
les  pieds  de  bœuf,  mais  encore  avec  les  ergots,  les  ten- 
dons, et  généralement  les  os,  que  l’on  ramasse  dans  les 
rues,  et  que  l’ont  fait  bouillir  long-temps  dans  de  grandes 
cbaudières  et  en  plein  air.  SI  l’on  emploie  les  os  qui  por- 
tent le  nom  d’os  longs,  on  coupe,  avec  une  hache,  l’extré- 
mité de  ces  mêmes  os,  qu’on  met  également  dans  la  chau- 
dière. Cette  opération  est  d’autant  plus  nécessaire  que  le 
liquide  bouillant  pénètre  plus  facilement  alors  dans  le 
tissu  osseux  et  entraîne  plus  d’buile  et  de  graisse.  Lorsque 
l’ébullition  a été  long-temps  soutenue,  la  graisse  et  l’buile 
contenues  dans  les  os  viennent  nager  à la  surface  de 
l’eau.  On  les  enlève  et  on  les  place  dans  les  cuviers,  où 
l’huile  prend  bientôt  le  dessus. 

Cette  huile  a une  odeur  dégoûtante  ; elle  sert  à l’éclai- 
rage, et  la  graisse  est  plus  particulièrement  employée 
pour  les  voitures,  de  même  que  le  cambouis.  On  a long- 
temps préparé  cette  huile  dans  divers  faubourgs  de  Paris, 
et  principalement  dans  les  environs  des  rues  Copeau  et 
Gracieuse;  maintenant  on  l’obtient  dans  toutes  les  fa- 
briques de  charbon  animal. 

M.  Denis  de  Monlfort  l’a  purifiée  en  la  filtrant  à tra- 
vers le  charbon  et  le  sable;  il  assure  l’avoir  rendue  un 
si  bon  comestible,  que  madame  la  maréchale  de  Brissao- 
la  trouvait  supérieure  à toutes  les  autres  huiles,  pour  les 
fritures. 

Huile  de  pied  de  bœuf  véritable. 

Ou  prépare  cette  huile  en  faisant  cuire  dans  l’eau  les 
pieds  de  bœ'uf,  que  l’on  a préalablement  dépouillés  de 
leur  corne.  Celte  huile,  ainsi  obtenue,  est  liquide,  jau- 
nâtre et  inodore;  elle  ne  s’épaissit  et  ne  se  fige  que  dlf- 
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i ficllenient,  ce  qui  la  rend  précieuse  pour  les  horloges  et 
le  graissage  des  mécaniques.  On  la  conserve  dans  de 
I gl  andes  jarres,  où  elle  se  dépnre  par  le  repos.  On  l’emploie 
I comme  aliment,  et  plus  particulièrement  pour  les  fri- 
I tures.  Comme  toutes  les  graisses  animales,  elle  doit  être 
I formée  d’oléme  et  de  stéarine. 

HUILE  MINÉRALE. 

Quoique,  rigoureusement  parlant,  il  n’existe  point 
d’huile  minérale,  et  que  toutes  les  huiles  connues  soient 
des  produits  des  êtres  organiques,  cependant  l’on  donne 
ce  nom  à celles  qui  sont  des  productions  naturelles,  c’est- 
à-dire  , qu’on  trouve  toutes  formées  au  .sein  ou  à la  sur- 
face de  la  terre  , et  qui  paraissent  dues  à la  décomposition 
des  substances  végétales.  Ces  huiles  doivent  être  regardées 
comme  étant  de  nature  bitumineuse  et  ne  différant  entre 
elles  que  par  les  proportions  d’asphalte,  comme  nous  le 
dirons  bientôt.  Nous  allons  décrire  les  denx  qui,  par  la 
proportion  de  leurs  principes,  constituent  les  diverses  va- 
riétés de  quelques  bitumes. 

Huile  de  naphte,  ou  bitume  naphte. 

Le  naphte  existe  plus  on  moins  pur  à la  surface  ou 
dans  le  sein  de  la  terre,  dans  quelques  localités,  princi- 
palement sur  les  bords  delà  mer  Caspienne,  près  de  Ea- 
kou  ; il  se  dégage  du  sol  qui  le  recouvre  des  vapeurs  in- 
flammables que  les  naturels  enflamment  pour  faire  cuire 
leurs  alimens.  Il  suffît  de  creuser  des  puits  de  lo  mètres 
de  profondeur,  et  à une  distance  d’environ  3oo  mètres, 
pour  y recueillir  beaucoup  de  naphte.  Dans  la  Perse  et 
dans  la  Médie,  cette  huile  s’exsude  de  certaines  argiles 
blanches,  jaunes  ou  noires;  on  eu  trouve  encore  en 
Amérique,  en  Allemagne,  en  Italie  , dans  la  Calabre,  en 
Suède,  etc.  La  source  qui  fut  découverte,  en  1802  , dans 
le  duché  de  Parme,  fut  employée  à l’éclairage  de  cette 
ville. 

L’huile  de  naphte  pure  est  transparente,  aussi  fluide 
qne  l’alcool;  celle  qu’on  trouve  dans  la  nature  a une 
teinte  jaunâtre  jilus  on  moins  prononcée;  elle  est  presque 
insipide,  grasse  au  toucher,  d’une  légère  odeur  bitumi- 
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nense  ngré.ible,  inaltérable  à l’air  et  a la  lumière,  d’un 
poids  spécifique  qui  varie  de|)uis  0,876  jusqu’à  0,708,  I 
suivant  les  quantités  d’asphalte  qu’elle  contient.  Le  napbte,.  1 
l)OUt,  quand  il  est  pur,  à 85°  et  demi,  son  poids  spéct^-  ' 
fique  étant  d’environ  0,7,  tandis  qu’il  faut  une  teinpé-  , I 
rature  plus  élevée,  suivant  qu’il  contient  d’aspbalte.  Ainsi  s I 
celui  de  Perse  n’entre  en  ébullition  qu’à  160  deg.  ceut.j  ( 
soumis  à la  distillation,  il  passe  sans  s’altérer,  et  laissef 
l’asphalte  pour  résidu;  c’est  le  moyen  dont  on  sesert  pour  • ( 
le  purifier.  .Si  la  température  à laquelle  on  l’expose  dans  ■ 1 
un  vaisseau  fermé  n’est  que  d’environ  35°,  il  se  sublime  : l( 
un  quart  de  son  poids  de  cristaux  incolores,  minces,  trans-  ( 
j)arens,  éclalaus,  en  lames  rboinboïdales,  qui  sont  or-  ^ ! 
dinaireruent  tronquées  à leurs  angles  aigus  et  sont  Inllam-  • 
mables,  inaltérables  à l’air  et  insolubles  dans  l’eau.  Ces 
cristaux  ont  une  odeur  très  forte  de  benjoin  et  d’empy- j 
reume  : leur  nature  u’a  pas  encore  été  bien  déterminée.  ' ' 
Si  l’rn  se  contente  d’approcher  un  corps  enflammé  du  ' 
naphte,  il  s’enflamme  aussitôt,  à l’instar  des  bulles  vola  - - ' 
tlles.  Les  acides  minéraux,  de  même  que  la  potasse  et  la  : ! 
soude,  n’exercent  qu’une  action  très  faible  sur  cette  - * 
huile,  tandis  que  le  chlore  la  rend  moins  fluide,  moins  - ^ 
inflammable  et  moins  volatile,  eu  se  convertissant  lui-  -r 
même  en  acide  bvdrochlorique.  P 

Le  naphte  est  soluble  en  toute  proportion  dans  l’;d-  i 
cool  absolu , l’éther  sulfurique,  le  pétrole  et  les  huiles - j 
fixes  et  volatiles  ; porté  à l’ébullition,  il  di.ssout  7^7  de  son>l* 
poids  de  soufre,  de  phosphore,  j d’iode,  beaucoup  •!' 
de  résine  et  de  camphre,  de  la  cire  eu  toute  projjor- 
tiou , etc.  i 

M.  Théodore  de  .Saussure,  qui  a analysé  le  naphte,  l’a  1 
trouvé  composé  de  : 1 

Carbone 87,60  ' 

Hydrogène...  12,78.  ! 

M.  Thomson  a analysé  aussi  du  naphte,  qui  provenait 
de  la  Perse,  dont  la  densité  était  de  0,7-53,  et  le  point 
d’ébullition  à 160  deg.  cent.;  il  l’a  trouvé  formé  de 

Carbone 82,2 

Hydrogène.  . . 14,8 

Peut-être  un  peu  d’azote. 
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M.  de  Saussure  s’est  livré  à une  série  d’expériences  sui- 
te uaphte  d Amiano,  dans  le  duché  de  Parme,  d’après 
les^cjuellcs  il  a reconnu  que  celte  huile,  dont  la  densité  est 
0,836,  ne  pèse  que  0,758  à 19  degrés,  lorsqu’on  l’a  dis- 
tillée trois  fois  et  qu’on  n’a  pris  que  les  premières  por- 
tions du  produit  - en  cet  état,  sa  densité  reste  la  même 
quel  que  soit  le  nombre  de  fois  qu’on  la  redislllle.  ’ 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  naphte  uni  à l’asphalte  con- 
stitue, suivant  les  proportions  , l’huile  pétrole  ou  divers 
bitumes.  Quand  le  uaphte  prédomine  , il  en  résulte  un 
composé  liquide  connu  sous  le  nom  de  pétrole  ; quand 
cest  1 asphalte,  ce  sont  des  bitnmes  appelés  malthe;  pis- 
salphalte  , goudron  minéral,  goudron  des  Piarbades,  etc. 

Huile  pétrole. 

L’huile  pétrole  existe  en  grande  quantité  dans  l’Inde; 
en  1 1 ansylvanie , a la  surface  de  la  mer  qui  avoisine  les 
îles  volcaniques  du  cap  Vert;  en  Italie,  eu  Transylvanie, 
en  Sicile,  près  de IN eufchâtel , et  en  France  on  en  trouve 
près  de  Clermont , sur  quelques  points  des  bords  de  l’Isère, 
et  a Gabian  , petit  village  situé  à nue  lieue  et  demie  de 
Bezlers.  Plusieurs  voyageurs  ont  parlé  des  sources  de  pé- 
trole dan-s  l’Inde;  nous  ne  po.ssédons , sur  celles  d’Yanang- 
Houng  , d’antres  données  que  celles  que  nous  a transmises 
le  capitaine  Cox. 

L huile  pétrole,  avons  nous  diÇ,  est  une  combinaison 
du  naphte  avec  1 asphalte,  elle  est  moins  fluide  que,  le 
Daphte,  d’une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée  on 
bien  noirâtre,  presque  opaque,  d’une  odeur  forte  , désa- 
gréable; elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  donne 
par  la  distillation  du  naphte  et  un  résidu  bitumineux, 
qui  est  de  l’asphalte  plus  ou  moins  altéré  ; elle  s’unit  avec 
Iles  huiles  douces  en  toute  proportion , dissout  les  résines 
et  la  cire,  etc.;  son  poids  spécilique  est , d’après  Kirivan  , 
de  0,878. 

_ Cette  huile  est  employée  pour  l’éclairage,  et  en  méde- 
cine, comme  vermifuge,  etc.  M.  de  Saussure  a entrepris 
_un  travail  sur  son  épuration. 

HÜII.ES  VOLATICES. 

De  tous  les  produits  immédiats  des  végétaux,  les  huiles 
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volatileg  sont,  celles  dont  on  trouve  le  plus  d’espèces.  Tonk  r 
porte  à croire  qn’elles  sont  le  principe  odorant  de  la  plu- 
part des  plantes.  Sous  ce  point  de  vue  , il  est  aisé  de  cal-  ■ 
ciller  combien  leur  nombre  est  considérable.  On  les  trouve  - 
tantôt  dans  toutes  les  parties  du  végétal , tantôt  seulement  • 
dans  les  feuilles,  dans  les  Heurs,  dans  les  écorces  des  bois  • 
et  des  fruits,  ou  dans  les  enveloppes  des  semences,  et  non  ; 
dans  les  cotylédons.  Elles  se  distiugnent  des  huiles  douces 
par  leur  volatilité,  leur  odeur,  qui  est  plus  ou  moins 
forte,  suave,  piquante  ou  désagréable,  et  parla  propriété 
qu’elles  ont  de  ne  pas  laisser  des  taches  sur  le  papier.  Ces  • 
huiles  ont  nue  saveur  âcre  et  hrùlante;  elles  sont  inco- 
lores ou  colorées  diversement,  comme  on  le  verra  dans  - 
le  tahleau  ci-joint;  elles  sont  plus  légères  que  l’eau,  à. 
l’exception  de  celle  de  cannelle,  de  girofle,  de  sassafras  • 
et  de  moutarde  ; elles  sont  congelables  à diverses  terajjé- 
ratures  ; quelques  unes  acquièrent  de  la  viscosité  à la. 
température  ordinaire,  et  deviennent  même  solides,, 
comme  celle  d’anis,  de  fenouil,  etc.  Brugnatelli  annonça,  . 
il  y a envirou  dix- huit  ans  , que  les  huiles  volatiles  , en  ; 
s’épaississant  par  le  contact  de  l’air,  se  convertissaient  en  i 
une  résine  et  en  acide  acétique , et  que  quelques  unes  dou-  ■ 
naient  lieu  à la  formation  d’un  acide  susceptible  de  cristal- 
liser, lequel  se  rapproche  de  l’acide  buzoïque,  avec  cette 
différence,  cependant,  que  cet  acide  est  attaqué  à chaud  . 
par  l’acide  nitrique.  Tout  récemment  M.  Bizio , ayant' 
exposé  les  huiles  essentielles  à des  lemjiératures  plus  ou  . 
moins  basses,  est  parvenu  à les  figer  et  à en  séparer  deux  . 
principes  semblables  à l’oléine  et  la  sléariue:  il  leur  a 
donné  le  nom  de  séreusine  et  igrusine. 

Les  huiles  volatiles  sont  plus  ou  moins  solubles  dans  • 
l’eau,  l’alcool  et  l’élher.  En  solution  dans  l’eau  , elles  con- 
stituent les  eaux  aromatiques  telles  que  celles  de  rose  , de 
menthe,  de  mélisse,  de  fleurs  d’oranger.  Avec  l’alcool,  . 
elles  forment  des  composés  connus  sous  le  nom  d’eau  de  • 
Cologne,  eau  de  lavande,  eau  de  mélisse,  etc.  A l’aide 
de  la  chaleur,  elles  dissolvent  le  phosphore;  il  se  précipite,  • 
parle  refroidis.sement,  suivant  Hoffman;  lo  parties  de' 
camphre  peuvent  y en  rendre  soluhle  une  de  phosphore;  . 
a l’aide  du  calorique,  ces  huiles  dissolvent  également  uu  j 
peu  de  soufre  qu’elles  retiennent  en  partie;  cette  solution 
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constîtne  le  baume  de  soufre  anisé,  térébenthiué  etc  Le 
chlore  e,  r.o.lc  le,  dé.hydrogènen.  perde  êue'  reî^ 
deut^  plus  visqueuses  , en  s’unissant  avec  elles.  Les  alca 
lis  n exercent  pas  sur  elles  les  mêmes  effets  qne  sur  les 
bniles douces.  .Sur  ce  point,  les  recherches  des  chimistes  ne 
sont  pas  encore  nombreuses  ; cependant  il  paraît  qne  les 
huiles  vo^tiles  n’ont  pas,  avec  ces  bases  salifîables,  une 
grande  affinité  réciproque;  aussi  désigne-t-on  les  com- 
po.ses  .auxquels  leur  union  donne  lieu  par  le  nom  de  sa- 
vonnules.  Celte  réaction  , quoique  faible  , est  longue,  dif- 
hcile,  et,  comme  nous  l’.avons  déjà  dit,  encore  peu  étudiée. 
Les  savons  aromatiques,  dits  de  toilette,  ne  sont  pas  dus 
alasaponn.hcation  de  ces  huiles  ; elles  n’entrent  dans  ces 
compositions  que  comme  parfums.  Le  .seul  de  ces  savon- 
nules  qui  était  connu,  c’est  celui  de  Starkev,  qui  ré.sulte 
de  1 union  de  la  potasse  ou  de  la  sonde  caustique  avec 
1 nnue  de  terebenlhîne. 

Presque  tontes  les  huiles  essentielles  se  distinguent 
entre  elles  par  leur  poids  spécifique,  leur  saveur  et  leur 
odeur  particulière;  nous  allons  exposer  la  tablean  des 
densitede  quelques  unes  d’elles  qu’en  a donné  le  docteur 
Lewis. 


Huile  de  sassafras iog4 

cannelle io35 

girofle ,0.34 

fenouil 

d’anis 994 

pouliot gn^ 

cumin 

muscade g48 

menthe g^5 

tanaisie g46 

carvi g4o 

d’origan g4o 

lavande g36 

romarin g34 

gepièvre gu 

d’orange 888 

térébenthine..  7g2 


En  comparant  celle  densité  à celle  des  huiles  fixes,  et 
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en  faisant  abstracllon  de  celles  d’orange,  de  térében- 
thine et  de  genièvre,  on  voit  que  les  volatiles  sont  pins 
pesantes  que  ces  dernières.  On  2>eut  ajouter  à ce  tableau 
les  bniles  volatiles  de  moutarde  et  de  piment,  de  myrte, 
de  safran,  de  laurier-cerise  et  de  santal  blanc,  dont  le 
poids  spécifique  est  supérieur  à celui  de  l’eau. 

Nous  allons  maintenant  exposer  le  tableau  des  prin- 
cipales bniles  volatiles , avec  leur  couleur  et  les  par- 
ties du  végétal  d’où  on  les  extrait.  Ce  travail  est  dû  à 
Thomson. 
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TABLEAU 

DES  PRINCIPALES  HUILES  VOLATILES. 


NOMS 

DES  PLANTES. 

PAQTILS 

epi 

les  fournissent. 

HUILES. 

. _ 

COULEUR. 

'Arihcmiiia  absintLiiun» 

ft'iiüics.  . . . 

il’ak'inlhe. . . . 

verte. 

Adropogon  scbœoanliim. 

racines.  . , 

de  schccoante. . 

brune. 

lApiiim  pptrosflinmn. . . 

idem 

d'acbe.  . , . . 

jaune. 

Anethiim  graveolens. . . 

semences . 

d’anet 

idem. 

Intila  beleniiim ...  . 

d’anoée , . , . - 

blauche. 

Acorus  calamiis.,  , 

Myrtus  piiurnta 

Angelica  arcbangclica . . 

fruit 

racines  et  se- 
mences  

T.arl 

de  piment  * . . 

d angclique. . . 

jaii  ne. 
idem. 

idem. 

l\mpincila  ani&um. . . . 

semences .... 

d’anis 

blanche. 

.Uliciuin  anisatiim  .... 

idem 

il’anii;  étoilé  ou 

b.-idiane..  , . 

brune. 

jArlhemisia  vuîg.irîs. . .. 

feiiil/cs 

d’armoise,  . . . 

{('itrus  anrantitim 

é<'Orcedu  fruit. 

de  bergamote  . 

jaune. 

jMelalcuca  lencoclcodra . 

feuiJles 

<Je  l ajopni.  . - 

impure  , 

Eiigeoia  caryopbyllata . . 

capsules 

de  myrte  . 

verte  , et 
pure, jaune, 
jaune. 

jCarmu  carvi. 

idem. 

Araomnm  cardaiiioiunm. 

idem 

d^amomtiin . . . 

idem. 

Carlm.i  acaiiIU 

blanche* 

Scajidix  cerefoliiim. . . . 

feuilles 

de  cerfeuil . . , 

jaune  de 

jMalricarîa  cîiamoraiîla. 

pétales 

<Iccamoraille. 

soufre. 

b.'ctie. 

jLoiirns  cinnainomnm. . . 

écorce 

de  cannelle  * . 

jaune. 

:Ciinis  mfdica 

écorce  du  fruit. 

de  citron .... 

idem. 

Cochlearia  officinalîs.  . 

feuilles 

de  cochlearia. , 

idem. 

Copaiferaofncinalis. . . . 

extrait 

de  copabu . . . 

blanche. 

r oriandrnni  salivnm  . . . 

semences  .... 

de  coiiaiidre . . 

idem. 

Crocus  salivus,  ...... 

pistils. .....  * 

de  safran  * . , . 

ja  une. 

Piper  ciibeba 

semences.  . . i 

cnbèbcs 

idem. 

jaune  bru- 

Cnniinum  rymlnum. . . . 

semences .... 

ban 

de  cumin .... 

nuire. 

[aune. 

Anelbmn  ftcnicidum  . . . 

semences.  . , . 

de  fenouil .... 

blanche. 

jCrolon  eleulherîa 

écorce 

de  cascarille . . 

[aune. 

TV.  H.  Les  liuiUs  aiaii  raartjuées  * sont  pins  pesantes  fjuei  eau. 
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NOMS 

parties 

HUILES. 

DES  n.ANîES. 

qui 

CS  fournissent. 

COULEUR.  Ijl 

îMaranta  paîangn 

racines < 

^e  g.ilan^a  . . . 

aune.  M 

Hyssopus  oificinalis. . . . 

ciiilies 

j’bysope 

dem. 

Junipertis  communîs . . . 

cmcnces.  . . . 

le  genièvre. . . 

verte. 

le  lavande . . . 

aune. 

de  laurier. . . , 

.minâtre. 

Prunus  laurocerasus . . . 

feuilles 

de  laurier  ce- 
rise * 

Livislicum  Jignstricnm. . 
Myristica  moschata..  .. 

racines 

semences , elles 
donnent  aussi 

de  liveebe . . . 

jaune. 

une  builc  douce 

de  muscade. . . 

idem. 

Origanum  majorana.  . . 

feuilles 

de  matjolaine. 

idem. 

idem. 

de' Icnliique  . 

Malrlcana  parliieniiiin . 

plante 

de  matricaire. 

bleue. 

Mclissa  oificinalis 

feuilles,  k . . . 

de  niclissc. . , . 

blam  hc. 

RIentba  crispa , 

idem 

de  mcnlbe  cré- 
pue   

idem. 

— pipcrilis. . . . 

idem 

de  menthe  poi- 
vrée  

Jaune. 

ÂchilUa  millerollum.  . . 

fleurs.  . .... 

de  millefeuille. 

bleue  et 
verte. 

Citnis  auranliujn 

écorce  du  fruit. 

de  ncroli . . . . 

orange. 

Origauum  crcticnm.  . . 
Pinus  sylveslris  Cl  abies. 

brune. 

Résine  et  bois . 

lércbenlbinc.  . 

incolore. 

piper  riîgriira 

semences.  . . . 

poivre  noir  . . . 

jaune. 

Rosinarinus  of'ficinalis.  . 
Monlba  puicgiiim 

incolore. 

fleurs 

{•Ouliot 

jaune. 

idem. 

incolore . 

Ru  la  gravcolcns 

iViiilles 

rue 

jaune. 

idem. 

Tliymus  scrplllum.,.  , , , 

ücursctfeuilles 

ibym 

idem. 

Vaicrinna  officinalis.  , . 

racines 

valériannc. . . , 

verte. 

Kæmpferîa  rolunda  . . . 
iSinapis  alba  cl  nigra. . 

idem 

snnenres , clic* 
donnent  auss 

zedoaire 

hlt'uc  ver- 
dâtre. 

unebuilcdouce 

de  moutarde. . 

jaune  bru- 
nâtre. 

CLASSIFICA.TION  DES  HUILES  VOLATILES. 


Une  classification  bien  exacte  des  bulles  volatiles  ne 
poiu-ra  être  entreprise  que  lorsqu’on  aura  suflisaimuent 
étudié  leurs  propriétés  respectives.  Cependant,  comme 
celle  de  Fourcroy  nous  paraît  conduire  à ce  résultat,  nous 
allons  l’exposer.  Ce  chimiste  les  a divisées  en  six  genres. 

Dans  le  premier,  et  sous  le  nom  d’huiles  fugaces,  il 
range  celles  que  l’on  ne  peut  obtenir  que  par  l’intermé- 
diaire d’une  huile  fixe,  comme  celle  de  lis  , de  jasmin  , de 
tubéreuse,  etc. 

Daus  le  second,  il  comprend  les  huiles  légères,  ou 
celles  qu’on  extrait  par  expression. 

Dans  le  troisième  sont  les  huiles  visqueuses,  telles  que 
celles  de  canuelle , de  cardamoine,  de  girofle  , de  poivre  , 
de  sassafras , etc. 

Dans  le  quatrième  se  trouvent  les  huiles  concrètes  , ou 
celles  qui,  extraites  par  la  distillation,  se  solidifient  par 
le  refroidissement,  ou  cristallisent  par  une  évaporation 
lente. 

Dans  les  premiers  sont  les  huiles  d’anis  , de  benoite, 
de  fenouil,  de  persil,  de  rose,  etc. 

Dans  les  seconds,  celle  de  marjolaine  , de  menthe,  de 
thyni , etc. 

Daus  le  cinquième  il  place  les  céracées  ou  celles  qu’on 
obtient  à l’état  concret.  Ce  genre  ne  comprend  que  l’huile 
de  muscade. 

Dans  le  sixième  , enfin  , il  range  les  huiles  camphrées, 
c’est-à-dire  tontes  celles  desquelles  ou  peut  extraire  une 
substance  qui  a beaucoup  d’analogie  avec  le  camphre,  et 
que  Proust  a signalée  dans  les  huiles  d’année,  de  ma- 
tricaire,  de  marjolaine,  de  lavande,  de  romarin,  de 
sauge , etc. 

CREMIER  GENRE. 

Huiles  fugaces. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  sons  cette  dénomination  , 
Fourcroy  rangeait  tontes  les  huiles  qu’on  ne  pouvait 
point  obtenir  ni  par  la  distillation  avec  l’eau , ni  par 
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expression,  ni  par  l’action  de  l’alcool,  mais  bien  par  celle 
d’ime  bnile  douce.  Nous  allons  donner  deux  exemples  de  i 
la  préparation  de  ces  huiles.  - i 

Huile  de  jasmin.  ^ 

Placez,  dans  une  cruche  de  grès,  suffisante  quantité  de  j 
fleurs  de  jasmin , et  versez-y  de  1 huile  de  hen  , en  pro- 
portion assez  grande  pour  qu’elles  en  soient  recouvertes. 
Laissez  macérer  pendant  quinze  jours,  en  exposant  ce 
vase,  bien  couvert,  toujours  au  .soleil;  passez  ensuite  et 
exprimez  legerement  ; remettez  1 huile  dans  La  cruche, 
avec  la  même  quantité  de  fleurs,  et,  quinze  jours  après, 
passez  de  nouveau.  Enfin  , en  répétant  une  troisième 
fois  celte  opération,  l’on  obtient  une  huile  que  l’on  filtre 
et  qui  est  très  chargée  de  l’odeur  du  jasmin. 

On  obtiendrait  les  mêmes  résultats  si , au  lieu  d’huile 
de  ben,  on  employait  du  sain-doux  bien  pur  et  non 
rance. 

Huile  de  lis. 

Le  procédé  de  M.  Couret  fils  nous  ayant  paru  supé- 
rieur à celui  de  Baumé , nous  allons  le  rapporter. 

Prenez  trois  parties  en  poid.s  de  bonne  huile  d’olive, 
ou  mieux  d’huile  de  hen,  et  une  de  fleur  de  lis,  dont  on 
a séparé  les  étamines;  mettez  le  tout  en  infusion  dans 
un  pot  de  terre  vernissé  neuf.  Au  bout  de  quatre  jours, 
exprimez  à travers  un  linge;  remettez  ensuite  l’huile  dans 
le  vase  avec  de  nouvelles  fleurs,  et,  deux  jours  après, 
soumettez-les  à la  presse  et  filtrez  l’huile  obtenue,  qui  est 
très  odorante.  Pour  la  dépouiller  de  l’eau  de  végétation 
qu’elle  contient , on  l’introduit  dans  un  flacon  que  l’on 
bonche  avec  un  bouchon  de  liège  traversé  dans  tout  le 
milieu  par  un  tuyau  de  plume.  En  renversant  ce  flacon, 
l’huile,  comme  plus  légère  , gagne  la  surface,  et  l’eau  oc- 
cupe la  partie  inférieure;  on  la  soutire  eu  débouchant  le 
petit  canal  fait  avec  le  tuyau  de  plume  précité. 

Ou  peut  préparer  de  cette  même  manière  les  huiles  de  | 
tubéreuse,  de  jonquille,  d’héliotrope,  de  hyacinthe,  de 
muguet,  de  narcisse,  de  réséda,  de  giroflée  , en  un  mot, 
des  liliacés  et  de  toutes  les  fleurs  dont  l’odeur  est  aussi  i 
douce  que  fugace. 
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On  peut  préparer  aussi  ces  huiles,  coniine  ou  le  prati- 
quait jadis,  eu  faisant  macérer  ces  llenrs  avec  des  étoffes 
de  laine  imbibées  d’huile  d’olive  on  de  ben,  jusqu’à  ce 
qu’elles  commencent  à perdre  leur  tissu  et  leur  couleur; 
on  en  ajoute  successivement  de  nouvelles  jusqu’à  ce  que 
l’huile  dont  la  laine  est  imprégnée  ait  acquis  une  odeur 
assez  forte;  on  extrait  alors  cette  huile  en  soumettant 
cette  laine  à la  presse. 


DEUXIÈME  GENRE. 

Huiles  légères. 

•Fourcroy  comprend  sons  ce  nom  les  huiles  aromatiques 
qu’on  extrait  des  substances  par  simple  expression. 
Quoique  ce  moyen  soit  applicable  à plusieurs  corps,  d nt 
on  peut  extraire  ainsi  des  huiles  volatiles  , ce  n’est  cepen- 
dant que  pour  l’extraction  de  celles  qui  existent  dans  les 
petites  cellules  des  écorces  de  citron,  de  cédrat,  de  berga- 
mote, d’orange  et  des  fruits  de  la  famille  des  hespéridées. 

Huiles  de  bergamote.c/Vrf/i  limetta  bergamotta  (Risso)  ; 

— de  cédrat , citrus  medica  cedra  ; — de  citron,  citrus  me- 
dica  et  citrus  limonum  , R . ; — d’orange,  citrus  aurantium  ; 

— d’orangelte,  citrus  aurantium.  minimarum ; ei  de  li- 
mette, citrus  limetta. 

Par  e.rpression. 

Ce  procédé,  suivi  en  Italie,  en  Portugal  et  en  Pro- 
vence, consiste  à râper  l’épiderme  de  l’écorce  fraîche  du 
zeste,  afin  de  déchirer  ainsi  les  vésicules  huileuses  qui  la 
recouvrent;  ou  ramasse  ensuite  cette  espèce  de  puljte,  et 
on  l’exprime  entropies  glaces  inclinées.  Ces  huiles  dépo- 
sent , par  le  repos,  un  peu  de  parenchyme  qu'elles  avaient 
entraîné  ; lorsqu’elles  sont  devenues  claires  on  les  con- 
serve dans  un  flacon  bien  bouché. 

Nous  devons  à M.  Geoffroy  un  autre  procédé  pour 
l’extraction  de  ces  huiles,  au  moyen  de  l’alcool.  11  con- 
.sibte  à laisser  macérer  pendant  quelques  jours  la  partie 
extérieure  des  écorces  dans  ce  menstrue,  et  à y en  ajouter 
ensuite  de  nouvelles  jusqu’à  ce  que  l’alcool  soit  très  chargé 
de  cette  huile.  Alors,  eu  .ajoutant  de  l’eau  à cette  solu- 
tion, ce  liquide  s’unit  à l’alcool  et  en  sépare  l’huile. 
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M.  Scbvvetzen  conseille  d’employer  l’clher  sulfurique  au 
Heu  d’alcool. 

liulin,  il  est  encore  un  moyen  ])liis  avantageux,  c’est 
la  séparation  de  ces  huiles  en  distillant  les  écorces  qui  les 
contiennent.  Ce  procédé  est  préférable  à celui  par  expres- 
sion , attendu  que  les  huiles  obtenues  par  ce  dernier 
mode  coutieniient  toujours  du  mucilage  et  de  l’huile 
fixe;  aussi  sont-elles  sujettes  à s’altérer  plus  tôt.  INous 
allons  présenter  deux  de  ces  huiles  préparées  par  expres- 
sion et  par  distillation. 

Huile  de  citron. 

Celte  huile,  obtenue  par  expression,  est  jaune,  très 
odorante,  devient  bientôt  épaisse,  ne  se  dissout  pas  en 
entier  dans  l’alcool , graisse  les  étoffes  et  acquiert  à la 
longue  une  odeur  désagréable. 

Obtenue  par  la  distillation , cette  huile  est  fluide  , d’une 
odeur,  il  est  vrai,  moins  suave,  mais  elle  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  l’alcool  et  se  conserve  plus  long-temps. 

Ces  diverses  huiles  se  préparent  en  Provence  et  en 
Portugal;  celle  d'orangette  est  connue  dans  le  commerce 
sons  le  nom  d’huile  de  petit  grain,  et  celle  d’orange  sous 
celui  d’essence  de  Portugal.  On  les  falsifie  avec  l’alcool. 
Pour  reconnaître  celte  fraude,  l’on  a proposé  de  les  agiter 
avec  un  peu  d’eau,  qui  reste  laiteuse  si  l’huile  contient 
de  l’esprit  de  vin,  tandis  que  dans  le  cas  contraire  elle 
devient  claire.  M.  Vanquelin  pen.se  que  cette  épreuve 
n’est  satisfaisante  que  lorsque  les  huiles  ne  contiennent 
qu’une  certaine  (piantité  d’alcool;  que  lorsqu’elle  est 
moindre  elles  produisent  avec  l’eau  le  même  effet  que 
celles  qui  sont  pures. 

Il  est  bon  de  faire  observer  que  lorsqu’on  se  propose 
d’extraire  l’huile  volatile  de  toute  autre  substance  que 
des  écorces  des  fruits,  il  faut  les  réduire  en  poudre  et  les 
ramollir  par  la  vapeur  d’eau  avant  que  de  les  exprimer. 
Il  est  cependant  préférable  de  recourir  à la  distillation, 
attendu  qu’on  j>eut  opérer  plus  en  grand  et  que  l’on  ob- 
tient des  produits  plus  purs. 


I 
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TROISIEME  GENRE. 


Huiles  'visqueuses , ou  épaisses. 


3 I () 


, Les  bulles  qui  appartiennent  à ce  genre  sont  ordinai- 
t rement  colorées  en  brun  ; elles  sont  en  général  plus  pé- 
ri santés  f[ue  l’eau. 

Huile  de  cannelle. 

1 

û On  obtient  l’buile  de  cannelle  en  distillant  l’écorce  du 
t cassia  lignea  avec  suffisante  quantité  d’eau.  Bauraé  a re- 
j tiré  de  douze  livres  et  demie  de  cette  cannelle  une  eau  très 
L odorante,  chargée,  depuis  quelques  gouttes  jusqu’à  un 
■ gros,  d’une  bulle  essentielle,  fluide,  de  couleur  blancbe 
T et  d’une  odeur  très  agréable.  Cet  babile  pharmacien  a 
l'extrait  d’un  autre  cassia  lignea,  dit  lin,  deux  gros  et 
ÿi  demi  d’une  huile  semblable  de  douze  livres  et  demie  de 
4:  cette  écorce.  Il  vaut  mieux  cependant  suivre,  pour  la 

Iljrréparation  de  celte  huile,  le  procédé  que  nous  allons 
indiquer.  On  prend  de  la  cannelle  de  Ceylan,  on  mieux, 
i celle  de  la  Chine,  qui  est  regardée  comme  étant  la  plus 
^ riche  en  huile  ; on  la  concasse  et  on  la  fait  macérer  pen- 
Édant  un  jour  dans  environ  dix  fois  son  poids  d’eau;  on  y 
î|  ajoute  du  sel  marin  et  l’on  distille  rapidement.  On  ces.se 
fj l’opération  lorsqu’on  s’aperçoit  que  l’eau  qui  passe  n’est 
Éplus  laiteuse.  On  .sépare  l’huile  de  la  première  eau  , qui , 
Ijétaiit  plus  légère  que  l’huile,  la  surnage,  et  on  la  redislille 
f! jusqu’à  quatre  fois  de  suite  sur  la  même  cannelle  afin 
IM  d’en  extraire  toute  l’huile  qu’elle  contenait.  M.  Recluz  a 
fait  connaître  à ce  sujet,  à M.  Chevallier,  un  fait  a.ssez 
À curieux  , c’est  qu’ayant  distillé  nue  livre  de  cannelle  delà 
1 J Chine , de  première  qualité  , avec  seize  livres  d’eau  , il  ob- 
tint une  eau  laiteuse  très  odorante  et  un  gros  d’acide  hen- 
j ’zoïqnt!,  la  moitié  en  cristaux  cubiques,  et  déposés  contre 
I les  parois  du  récipient,  et  l’autre  en  cristaux  aciculaires, 

I qui  s’étaient  précipités  mêlés  à l’huile.  On  connaît  deux 
8 sortes  d’huile  de  cannelle:  i”.  celle  qui  provient  de  la 
I cannelle  de  Ceylan  est  la  plus  rare  et  la  plus  estimée; 
'elle  coûte,  rendue  à Paris,  depuis  40  jusqu’à  5o  francs 
I l’once;  2».  celle  de  la  Chine,  dont  le  prix  est  de  8 à 10 
I francs;  son  odeur  est  moins  agréable. 
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On  exprime  une  huile  du  fruit  du  cannellier;  on  eux 
obtient  aussi  en  le  faisant  bouillir;  cette  huile  est  blanche  î 
et  d’une  assez  grande  consistance  ; ou  l’appelle  cire  Je  - 
cannelle , parce  que  le  roi  de  Caudéa  eu  faisait  faire  des  s 
bougies  qui  ont  une  odeur  fort  agréable,  mais  dont  il  1 
n’était  permis  de  brûler  qu’à  la  cour  de  ce  prince. 

( Abrégé  des  Transactions  philosophiques , matière  médi-  - 
cale  et  pharmacie,  tout.  I.) 

On  extrait  aussi  des  fenilles  de  l’arbre  de  cannelle  unet 
huile  d’un  goût  un  peu  atner;  mêlée  avec  un  peu  dei 
bonne  huile  de  cannelle,  on  l’appelle  oleum  malabathri  ; 
c’est  un  aromate  qui  est  regardé  comme  un  bon  médi-- 
cament  contre  lea  maux  de  tête,  ceux  d’estomac,  etc. 

Huile  de  girofle. 


Girofle  bien  aromatique,  concassé 5,ooo 

Hydrochlorate  de  soude 5oo 

Eau  pure 1 0,000 


Laissez  en  macération  pendant  douze  heures,  et  distillez j 
ensuite  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  passe  claire  dans  le  ré- 
cipient , dont  le  col  doit  être  long.  La  liqueur  laiteus&( 
que  l’on  a obtenue  abandonne  bientôt  l’huile , qui,  se 
trouvant  beaticoup  plus  pesante  que  l’eau,  va  au  fond' 
du  vase  : on  la  séj)are  de  ce  liquide,  qui,  tenant  en  dîsso-v 
lutiou  un  peu  d’huile,  est  avantageusement  employc( 
pour  de  nouvelles  distillations  sur  d’autres  girofles. 

Cette  huile,  ainsi  obtenue,  est  d’une  couleur  jaunâtre, 
d’une  odeur  très  suave,  d’une  saveur  analogue  à celle  du 
girofle,  mais  beaucoup  plus  forte.  Elle  est  employée^ 
comme  odontalgique , comme  parfum  , etc. 

L’hydrochlorate  de  soude  , que  l’on  emploie  pour  la 
distiller,  n’ajoute  rien  à ses  propriétés;  il  favorise  seule- 
ment sa  volatilisation  en  rendant  l’eau  susceptible  de  nef 
passer  à l’état  de  vapeur  qu’au-dessus  de  100  deg.  c.  Nous- 
avons  recommandé  de  choisir  les  girofles  bien  odorans  y 
parce  qu’il  est  des  distillateurs  qui  vendent  ceux  qui  ont 
été  déjà  distillés,  après  les  avoir  aromatisés  avec  un  pem 
de  cette  buile. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  huiles  de  sassa- 
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fias,  laiiriis  sassafras  , ex  de  bois  de  Rhodes,  convolvulus 
scoparius. 

Huile  d’anis. 

On  l’extrait  des  semences  du  pitnpineUa  anisum  , pent. 
clig.  L.  Cette  plante  est  originaire  d’Europe;  ses  fruits 
sont  oves,  rerdâtres,  recourbés,  striés,  très  aromatiques. 

un  goût  piquant,  agréable  et  sucré;  ils  renferment  une 
petite  amande  qui  contient  une  huile  line  , tandis  que 
son  enveloppe  donne,  par  la  distillation  avec  l’eau  , une 
nui  e volatile  qui  cristallise  par  le  plus  petit  froid;  cette 
huile  est  d'une  couleur  gris  sale;  elle  est  soluble  dans 
^ *'t”i  l’alcool  ; elle  a l’odeur  et  la  saveur  de  l’anis. 

^ L huile  qu’on  obtient  en  pilant  l’anis  et  le  soumettant 
a la  presse  est  un  mélange  d’huile  donce  et  d’huile  vo- 
latile. 

Huile  d’anis  étoilé , ou  badiane. 

C’est  le  fruit  de  VilUcium  anisatum , polyandrie 
polyg.  L.  , bel  arbre  qu’on  trouve  dans  la  Chine  et  dans 
la  lartarle;  le  fruit  est  semblable  à une  étoile;  il  est 
formé  par  la  réunion  de  six  à douze  capJttles  épaisses, 
dures,  ligneuses,  contenant  chacune  une  semence  ovale, 
rougeâtre,  lisse  et  Iragile,  qui  contient  elle-même  une 
aniande  blanchâtre  et  huileuse;  le  fruit  donne,  par  la 
distillation  avec  l’eau  , une  huile  qui  a une  odeur  et  une 
saveur  analogue  à celle  de  l’nnis,  mais  plus  suave  et  plus 
douce. 

Huile  de  fenouil. 

fanetlunn fœmculum , de  Lin.,  fenouil,  offre  trois  va- 
riétés, qui  sont  : 

'L.e  fœmculum  'vulgare  germanicurn  , de  Tournefort; 

foetuculum  vulgare  acriori  et  nigriori  semine  ; 

Le  fœniculum  dulce,  de  Tournefort. 

C est  celui  qui  est  cultive  dans  le  Languedoc  qui  donne 
les  semences  plus  grosses,  plus  blanches , et  d’une  .saveur 
dus  agréable  que  les  deux  autres.  Comme  on  le  faisait 
'enii  autrefois  d Italie , on  le  connaît  encore  sous  le  nom 
le  fenouil  de  Florence. 

Les  graines  de. fenouil  se  composent  de  deux  semences  , 
oudées  et  fortement  sillonnées,  lesquelles  sont  surmon- 
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tées  par  deux  petits  filets  courts  ,4111  ont  appartenu  aux' 
styles  ; leur  sa\eur  est  agréable  , elle  se  rapproche  de  celle  r 
de  l’anis  ; les  meilleures  sont  celles  qui  sont  les  plusi^ 
grosses,  d’un  vert  pâle  et  non  jaunâtre  ni  brunâtre,  car- 
alors  elles  sont  vieilles  et  par  conséquent  altérées. 

On  extrait  du  fenouil,  par  la  distillation  de  .ses  se- 
mences, au  moyeu  de  l’eau,  une  huile  qui  cristalliset 
comme  celle  d’anis;  mais  cette  cristallisation  ne  corn-- 
mence  qu’à  un  degré  de  froid  de  5 — o. 

Baumé  a retiré,  en  mars  1760  , de  6 livres  de  fenouil.' 

2 onces  d’huile;  en  juillet  17G6,  7.5  livres  lui  en  ont  pro-. 
duit  3o  onces. 

Huile  'volatile  de  moutarde. 

Je  crois  être  le  premier  qui  ai  préparé  en  grand  et  décri  ■ 
les  propriétés  diverses  de  cette  huile.  Pour  l’obtenir,  j’ai  in  ; 1 
troduit  dans  un  alambic  2 kilogrammes  de  moutarde  en  ' 
poudre  , que  j’ai  délayée  dans  20  kilogrammes  d’eau  ; j’a  1 ' 
bien  luté  l’appareil,  et  j’y  ai  adapté  nu  large  ballon.  Dèi  I 
que  le  calorique  a commencé  d’agir,  il  s’est  dégagé  un  ga:  . 
d’une  odeur  extrêmement  vive  et  aussi  pénétrante  que  cell  * 
du  gaz  ammoniac.  La  première  portion  d’eau  charriait  tinn  ^ 
huile  eîtriue  qui  se  déposait  au  fond  du  vase.  Je  mis  * 
part  les  deux  premiers  litres  de  cette  eau , et  je  continua  ® 
la  distillation  pour  en  retirer  six  autres.  Cette  dernièr.  “ 
était  un  peu  trouble  et  tenait  en  suspension  quelque-  f 
gouttes  de  cette  huile;  son  odeur  était  vive  et  pénétrante:  ’ 
mais  beaucoup  moins  que  la  preiuière  : celle-ci  étal, 
trouble  et  laissait  entrevoir  quelques  petites  gouttes  d ' 
cette  même  huile  qui  y étaient  disséminées.  Le  fond  di 
flacon  était  tapissé  d’une  infinité  d’autres  gouttes,  plu.  |j 
grosses  que  les  précédentes,  et  ne  se  réunissant  que  diffi  i , 
oilemenl.  Après  l’avoir  laissé  reposer  pendant  un  jour  \ 
j’en  séparai  22  grammes  ; celle  même  eau  ayant  été  rodisu 
lillée  sur  une  égaie  quantité  de  moutarde,  le  produit  fu 
de  3o  grammes. 

Celte  huile  volatile,  ainsi  obtenue , est  d’une  couleu  ' 
citrlne,  d’une  odeur  aussi  vive  et  aussi  pénétrante  qn  ’ 
celle  de  l’ammoniaque  ; une  seule  goutte  appliquée  suri 
langue  y produit  le  sentiment  d’une  brûlure,  et  d’une  ir  j 
I itatiou  si  forte , qu’elle  se  propage  et  s’étend  dans  la  gorge  i 
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l’œsophage,  l’estomac,  le  nez  et  les  yeux,  par  une  im- 
pression de  chaleur  et  cl’.Welé  iusupportahle.  Appliquée 
sur  la  peau,  elle  y occasione  une  douleur  très  forte  et  y 
produit  l’effet  d’un  caustique  j elle  est  beaucoup  plus  pe- 
sante que  l’eau;  son  poids  spécifique  est  à celui  de  ce  li- 
quide, 10,387  10,000.  Je  ne  connais  aucune  autre  huile 

volatile  extraite  d’une  plante  indigène,  qui  soit  douée 
d’une  telle  pesanteur;  elle  se  volatilise  au  5o'  degré;  pétrie 
avec  l’alumine  et  distillée,  elle  donne  un  peu  d’eau 
d’huile  brunâtre,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydro- 
gène charboné,  sans  aucune  trace  d’ammoniaque. 

L’hnile  volatile  de  moutarde  est  soluble  dans  l’eau  et 
daus  l’alcool,  et  leur  communique  son  goût  et  sa  caus- 
ticité; elle  est  très  combustible  et  brûle  en  répandant 
beaucoup  de  flamme  ; elle  dissout  le  soufre  et  le  phos- 
phore; enfin,  les  acides  agis.senf  sur  elle  comme  sur  les 
antres  huiles.  L’on  voit,  d’après  cet  exposé,  que  les  carac- 
tères de  cette  huile  volatile  sont  assez  tranchans  pour  ne 
pas  être  confondue  avec  aucune  autre. 

L’eau  qui  en  est  saturée  est  très  âcre  et  très  caustique; 
ane  compresse  bien  imbibée  de  ce  liquide  ^.appliquée  sur 
la  peau,  y occasione,  au  bout  de  quelques  minutes,  un 
ientiment  de  douleur  qui  devient  très  intense;  si  on  re- 
nouvelle cette  application  , on  éprouve,  sur  la  partie, 
me  chaleur  très  vive,  la  douleur  devient  presque  insup- 
portable, et,  lorsqu’on  enlève  cette  compresse,  l’on 
i’aperçoit  qu’elle  a produit  l’effet  d’un  véritable  sina- 
pisme. 


Huile  de  persil. 


Le  persil , opium petroselinum.  Lin.,  est  une  plante  po- 
agère  qui  peut  s’élever,  par  la  culture  dans  les  jardins, 
usqu’à  trois  ou  quatre  pieds;  il  a une  odeur  très  forte- 
es  fleurs  sont  blanchâtres,  en  ombelles;  la  racine  est 
impie,  de  la  grosseur  du  doigt,  aromatique  et  blanche  ; 
:’est  une  des  cinq  racines  apéritives.  Baumé  a obtenu, 
par  la  distillation  de  60  livres  de  persil  presqu’en  fleurs 
gros  d’une  huile  verte,  ayant  nne  con.sistance  buiy- 
euse. 

Huile  de  rose.  ' 


C’est  en  Turquie  et  en  Perse  qn’on  prépare  l’huile  de 
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rose  avec  la  rose  pûle,  qal  doit,  dans  ces  contrées,  êtrei 
beaucoup  plus  odorante  que  dans  les  nôtres,  et  la  ros« 
muscate,  qui  a une  odeur  bien  plus  forte,  et  de  laquellei 
participe  davantage  l’huile  de  rose  du  commerce. 

On  obtient  celte  huile  en  redisüllant  plusieurs  fois  la.i 
meme  eau  sur  des  pétales  de  roses;  l’huile  ainsi  oblenuef 
offre  une  masse  cristaline , formée  d’un  grand  nombre! 
de  lames  aiguillées,  brillantes,  qui,  par  le  seul  effet  de  laj 
chaleur  de  la  main,  se  fondent  dans  la  partie  liquide  oùn 
elles  sont  comme  suspendues;  dans  cet  état  elle  est  trans-- 
parente  et  a une  teinte  d’un  blanc  verdâtre.  Quand  elle; 
est  pure,  son  odeur  est  très  forte;  lorsqu’elle  est  affaiblie! 
par  d’autres  huiles,  elle  est  très  suave.  Cette  huile  est  so-- 
lubie  dans  l’eau  ; elle  lui  commuiaique  son  odeur  et  con^■ 
slitue  ainsi  l’eau  de  rose  triple , double  ou  simple  , suivanti 
la  quantité  d’huile  dont  l’eau  est  chargée.  Elle  se  dissout 
en  entier  dans  l’alcool  bouillant;  à froid,  ce  menstraa! 
la  sépare  eu  deux  parties  , l’une  qui  est  liquide  et  so- 
lubie  dans  l'esprit  de  vin,  et  l’autre  qui  ne  s’y  dissoui 
point  et  qui  offre  des  lames  brillantes.  Ces  deux  huiles  son'; 
odorantes,  d’après  M.  Guihourt.  Depuis  quelques  années; 
le  pi'ix  de  celte  huile,  qui  était  exorbitant,  a beaucoup; 
diminué. 

ffuf/e  de  menthe. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de  menthes;  Linné  a pu-i 
blié  une  monographie  de  cette  plante;  Fid.  Amœw 
Academ.  Les  principales  espèces  sont  : 

L’aquatique  , mentha  aqnatica  , Lin. 

Le  baume  des  jardins,  mentha  gentilis,  L. 

La  crépue,  mentha  crispa  , L. 

La  poivrée , mentha piperita , L. 

T.e  poullot,  mentha pulegium , L. 

La  sauvage,  mentha  sy  lvestsis , L. 

Le  mentbastre,  mentha  rotiindiJoUa , L. 

La  verte,  mentha 'viridis , L. 

La  famille  des  menthes  est  douée  d’une  odeur  plus  oui 
moins  forte  et  agréable,  qu’elle  doit  à une  huile  essentielb.i 
qu’on  en  extrait  par  la  distillation.  Celles  dont  ou  la  retirt 
principalement  .sont  la  menibe  crépue  et  la  poivrée  : 1; . 
première  a les  fleurs  verficellées,  les  étamines  plus  Ion*' 
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gnes  que  la  corolle,  les  feuilles  ovales,  pointues,  den- 
tées en  scie;  tandis  que  la  poivrée  a les  fleurs  capi- 
tales, les  étamines  plus  courtes  que  la  corolle  , les  feuilles 
très  vertes,  ovales  , pétiolées,  et  dentées  en  scie. 

On  prépare  ces  deux  huiles  en  distillant  ces  plantes  au 
moyen  de  l’eau,  et  rcdistillant  l’eau  qui  a passé  à la  di- 
stillation sur  de  nouvelles  plantes,  en  suivant  la  méthode 
que  nous  indiquerons  pour  la  distillation  de  celles  du 
sixième  genre.  Nous  nous  bornerons  à faire  observer  ici 
que,  pour  obtenir  une  plus  grande  quantité  d’huile,  on 
doit  prendre  la  menthe  au  moment  de  sa  floraison,  la 
choisir  très  vigoureuse  et  cultivée  dans  un  sol  bien 
exposé  au  midi;  on  doit,  avant  de  la  distiller,  la  dépouil- 
ler des  tiges,  et  la  laisser  en  infusion  dans  l’ean  pendant 
nn  jour.  L’huile  de  menthe  a une  couleur  verdâtre;  elle 
a une  odeur  et  une  saveur  très  forte  de  menthe;  elle  est 
soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’eau.  I.a  première  solution 
constitue  l’esprit  de  menthe,  et  la  seconde  l’eau  de  men- 
the, dont  on  fait  un  si  grand  usage  en  médecine  comme 
cordial , vermifuge  , etc. 

L’huile  de  menthe  poivrée  est  d’une  coblenr  jannâtre  ; 
elle  a une  odeur  et  une  saveur  de  menthe  poivrée  exces- 
sivement forte;  elle  irrite  les  yeux  et  se  dissout  dans  l’al- 
cool et  dans  l’eau;  elle  constitue  alors  l’esprit  et  l’eau  de 
menthe  poivrée.  Outre  son  emploi  en  médecine  comme 
cordial  et  vermifuge,  elle  sert  à faire  les  pastilles  de 
menthe.  On  la  prépare  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  la  menthe  j)oivrée  en  fleurs,  séparée  de  sa 
tige,  et  on  la  distille  avec  deux  fois  et  demi  son  poids 
d’eau;  on  pousse  vivement  à l’ébullition,  et,  lorsqu’on  a 
obtenu  une  quantité  d’eau  égale  à celle  de  la  menthe,  on 
extrait  cette  plante  de  la  cucurbite;  on  y en  met  une 
égale  quantité  de  nouvelle,  et  on  y verse  l’eau  de  menthe 
qui  a passé  à la  distillation.  On  continue  ainsi  tant  qu’il 
y a de  la  menthe  à distiller  ; l’on  reçoit  le  produit  dans 
un  récipient  florentin,  tel  que  nous  l’indiquerons  bien- 
tôt, et  l’on  sépare  l’huile  de  l’eau. 

Huile  de  ravine-sara. 

On  extrait  cette  huile  par  la  distillation  de  l’écorce  de 
bois  de  ravine-sara  concassé;  elle  est  d’une  couleur  ci- 
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trine^  une  grande  partie  se  précipite  au  fond  de  l’eau  ett 
l’autre  surnage;  elle  cristallise  à i6°  — o;  par  la  distilla-- 
tion  avec  l’eau,  elle  fournil  une  huile  plus  volatile.  Quiuzee 
livres  de  cette  écorce  ont  donné  à Baumé  2 onces  d’huile. . 

CINQUIÈME  GENRE. 

Huiles  volatiles  céracées. 

M.  de  Fonreroy  range  dan.s  cette  classe  celles  que  la  1 
nature  présente,  et  que  l’art  e.vlrait  ]iar  la  pression  ett 
leur  rauiollissement  préliminaire,  à l’aide  du  feu  , dans> 
l’état  concret,  unies  à des  matières  huileuses,  hutyreuses< 
ou  cireuses.  Quoiqu’il  existe  prohableineut  plusieurs  ^ 
huiles  de  ce  genre  , on  ne  connaît  cependant  encore  que'- 
celles  de  muscade  et  de  laurier. 

Huile  de  muscade. 

On  extrait  cette  huile  des  noix  muscades,  qui  .sont  Icc 
fruit  du  mjristica  moscliata  , Lin.;  mjristica  aromatica  , . 
Liu.  Le  muscadier  est  un  arbre  assez  beau  de.s  îles  Mo— 
luques,  qui  fut  apporté  en  17^0  dans  les  îles  de  Bourboni 
et  de  France.  On  connaît  dans  le  commerce  deux  espèces! 
de  muscades,  dit  M.  GuibourI , c|ui  sont  également  distin- 
guées aux  iles  Moluques,  où  l’ou  en  compte,  eu  outre,, 
plusieurs  variétés  de  chacune. 

La  première  est  la  muscade  mâle  ou  muscade  sauvage. 
On  lui  donne  le  premier  nom  parce  qu’elle  est  plus  grosse* 
que  l’autre , et  le  second  parce  qu’elle  croît  loîn  des  lieux; 
où  l’on  cultive  la  meilleure.  Elle  est  d’une  forme  cllijiti- 
que,  d’une  longueur  de  i pouce  i à 2 pouces;  jiliis: 
légère  et  moins  aromatique,  et  facilement  attaquée  par  les - 
vers.  Elle  est  produite  par  le  mjristica  tomentosa  de.' 

' Thunberg. 

La  deuxième  est  la  mu.scade  femelle  ou  muscade  culli- 
vée,  qui  est  produite  par  le  myristica  moscliata.  Elle  est; 
comme  une  petite  noix,  ridée  et  sillonnée  eti  tous  sens, 
d un  gris  cendré  dans  les  sillons,  qui  prend  une  teinte- 
rougeâtre  sur  les  parties  saillantes.  Son  aspect  est  donc 
d’un  g-is  veiné  de  rouge;  elle  est  dure  et  cedant  diflicile-  - 
ment  au  couteau  ; d’une  odeur  aromatique  très  agréablej; 
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et  forte  ; d’nne  saveur  bulleuse.  Acre  et  chaude.  On  doit 
la  choisir  bien  pesante  et  non  piquée  des  vers. 

Cette  hnile  se  trouve  dans  le  commerce  eu  pains  carrés 
lon"s  , solides,  d’une  odeur  de  muscade  bien  caractérisée  ' 
et  d’une  couleur  jaune  marbrée. 

Pour  préparer  cette  bulle,  on  pile  les  noix  muscades 
dans  un  mortier  de  fer  cbauffé,  jusf|u’à  ee  qu’elles  soient 
réduites  eu  une  pâte,  qu’on  place  dans  une  toile  de  coutil 
entre  deux  plaques  de  fer  chaudes,  qu’on  soumet  â l’ac- 
tion d’une  bonne  j)res,se  ; l’iinile  qui  en  découle  se  fige 
par  le  refroidissement.  Cette  huile  est  un  composé  d’une 
huile  douce  et  d’une  huile  volatile  qui  est  Iluide,  et  qui 
se  volatili.se  piir  la  distillation  avec  l’eau  ; elle  est  très  aro- 
matique. L autre  huile  est  épaisse,  et  conserve  un  jieu  d’o- 
denr,  qu’elle  doit  sans  doute  à un  peu  d’huile  volatile 
qn’elle  retient.  L’huile  de  laquelle  on  a séparé  une  partie 
de  celle  qui  est  lluiile,  est  amenée  à la  consistance  ordi 
naire  en  la  fondant  avec  le  saiu-donx.  Cette  fraude  est 
facile  à reconnaître,  attendu  qu’elle  est  moins  odorante. 

N 

Huile  de  laurier. 

Le  laurier  paraît  être  originaire  de  l’Europe  méridio- 
nale ; il  est  trop  connu  pour  avoir  besoin  d’être  décrit.  Ses 
fruits  sont  désignés  sous  le  nom  de  baies  de  laurier.  Ils 
sont  formés  jtar  une  espèce  de  drupe  à brou  très  mince  ; 
ils  sont  oblongs,  gros  comme  une  petite  cerise,  d’une  cou- 
leur verte  qui  devient  d’un  noir  bleuâtre  quand  ils  .sont 
a l’état  de  maturité  ; ils  contiennent  une  amande  bilobée 
d’une  couleur  fauve,  d'une  odeur  aromatique,  et  d’une 
saveur  amère  et  aromatique. 

Pour  extraire  l'huile  de  ces  baies,  on  les  choisit  dans 
leur  état  tle  maturité  parfaite,  on  les  pile  dans  un  mor- 
tier de  marbre,  et  on  les  fait  bouillir  dans  un  vaisseau 
clos  .pendant  environ  demi-heure,  avec  de  l’eau;  on  passe 
la  liqueur  bouillante  a travers  un  linge  avec  e-xpression , 
et , par  le  refroidissement,  on  ramasse  à la  surfaçc  de  la 
liqueur  une  huile  verte,  odorante,  de  consistance  Imtv- 
reuse  : après  avoir  pilé  le  marc  et  l’avoir  fait  bouillir  une 
seconde  fois  dans  de  l’eau,  on  obtient  une  autre  portion 
d’huile,  que  l’on  réunit  à la  première. 
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Cette  huile  ainsi  obtenue  se  coniijose  de  deux  huiles,. 
l!nne  fluide , volatile  et  odorante  , qu’on  eu  sépare  pan 
la  distillation;  l’autre  est  fixe,  concrète,  et  ne  doit  soni 
odeur  faible  de  laurier  qu’à  un  peu  d’huile  volatile  qu’elle;- 
retient. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  huile  de  laurier  avec 
celle  du  commerce,  qui  n’est  autre  chose  que  le  produitt 
de  la  macération  des  baies  et  des  feuilles  de  laurier  écra-- 
sées  dans  le  sain-doux. 
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Huiles  'volatiles,  dites  camphrées. 


M.  Fourcroy  donne  ce  nom  à ces  huiles,  parce  qu’elles- 
tienuent  naturellement  du  camphre  en  dissolution;  telles- 
sont  les  huiles  de 


Aunée, 
Matricaire, 
Marjolaine , 
Lavande, 
Romarin , 


Pulsatile , 
Sauge, 
"Valériane, 
Zédoaire , etc. 


M.  Proust  passe  pour  être  le  premier  qui , en  1789,  ait: 
fait  connaître  la  présence  du  camphre  dans  l’huile  volatilei- 
de  jilusicurs  labiées  qui  croissent  dans  la  Murcie.  Il  en  fit: 
la  première  observation  dans  l’huile  de  lavande,  dans  la- 
quelle il  aperçut  différentes  cristallisations,  en  arbrisseaux\ 
formés  d’octaèdres  placés  les  uns  sur  les  autres,  etc.  Laa 
seule  exposition  et  évaporation  à l’air,  à une  températures 
entre  6 et  io°  R.,  suffit  pour  séparer  le  camphre  de  ces-.- 
huiles.  Ce  chimiste  exposa  à l’air,  dans  des  assiettes  de  ■ 
porcelaine  et  dans  un  lieu  tranquille  , des  quantités  assezt 
grandes  d’huile  de  lavande,  de  marjolaine,  de  romarinn 
et  de  sauge.  Cette  évaporation  spontanée  lui  produisit  : 
Camphre  eu  cristaux  de  l’huile 

de  romarin ■—  I 

de  marjolaine 

de  sauge , près  de . . 
de  lavande .i 

Dans  les  années  très  chaudes,  l’eau  distillée  de  lavandei 
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en  emporte  tant  aye«  elle  par  la  distillation,  qu’elle  la 
déposé  par  le  refroidissement.  Un  pharmacien  de  Madrid 
a a.ssnre  a M.  Areznla  qn’en  Murcie  on  en  obtenait  ainsi 
dans  les  etes  très  chauds  en  assez  grande  quantité  pour  le 
livrer  au  commerce  à 3o  sous  le  4 kilogramme.  Une  éva- 
poration graduée  fait  séparer  du  camphre  de  l’huile  de 
lavande  au  bout  de  douze  heures. 

Celle  de  sauge  ne  le  laisse  pas  déposer  si  vite  , et  l’on 
observe  aussi  qu’ü  est  bien  plus  difficile  d’en  séparer 
1 huile  épaisse  qui  en  découle;  celle  de  marjolaine  la  dé- 
pose un  peuplas  lentemwu,  et  celui  de  celle  de  romarin 
s en  séparé  encore  moins  vite. 

Il  est  aisé  de  voir  que  l’existence  du  camphre  dans 
quelques  huiles  volatiles,  et  plus  particulièrement  dans 
celle  de  lavande,  est  connue  depuis  long-temps. 

Huile  d’aunée. 

Cette  huile  appartient  également  au  quatrième  genre; 
nous  y renvoyons  nos  lecteurs. 

Huile  de  matricaire. 

La  matricaire,  macricaria  parthenium , Lin.,  appar- 
tient a la  syngenésie  polyg.  superflue  ; elle  s’élève  à 2 ou 
3 pieds  ; elle  a les  tiges  grosses , cannelées  et  rameuses  ; 
les  feuilles  d un  vert  tirant  sur  le  jaunâtre  et  un  peu  ve- 
lues ; toute  la  plante  a une  odeur  forte  et  désagréable,  qui 
est  due  à l’huile  volatile  qu’elle  contient.  Cette  huile  ^ob- 
tient  par  la  distillation  des  feuilles  et  des  fleurs;  elle  a 
l’odeur  de  cette  plante  et  une  couleur  citrine  ; 56  livres 
en  fleuis,  distillées  au  mois  de  septembre,  ont  donné  à 
Kaumé  i once  { d’huile. 

Huile  de  marjolaine. 

La  marjolaine,  origanum  majorana , Lin.,  est  originaire 
de  Barbarie;  elle  est  cultivée  dans  nos  jardins,  et  croît 
naturellement  dans  quelques  parties  du  midi  de  la  France, 
non  loin  des  habitations. 

Cette  plante  est  vivace;  elle  a une  odeur  forte  et 
agréable;  ses  feuilles  sont  petites,  blanchâtres,  de  forme 
ovoïde  et  un  peu  cotonneuses;  ses  fleurs  sont  blanches. 
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Elle  donne,  par  la  distillation,  une  liuile  dont  l’odenr 
plus  forte,  il  est  vrai,  est  la  même  que  celle  des  feuilles 
et  des  fleurs.  D’après  M.  Proust,  son  huile  contient  uu 
dixième  de  son  poids  de  camphre.  ^ I 

Cent  cinquante  livres  de  cette  plante,  fraîche  et  en  I 
fleurs,  ont  donné  à Baume,  eu  juillet  1760,  i5  onces 
d’huile. 

Cent  livres  de  la  même,  en  août  1766,  ne  lui  en  ont 
produit  que  4 onces. 

Cent  cinquante-six  livres  de  la  meme,  en  juin  1769, 
toujours  en  fleurs  et  récente,  n’eu  ont  donné  que  3 onces 
5 gros. 

Il  est  aisé  de  voir  que  les  proportions  d’huile  volatile 
sont  très  variables  dans  cette  plante  , qui,  lorsqu’elle  est 
sèche,  en  produit  encore  bien  moins. 

Huile  de  lavande. 

La  grande  lavande  ou  l’aspic  et  la  lavande  des  jardins 
ou  officinale  avaient  été  confondues  et  désignées  par  le 
nom  de  lavandida  spica.  M.  Decandolle  a conservé  ce 
nom  à la  première,  et  réservé  celui  de  lavandida  vera 
à la  seconde  , que  l’on  cultive  dans  les  jardins,  et  qui  ne 
diffère  de  l’autre  que  par  ses  feuilles  moins  blanchâtres 
et  plus  étroites.  Le  calice  offre  un  duvet  blanc,  et  ses 
bractées  sont  presque  cordiformes.  La  grande  lavande 
croit  naturellement  dans  le  midi  de  la  l'‘rancc  , et  parti- 
culièrement dans  la  Provence,  le  Languedoc  et  le  Bous- 
sillon,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  d’aspic.  Elle  est 
formée  par  une  souche  ligneuse , tiui  se  divise  en  plu- 
sieurs rameaux;  ses  feuilles  sont  linéaires,  s’élargissent 
vers  le  sommet,  à bords  roulés  en  dessous,  d’une  couleur 
blanchâtre,  d’une  odeur  très  forte;  les  tiges  florales  sont 
longues,  grêles,  dépourvues  pre.sque  entièrement  de 
feuilles  et  terminées  par  un  épi , long  , à verlicilles  inter- 
rompus, etc.  On  retire  par  la  distillation  des  fleurs  de  cette 
plante  une  hnile  citrine,  plus  légère  que  l’eau,  d’une 
densité  égale  à 0,898  à 20°  cent.,  et  par  la  rectification 
à O,  877.  Cette  huile  provenant  de  la  lavande  de  Murcie 
a donné  a M.  Proust  jusqu’à  0,25  de  camphre  ; il  y a tout 
lieu  de  croire  que  celle  qui  crttit  dans  le  Roussillon  et 
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rarrondissement  de  Narbonne,  l'aiticnlièreinent  dans  les 
Corbières  et  les  montagnes  de  la  Clape,  en  donnerait 
presque  autant.  Au  reste,  noos  renvoTons  à la  pa«e  328 
pour  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  quantités  de  rauiplire 
contenues  dans  cette  huile,  qui  jouit  d’une  j)ropriété  re- 
marijiiable ; c’c.st  de  di.ssoudre  une  grande  quantité  d’a- 
cide acétique  couceutié.  W.  Tauquelin , à qui  l’on  doit 
cette  observation,  s’est  aperçu  que  cette  propriété  dis- 
solvante augmente  avec  la  confentration  de  l’acide,  et 
qne  la  portion  de  l’acide  non  dissoute  était  jtlns  faible 
que  celle  qui  était  unie  à l’huile.  Si  l’on  verse  de  l’eau 
dans  cette  dissolution,  elle  se  trouble,  et  cette  liqueur 
finit  par  lui  enlever  l’acide.  IM.  Tbenafd  pense  que  des 
effets  analogues  auraient  lien  probablement  avec  d’au- 
tres essences  et  d’autres  acides. 

INI.  Baume,  qui  s’est  beaucoup  occupé  de  l’extraction 
des  huiles  volatiles  des  plantes,  a obtenu  de  i5  livres  de 
lavande,  distillées  en  1702,  5 onces  et  demie  d’huile  es- 
sentielle; 34  livres,  distillées  en  1768,  lui  en  ont  pro- 
duit 7 onces,  et  80  livres,  au  mois  d’août  de  la  même 
annee,  1 livre  9 onces.  Il  paraît  que  les  queues  n’cu  con- 
tiewnent  presque  pas. 

Cette  huile  de  lavande  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
celle  d’aspic , que  l’on  trouve  dans  le  commerce  , laquelle 
n’e.st  ordinairement,  dans  le  midi  même  de  la  France, 
qu’une  infusion  de  ces  fleurs  dans  l’eau-de-vie  à 22  degrés. 
II  est  facile  de  s’en  convaincre  en  y ajoutant  de  l’eau,  qui 
en  trouble  la  transparence,  et  s’unit  ensuite  à l’alcool, 
tandis  qu’il  vient  nager  des  stiies  d’huile  à la  surface.  Le 
cosmétique  connu  dans  la  parfumerie  sous  le  nom  iVeau 
de  lavande  est  une  solution  de  cette  huile  dans  l’alcool , 
avec  un  peu  de  storax  en  larmes,  etc.;  quand  on  v<ut 
s’en  serv'Ir,  ou  en  verse  quch|ues  gouttes  dans  l’eau,  qui. 
blanchit  de  suite,  et  contracte  l’odeur  et  la  saveur  âcre  et 
piquante  de  la  lavande;  ce  blanchiment  est  dû  à l’iinile 
qu’abandonne  l’alcool  pour  s’unir  à l’eau  , laquelle,  re.s- 
tani  suspendue  dans  le  liquide,  en  trouble  la  transpa- 
rence. 

Huile  de  romarin. 

Le  romarin  est  un  petit  arbrisseau  qui  croît  naturelle- 
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ment  clans  plusieurs  parties  du  midi  de  la  France,  et  no--  te 
taminent  aux  environs  de  Narbonne,  sur  les  montagnes»  i 
de  la  Clape  et  des  Corbières.  11  est  si  commun  dans  cess 
localités,  c|u’il  sert  an  cbauffage  des  fours.  Les  feuilles  dm  » 
romarin  sont  étroites,  rudes,  vertes  à la  surface  supé-  ^ 
rienre,  et  blanchâtres  à l’inférieure;  ses  fleurs  sont  blan- 
ches et  labiées;  elles  ont,  ainsi  que  les  feuilles,  nne* 
odeur  aromatique  agréable  et  forte.  On  en  retire  parla, 
distillation  une  huile  incolore,  plus  légère  que  l’eau, 
d’une  densité  égale  à 0,9109;  si  on  la  distille  , et  qu’on  ^ 
ne  prenne  que  la  moitié  du  produit,  son  poids  spécL- - ^ 
liqiie  est  alors  réduit  ^0,8886.  D’après  les  expériences  de- 
M.  Proust,  cette  huile  contient  un  seizième  de  son  poids  • 
de  camphre.  24  livres  de  feuilles  de  romarin  récentes,  ' 
distillées  au  mois  d’août  1708,  ont  donné  à Baumé  une 
once  d’huile. 

Huile  de  sauge. 

On  connaît  plus  de  cinquante  espèces  de  sauges,  et  : 
quoique  toutes  contiennent  de  l’huile  volatile,  ce  n’est 
cependant  que  de  l’officinale,  salvia  officinalis , Lin.,, 
qu’on  l’extrait.  Cette  espèce  offre  trois  variétés  bien  dis- 
tinctes : 

1°.  La  grande  sauge  : tiges  rameuses,  ligneuses,  ve-- 
lues;  feuilles  ohlongues , épaisses,  blanchâtres  et  coton- 
neuses; odeur  et  saveur  aromatic^ue  assez  forte; 

2®.  La  petite  sauge  ou  sauge  de  Provence  : feuilles  - 
plus  petites,  moins  larges  et  plus  blanches;  elle  est  plus  -■ 
aromatique  et  plus  estimée  que  la  précédente; 

3®.  Sauge  de  Catalogne  : elle  ne  diffère  de  la  précé-  - 
dente  que  par  ses  feuilles,  qui  sont  plus  petites  encore;  • 
à cela  près  elle  a les  mêmes  propriétés. 

Ces  sauges,  distillées  avec  l’eau,  donnent  une  huile  lé-  • 
gèreinent  cilrine,  d’une  odeur  forte  et  agréable,  qui 
contient  beaucoup  de  camphre. 

Baumé , qui  s’est  occupé  de  l’extraction  de  cette  huile, 
a obtenu  de  46  livres  de  grande  sauge  en  fleurs,  en  juil- 
let 1763,  U onces  et  demie  d’huile;  en  1765  il  en  a re- 
cueilli, de  48  livres,  3 onces  d’huile;  enfin,  en  1767 
C livres  ne  lui  ont  produit  que  2 onces  3 gros; 

il  attribue  cette  énorme  différence  à ce  que  le  printemps  • 
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» fut  très  pluvieux,  jnsqu’aa  moment  même  où  il  fit  cette 
n distillation. 

les  racines^  de  'valériane  et  de  zédoaire  contiennent 
I aussi  une  huile  ipn  tient  du  camphre  eu  dissolution, 
j Nous  sommes  portés  à croire  que  celles  de 

Origan,  origannm  'vulgare , Lin., 

Thym,  thymus 'vulgaiis.  Lin., 

Serpolet,  thymus  serpillum  , Lin., 

en  contiennent  également:  quant  à celle  du  thym , les 
expériences  de  Newman  le  démontrent. 

OISTILI.ATION  DES  HUIDES  VOLATILES  EXTRAITES  DES 
PLANTES. 

La  distillation  des  huiles  volatiles  mérite  de  fixer  main- 
tenant notre  attention.  L’experience  a démontré  que 
toutes  les  parties  des  plantes  n’en  donnent  point  égale- 
naent,  et  qu’elles  sont  d’autant  plus  riches  en  huile  vo- 
latile que  la  saison  a été  moins  pluvieuse,  qu’elles  croissent 
dans  des  pays  plus  chauds,  et  qu’elles  se  rapprochent  le 
plus  de  la  floraison  5 c’est  même  lorsqu’elles  sont  en  cet 
état  qu’elles  sont  le  plus  riches  en  huile  volatile.  Par  la 
distillation , les  feuilles , les  fleurs  , les  racines  ou  les  se- 
mences qui  en  contiennent,  en  produisent  davantage 
N étant  fraîches  que  sèches  ; il  paraît  qu’une  partie  de 
jl’huile  volatile  se  perd  par  la  dessiccation.  Il  est  digne  de 
[remarque  que  l’extraction  des  huiles  volatiles  devient 
iplns  aisée  si  l’on  fait  macérer  pendant  un  jour,  dans 
l’eau,  les  feuilles,  les  semences  ou  les  racines  dont  on 
veut  les  extraire  , et  en  faisant  servir  cette  eau  à la  di- 
istillation.  Lorsqu’on  veut  opérer  sur  des  plantes  dont  les 
tiges  sont  inodores  ou  peu  odorantes,  comme  celles  de 
menthe,  de  sauge,  d’oranger,  de  romarin , d’origan  , de 
serpolet,  de  mille  fleur,  etc.,  on  en  détache  les  feuilles 
et  les  sommités,  qu’on  met  en  macération  pendant  un 
jjonr  dans  la  cucurbite  d’un  alambic. 

Si  ce  sont  des  bois,  des  écorces,  des  racines,  etc.,  que 
il’eau  pénètre  difficilement , on  doit  les  diviser  le  pins 
qu’on  peut , an  moyen  de  la  râpe,  du  pilon,  etc.,  afin 
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de  faciliter  l’extraction  de  l’huile.  Enfin,  pour  certaines 
fleurs  et  quelques  semences  , comme  les  fleurs  d’oranger, 
les  semences  d’anis,  d’angélique,  etc.,  nous  conseillons  de 
les  placer  dans  uneespèce  de  panier  en  osier.  Voici  main- 
tenant les  règles  que  lions  croyons  qu’on  doit  .suivre  pour 
obtenir  les  meilleurs  résultats;  nous  pensons  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  d’exposer  ici  celles  que  MM.  Che- 
vallier et  Idt  ont  données  dans  leur  Manuel  du  Phar- 
macien. 

I®.  Opérez  sur  de  grandes  masses,  afin  de  retirer  plus 
de  produit , et  de  l’avoir  de  meilleure  qualité. 

2°.  Distillez  rapidement. 

3°.  Divisez  les  substances,  afin  de  faciliter  la  sortie  de 
l’huile  qu’elles  renfermeut. 

4°.  N’employez  qu’une  quantité  d’eau  suffisante  pour 
empêcher  la  plante  de  brûler. 

5®.  Pour  les  substances  exotiques,  dont  l’huile  est  plus 
pesante  que  l’eau,  saturez  celle  de  la  cucurhite  de  sel 
marin,  qui,  augmentant  sa  densité,  l’oblige  de  prendre 
par  son  ébullition  une  plus  haute  température;  l’eau  or- 
dinaire bout  à loo  degrés,  et  l’eau  salée  à 104  degrés.  ^ | 

6".  Pour  les  substances  indigènes,  cohohez  à plusieurs  1 
reprises  la  première  eau  distillée  sur  une  quantité  nou- 
velle de  substances. 

7“.  Employez,  pour  commencer  la  distillation,  de  l’eau 
déjà  distillée  sur  la  même  substance,  et  j>ar  conséquent 
saturée  de  son  huile  essentielle. 

8®.  Se  servir  du  récipient  florentin  pour  les  huiles  qui  , 
surnagent  l’eau. 

9°.  Pour  les  huiles  naturellement  fluide.s , rafraîchir- 
souvent  l’eau  du  serpentin  ; mais  la  tenir  à 3o  ou  40  de- 
grés pour  les  huiles  qui  se  concrèteut  facilement,  comme 
celles  d’anis,  de  rose,  etc.  En  général  , pour  la  distilla- 
tion des  huiles  volatiles,  il  est  ]iréférable  de  se  servir  d’a- 
lambics à conduit  court  et  à chapiteau  garni  d’un  réfri- 
gérant • on  peut  en  graduer  la  température  à volonté,  et 
il  est  bien  plus  facile  de  purger  un  conduit  droit  qu’un  I 
conduit  contourné,  de  l’huile  qui  y adhère  et  qui  coin-  I 
munique  son  odeur. 

On  doit  procéder  à la  distillation  des  plantes,  fleurs,  | 
feuilles,  racines,  bois,  écorces  ou  semences  aromatiques,  | 
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d’après  les  règles  précitées.  Il  est  aisé  de  voir  que  l’huile 
volatile  s’tdève  avec  l’eau  en  vapeurs,  et  passe  avec  elle  à 
la  distillation;  si  la  quantité  de  ce  liquide  est  trop  forte, 
relativement  à celle  de  ces  substances,  il  en  résulte  que 
riuiile  volatile  reste  en  dissolution  dans  l’eau;  il  en  est 
de  même  si  elles  sont  peu  chargées  de  principe  huileux. 
Dans  tous  les  cas,  on  redi.stille  constamment  celte  eau 
sur  de  nouvelles  substances,  et  dès-lors,  se  trouvant  déjà 
saturée  d’huile,  les  nouvelles  portions  qu’elle  leur  enlève 
viennent  nager  à .sa  surface  ou  tombent  an  fond  , suivant 
que  la  densité  de  ces  huiles  est  plus  faible  ou  plus  forte 
que  celle  de  l’eau.  Le  liquide  qui  passe  à la  distillation  a 
un  aspect  louche;  il  se  clarilie  en  partie,  et  une  portion 
de  l’huile  s’en  sépare,  et , si  elle  est  plus  légère  que  l’eau  , 
elle  coule  par  le  hcc  du  récipient  florentin  : dans  le  cas 
contraire,  c’est  l’ean  qui  s’écoule  par  cette  issue,  tandis 
que  1 huile  reste  an  fond  du  vase.  M.  Amblard  a présenté 
à la  Société  de  Pharmacie  le  plan  d’un  appareil  propre  à 
etre  substitue  au  récipient  florentin,  ce  qui  donna  aussi- 
tôt l’idée  à M.  Chevallier  d’apporter  an  récipient  florentin 
ordinaire  une  niodllioation  qui  le  rendit  pro'pre  à recueillir 
les  plus  petites  portions  d’huile  volatile  plus  légère  que 
l’eau;  elle  consiste  en  un  tube  eflilé  dont  la  partie  infé- 
rieure va  jilonger  au  fond  de  ce  récipient  : ce  tube  doit 
être  un  peu  plus  haut  que  le  vase,  et  entrer  parfaitement 
dans  l’ouverture  supérieure  ; l’extrémité  inférieure  doit 
être  tirée  à la  lampe,  de  telle  sorte  qu’elle  soit  en  rapport 
avec  le  filet  d’eau  qui  coule  de  l’alambic;  et  la  supérieure 
doit  être  renforcée  à la  lampe  afin  de  pouvoir  y placer 
un  bouchon  de  liège. 

Quand  on  distille,  on  adapte  ce  tube  au  récipient  flo- 
rentin , et  l’eau  , qui  est  condensée  par  la  distillation, 
passe  dans  ce  tube.  Quand  l’opération  est  finie,  on  bou- 
che le  tube  avec  un  bouchon  de  liège,  on  le  sort  du  ré- 
cipient, et,  en  le  débouchant,  on  laisse  couler  l’eau,  qui 
surnage  l'huile,  on  le  bouche  de  nouveau  pour  porter 
cette  huile  dans  un  vase  approprié. 

C’est  par  ces  mêmes  moyens  qu’on  extrait  l’huile  vo- 
latile des  semences  d’anis  , de  fenouil,  de  moutarde,  de 
genièvre,  de  coriandre,  de  carmin,  de  cubèbes,  d’an- 
gélique, etc.  ; des  fleurs  et  .sommités  fleuries  de  lavande. 
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de  loraarin,  d’oranger,  de  roses,  de  thym,  d’origan,  etc.;; 
des  feuilles  d’absinthe , d’bysope  , de  marjolaine  , de  mas 
Iricaire,  de  mente,  de  myrthe,  de  persil,  de  rime,  de< 
Sabine , de  sauge , de  tanaisie , etc.  ; de  la  racine  d’enulai 
campana,  des  bois  de  sassafras,  de  l’écorce  de  cannelle,  etc. 

Il  est  bon  de  faire  observer  que  les  plantes  ne  donnent 
pas  annuellement  les  mêmes  quantités  d’huile,  et  que( 
ces  quantités  sont  relatives  aux  saisons  plus  ou  moins; 
pluvieuses  et  plus  ou  moins  cbandes,  au  dérangementi  1 
de  ces  mêmes  saisons  , à la  maturité  des  plantes,  à la  na^  , 
ture  du  sol,  à son  exposition,  etc. 

SOPHISTICATION  DES  HÜII.ES  VOI.ATII.ES.  ' 

Le  peu  d’huile  volatile  qu’on  retire  de  certains  végé- 
taux, et  par  conséquent  leur  prixéléve,  sont  cause  que  h. 
cupidité  a cherché  plusieurs  moyens  de  les  sophistiquer 
ces  moyens  sont  au  nombre  de  quatre; 

Par  les  bulles  fixes  , 

Par  l’alcool , 

Par  la  même  huile  volatile  ancieune  et  peu  odorantee 

Par  l’huile  de  térébenthine  rectifiée. 

Yoicl  les  moyens  propres  à s’assurer  de  ces  fraudes  : 

1°.  On  reconnaîtra  la  présence  d’une  huile  fixe  dan;, 
une  huile  volatile  en  y enduisant  un  papier  et  le  faisan i 
chauffer;  si  le  papier  reste  taché,  c’est  une  preuve  qu’i: 

V a de  l’huile  fixe  unie  à cette  huile  : on  peut  alors  en  dé 
terminer  la  quantité  par  la  distillation. 

2®.  Si  l’huile  est  mélangée  avec  l’alcool,  elle  est  mûin^. 
odorante  , plus  fluide  ; l’eau  avec  laquelle  on  l’agite  de< 
vient  laiteuse  et  en  dissout  une  plus  grande  quantité  qu 
lorsqu’elle  ne  contient  pas  d’alcool  ; il  est  cependant  bien 
difficile  d’en  séparer  ce  menstcue  quand  il  y existe  en  trè' 
petite  quantité. 

3®.  Avec  la  même  huile  ancienne  et  peu  odorante? 
celte  sophistication  exige,  pour  être  reconnue,  un  odo,' 
rat  très  exercé. 

4°.  Avec  l’essence  de  térébenthine  rectifiée , il  suffitt 
pour  reconnaître  ce  mélange,  de  frotter  un  peu  de  cetti 
huile  entre  les  mains;  l’odeur  particulière  à cette  huill 
ne  tarde  pas  à se  développer. 
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Nous  avons  exposé  la  classiHcation  de  Fonrcroy,  sans 
cependant  la  considérer  comme  rigourense,  car  il  y a 
une  foule  d’huiles  qu’il  nous  serait  bien  difficile  d’y  com- 
prendre, et  que  nous  allons  exposer  sous  le  titre  d’ap- 
pendice sur  les  hnilcs  volatiles,  en  attendant  qu’une  étnde 
particnlière  de  chacune  d’elles  nous  en  fasse  mieux  con- 
naitre  les  propriétés  et  nous  conduise  ainsi  à une  classi- 
fication méthodique.  Je  vais  auparavant  faire  connaître 
l’hnile  de  térébenthine,  qni  semble  se  rapprocher  des  pré- 
cédentes par  le  dépôt  cristallin  qu’elle  forme,  et  par  sa 
conversion  en  une  espèce  de  camphre  , au  moyen  du  gaz 
acide  hydrochlorique. 

Huile  ou  essence  de  térébenthine. 

La  térébenthine  est  une  résine  liquide  qn’on  obtient 
en  faisant  des  entailles  de  8 centimètres  de  largeur  sur  14 
millimètres  de  hauteur,  au  pin  maritime , pintts  rnaritima, 
de  Linné,  qui  croît  dans  le  midi  de  la  France,  et  surtout 
dans  les  landes  de  Rordeanx.  On  fait  ces  entailles  sur  des 
arbres  qui  ont  de  trente  à quarante  ans  ; on  les  commence 
au  pied  de  l’arbre  , dn  mois  de  février  à celui  d’octobre. 
On  en  pratique  de  nouvelles,  une  ou  deux  fois  tous  les 
hnit  jours , jusqu’à  ce  qne  la  dernière  soit  à une  élévation 
de  deux  mètres  et  demi  à 3 mètres,  ce  qui  exige  environ 
quatre  ans.  En  cet  état,  on  fait  d’autres  entailles  au  côté 
opposé,  et  successivement  tout  autour  de  l’arbre,  etc.  La 
térébenthine  qui  découle  de  ces  incisious  est  reçue  dans 
une  cavité  que  l’on  pratique  au  pied  de  l’arbre,  dans  une 
de  ses  grosses  racines. 

Lorsqu’on  vent  extraire  l’hnile  de  térébenthine  de  cette 
résine  liquide  , on  la  distille  dans  un  alambic  de  cuivre, 
à un  feu  modère  ; l’huile  passe  dans  le  récipient  après 
avoir  traversé  le  serpentin,  et  il  reste  dans  la  cncurbite 
une  résine  qui  porte  le  nom  de  brai  sec  ou  colophane, 
que  l’on  coule  dans  nn  moule,  et  qni , en  se  refroidissant, 
devient  solide,  cassant  et  d’un  brun  rougeâtre.  M.  Thé- 
nard dit  qne  de  1 2Ô  kilogrammes  de  térébenthine  on  ne 
retire  environ  qne  là  kilogrammes  d’essence,  ce  qui  fait 
à peu  près  i,  tandis  que  Newmann  a.ssure  en  avoir  obtenu 
120  grammes  de  48a  de  térébenthine,  ce  qui  fait  le  quart. 
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11  paraît  qn’il  y a une  très  grande  différence  entre  la  qua- 
lité de  cette  huile  obtenue  par  la  distillation  de  la  téré- 
benthine avec  ou  sans  eau. 

D’ajjiès  le  docleur  Ure,  4S0  granuues  de  celle  de  De- 
nise, distillée  sans  eau  , produisit  i3i,6  grammes  d’es- 
sence, ce  qui  fait  un  peu  plus  du  quart,  tandis  que  la 
même  quantité  distillée  sans  eau,  au  bain-marie,  n’en 
produisit  que  60  grammes  ou  un  huitième,  ce  qui  est  la 
quantité  exacte  annoncée  par  M.  Thénard;  il  paraît  donc 
qu’en  distillant  la  térébenthine  par  l’addition  de  l’eau  , on 
obtient  un  produit  double. 

L’huile  de  térébenthine  est  incolore,  transparente, 
d’une  odeur  forte  et  désagréable;  elle  rougit  presque  tou-  • 
jours  le  tournesol.  M.  Thénard  attribue  cette  propriété  à 
de  l’acide  succinique,  qu’il  croit  qu’elle  contient  toujours, 
d’après  MM.  Lecanu  et  Serbac.  Én  effet , cette  huile  rec- 
tifiée dépose  quelquefois  des  cristaux  prismatiques,  à som- 
mets tronqués,  dont  nous  ne  croyons  pas  que  la  nature*' 
soit  encore  bien  connue.  Ces  cristaux  sont  tantôt  inco- 
lores et  tantôt  de  couleur  un  jieu  brune;  ils  sont  trans- 
parens  : nous  nous  proposons  d’en  faire  l’objet  d’un  tra- 
vail particulier.  Le  poids  spécifique  de  l’huile  de  térében- 
thine est  égal  à 0,86  , à une  température  de  225“;  elle  est  t 
insoluble  dans  l’eau;  elle  se  dissout  dans  sept  parties  de 
l’alcool  ; mais  la  plus  grande  partie  s’en  sépare  par  le  re-  ■ 
pos.  L’acide  sulfurique  concentré,  uni  à l’acide  nitrique, 
enflamme  cette  huile.  L’effet  que  lui  fait  éjjrotiver  le  gaz 
acide  bydrocblorique  est  bien  remarquable.  En  effet , si 
l’on  prend  100  parties  de  cette  huile  bien  pure  et  bien 
rectifiée,  et  qu’on  y fasse  passer  à travers  un  courant  de  I 
ce  gaz  acide,  eu  ayant  soin  d’entourer  le  récipient  où 
l’on  a mis  l'huile  d’un  mélange  de  sel  et  de  glace,  l’es- 
sence .s’unit  à environ  le  tiers  de  son  jioids  de  cet  acide  et 
se  change  en  nne  masse  cristalline  et  molle,  qu’on  met  à 
égoutter  pendant  quelques  jours , et  d’où  se  sépare  nne 
liqueur  incolore  , acide  , fumante,  contenant  des  cristaux 
et  faisant  les  20  parties  de  cette  masse,  tandis  que  110 
autres  parties  se  compo.sent  d’une  .substance  blanche, 
cristalline,  grenue,  d’une  odeur  de  camphre  et  volatile, 
qu’on  purifie  en  l’exposant  à l’air,  l’agitant  dans  une  so- 
lution de  sons-carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  la  la- 
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vaut  à grande  eau  et  la  faisant  sécLer.  CVst  cette  sub- 
stance, decouverte  par  Kiud,  que  les  chimistes  nomment 
camphre  artilic.el , et  que  M.  Thénard  regarde  comme 
une  tombinaison  de  1 acide  hydrochlorique  avec  cette 
huile  essentielle.  Ce  camphre  ariHiciel  es!  pins  léger  que 
lean;  il  est  très  mllaminable , brûlant  sans  résidu  et  sans 
action  sur  la  teiulure  de  tournesol,  etc. 


Huile  d'euphorbia  lathyris. 

L expérience  a démontré  que  les  semences  de  la  nom- 
breuse famille  des  euphorbiacées  et  l’écorce  de  la  racine 
de  plusieurs  e.spèces  étaient  de  violens  purgatifs.  Parmi 
ces  plantes,  l’épurge  , euphorbia  lathjris , a été  signalée 
comme  une  de  celles  dont  les  graines  sont  drastiques  et 
vomitives,  et  comme  pouvant ‘remplacer  ripécacuanha. 
Ses  propriétés  sont  si  bien  reconnues,  que,  de  temps  im- 
mémorial, dans  le  midi  de  la  France  et  en  Catalogue, 
les  paysans  les  écrasent  et  les  laissent  Infuser  dans  ri'iuilê 
douve  pour  en  oindre  ensuite  les  figues  mûres,  alin  de 
se  venger  des  maraudeurs  qui  ont  contracté  rhabitude  de 
les  leur  voler.  L’huile  de  cette  enpborhe,  également 
connue  sous  le  nom  de  catapnce,  grande  ésule,  etc.,  a fi.xé 
1 attention  de  plusieurs  médecins,  entre  autres  de  Bailly, 
Calderini , franck,  Grimaud,  etc.  j c’est  ce  qui  a engagé 
IVL  Chevallier  i .s’occuper  des  procédés  propres  à l’obte- 
nir ; nous  allons  les  faire  connaître. 


1°.  Par  expression. 

Lorsque  les  semences  .sont  mûres,  on  les  monde  soi- 
gneusement; on  les  réduit  en  pâte  dans  nn  mortier,  et 
on  les  soumet  a la  presse  dans  une  toile  serrée  ; riiuile 
qui  en  découle  dépose , an  bout  de  quelques  jours,  une 
substance  blanche,  floconneuse,  que  l’on  sépare  par  le 
filtre. 

2°.  Par  l’alcool. 

On  délaie  la  pâte  de  ces  semences  dans  de  l’alcool  dont 
on  a élevé  la  température  de  5o  à Go  degrés;  l’on  filtre, 
et  après  avoir  retiré  un  peu  plus  de  la  moitié  de  l’alcool 
par  la  distillation,  on  fait  évaporer  le  reste  alin  d’avoir 
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l’huile  pure;  par  ce  moyen,  la  quantité  qu’on  obtient  est 
plus  grande. 

3®.  Par  V éther. 

On  laisse  macérer  dans  un  matras,  pendant  un  jo^r, 
quatre  onces  de  pâte  de  semence  de  lalhyris  avec  trois! 
onces  d’éther  j auboutde  ce  temps,  l’on  filtre  la  liqueur. 
On  traite  le  marc  par  de  nouvel  éther  ; on  filtre  ensuite, 
et  l’on  réunit  celte  liqueur  à la  première  ; on  sépare  l’é- 
ther de  l’huile,  en  l’exposant  dans  une  étuve  au  contact 
de  l’air,  ou  mieuxeula  distillant  pour  en  obtenir  un  peu 
plus  de  la  moitié  de  l'éther,  et  laissant  évaporer  l’autre 
en  l’exposant  dans  une  capsule  à l’air  libre,  comme  nous  • 
l’avons  déjà  dit. 

Le  premier  procédé,  lorsqu’on  a beaucoup  de  ces  se- 
mences, est  le  plus  simple  et  par  conséquent  le  meilleur; 
le  dernier  est  le  plus  coûteux. 

Cette  huile  doit  être  conservée  dans  de  petits  flacons 
bien  bouchés.  Voici  les  qualités  relatives  qui  ont  été  ob- 
tenues par  les  trois  procédés.  Sur  too  livres  de  graines  ; : 
I».  Par  expres.sion  . . . o,44  livres  ; 


1°.  Par  l’alcool o,5i 

3°.  Par  l’éther o,52. 


Il  est  bon  de  faire  observer  qu’en  opérant  par  exprès- - 
sion , la  presse  et  la  toile  s’imbibent  de  cette  huile,  ce’ 
qui  occasione  une  perte  de  ^ à 8 centièmes. 

L’huile  d’euphorhia  lalhyris  est  un  drastique  violent  ; ; 
à la  dose  de  six  à huit  gouttes,  elle  est  un  assez  bon  pur-  ■ 
galif,  que  l’on  jieut  prendre  dans  de  l’huile  d’amandess 
douces,  ou  du  sirop  de  guimauve,  etc. 

Les  graines  des  euphorbiacées  sont  toutes  huileuses  ; 
et,  d’après  M.  Adrien  de  Jussieu , l’huile  est  si  abondante? 
dans  la  dryandra  et  dans  le  stillingia  sebifera,  qu’on? 
l’extrait  pour  brûler  dans  les  lampes,  et  pour  d’autres- 
usages. 

Le  docteur  Calderini,  de  Milan,  a tenté  un  grand  nombre' 
d’expériences  pour  substituer  l’huile  de  l’euphorbia  la-- 
thyris  à celle  dncroton  tigllum.  Aprèsl’avoir  administrée; 
sur  lui-même  et  sur  un  grand  nombre  d’autres  personne.s,-, 
il  en  conclut,  lo.  que  son  action  purgative  est  srire,  hé- 
roïque et  prompte  , sans  produire  ni  colique,  ni  voinisse- 
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ment , ni  douleur,  ni  ténesme  ; 2®.  que  cette  action  pur- 
gative n’est  pas  bien  inférieure  à celle  du  croton  tiglium, 
et  qu’elle  mérite  de  lui  être  préférée,  attendu  qu’elle 
n’est  point,  comme  elle,  âcre  et  irritante  ; 3*.  que  la  dose 
pour  les  adultes  peut  être  déterminée  de  quatre  à huit 
gouttes.  En  France,  M.  le  docteur  Bailly  s’est  livré  à des 
recherches  semblables,  à l’hôpital  de  la  Pitié,  et  ses  ré- 
sultats diffèrent  nn  peu  de  ceux  de  M.  Calderini.  Le  mé- 
decin français  a reconnu  i®.  que  l’huile  extraite  par  ex- 
pression était  un  peu  plus  énergique  que  celle  par  l’alcool; 
2®.  que  son  action  purgative  est  bien  inférieure  à celle  du 
croton  tiglinm  ; il  en  faut  doubler  la  dose  et  la  porter  de 
six  à dix  gouttes;  3".  il  lui  a trouvé  l’inconvénient  de 
provoquer  les  vomissemens,  qui  la  font  rejeter,  sans  ce- 
pendant exciter  la  salivation,  comme  celle  du  croton. 

M.  Caventou  a préparé  un  savon  avec  cette  huile,  qui 
conserve  encore  cette  propriété  vomitive. 

Huile  de  carapat  de  la  Martinique. 

M.  'Virey  a présenté  sons  ce  nom,  en  novembre  1 826  , 
à la  section  de  pharmacie  de  l’Académie  royale  de  méde- 
cine, l’huile  du  ricin  ronge,  qui  est  cultivé  dans  nos  co- 
lonies ; retirée  par  l’expression  , elle  est  beaucoup  plus 
âcre,  plus  purgative  et  d’une  conleur  plus  foncée  que 
celle  que  l’on  fabrique  en  France. 

HUILES  COMPOSÉES  MÉDICINALES,  DÉSIGNÉES  MAINTENANT 
sous  LE  NOM  d’ÉLOEOLÉS. 


Huile  acoustique. 


*}L  Huile  de  rbne  par  infusion S fi 

Baume  tranquille 3 j 

Huile  de  térébentbine  sulfurée . 

de  succin  rectifiée / 

Teinture  d’assa-fœtida \ aa.  . gouttes,  x. 

d’ambre  gris 1 

de  castoréum | 


Mêlez.  Contre  les  douleurs  du  canal  auditif,  la  surdité 
par  faiblesse  de  cet  organe  ; on  y en  introduit  quelques 
gouttes  dont  on  imbibe  un  pende  coton. 


MANUEL 


3 ,2 


Huile  aloétique  batave. 


aa 


i • . 5 ij 


Tf  Aloès  en  poudre. . . . 

Myrrhe  id. 

Encens  id. 3 j 

Huile  d’olive Ib  j. 

Distillez  au  hain  de  sable,  dans  une  cornue  de  grès. 
Contre  les  vers  des  enfans,  en  application  sur  l’abdomen. 


Huile  animale  de  Dippel. 

Quand  on  distille  la  râpure  de  corne  de  cerf  à la  cor- 
nue , parmi  les  divers  produits  obtenus  se  trouve  une 
huile  einpyreuinatiqne  contenant  de  l’acétate  d’ammo- 
niaque ; on  la  purifie  en  la  distillant  plusieurs  fois 
sur  des  os  calcinés,  jusqu’à  ce  qu’on  l’obtienne  claire  et 
incolore. 

Huile  d’absinthe  {par  infusion). 

IL  Feuilles  et  soinmltcs  d’absinthe  incisées  ^ 

et  séchées  depuis  peu  de  temps.  ....  3 iv 
Huile  d’olive  non  rance. ...  Ibij. 

Faites  infuser  à une  douce  chaleur  pendant  12  heures; 
passez  avec  expression  et  filtrez.  Cette  huile  est  employée 
en  frictions  sur  la  région  abdominale  des  enfans  comme 
vermifuge.  On  peut  la  donner  aussi  dans  les  lavemens, 
a la  dose  de  demi-once  à deux  onces. 

On  procède  comme  ci-dessus  pour  les  huiles  par  infu- 
sion et  avec  les  fleurs  sèches  de 

Camomille,  Rhue, 

Mélilot,  Sureau. 

Hypéricum, 

Pour  celle  de  rhue,  on  y ajoute  souvent  aussi  les  feuilles. 

Huile  de  belladone. 


% Feuilles  récentes  de  belladone. .. . | p „ 

Huile  d’olive  bonne j E. 

On  pile  les  feuilles  dans  un  mortier  de  marbre,  et  on 
les  met,  avec  l’huile,  dans  une  bassine  étamée;  on  sou- 
met à une  douce  ébullition,  jusqu’à  ce  que  l’humidité 
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soit  dissipée , en  ayant  soin  d’agiter  constamment  avec 
nue  spatule  en  bois;  on  passe  avec  expression  et  l’on 
filtre.  Si  l’on  n’a  point  de  feuilles  récentes  , on  peut, pour 
cette  huile  comme  pour  les  .suivantes,  employer  les  feuilles 
sèches,  en  en  mettant  quatre  parties  pour  une  et  les  ra- 
mollissant dans  l’eau  tiède. 

De  cette  même  manière  et  dans  les  mêmes  proportions 
sont  préparées  les  huiles  de 


Dissolvez  dans  l’huile  par  la  trituration.  Calmant,  ma- 
Inratif,  résolntif  et  vermifuge. 


Ap  rès  lî  heures  d’infnsion  au  bain-marie,  passez  avec 
expression  et  filtrez. 

On  prépare  de  la  même  manière  l’huile  de  fénugrec. 


Quand  l’éther  sulfurique  a passé  à la  distillation  , l’on 
continue  l’opération,  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  une  écume 
noire;  on  retire  aussitôt  la  cornue  du  feu  et  l’on  y verse 
de  l’eau  par  la  tubulure;  on  enlève  ensuite  l’huile  qui  la 
surnage,  et  on  l’agite  avec  l’eau  de  chaux,  jioureu  sé- 
parer l’acide  auquel  elle  est  unie.  Cette  huile  d'éther  ainsi 
obtenue  est  assez  employée  en  Angleterre. 


Ciguë,  Nicotlane, 

Jusqniarae,  Rhue  (feuilles  de) 

Mandragore,  Stramonium. 
Morelle , 


Huile  camphrée. 


% Camphre  réduit  en  pondre  au  moyen 

de  quelques  gouttes  d’.alcool ^ 

Huile  d’amandes  douces 


Huile  de  cantharides, 

% Cantharides  en  poudre. . o ij 
Huile  d’olives Ib  j. 


Huile  d'éther. 
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Huile  de  joubarbe  composée , ou  injection  antihémorrhoï-  ■ 
dale  de  Boyer. 

If.  Suc  non  dépuré  de  joubarbe.. . 

Huile  d’amandes  douces 

Baume  tranquille 

Axouge 

On  injecte  dans  le  rectum  , pour  le  traitement  des  ‘ 
bémorrboïdes  internes. 

Huile  de  lis. 

If  Pétales  de  lis  frais ...  Ib  j 
Huile  d’olive Ib  iv. 

Après  12  heures  d’une  très  douce  infusion  , passez  avec  • 
expression,  et  répétez  cette  opération  deux  autres  fois^- 
avec  de  nouvelles  fleurs  ; filtrez  et  décantez. 

Cette  buile  est  très  adoucissante  et  résolutive. 


I a^.  . § iv 
I aa. . § j. 


Huile  de  mucilage. 

L’huile  n’ayant  aucune  action  sur  le  mucilage,  l’on  ai 
reconnu  que  la  bonne  huile  d’olive  devait  lui  être  sub-- 
stltnée. 

Huile  de  petits  chiens  réformée. 

'}f  Huile  d’olive Ib  iij 

Sommités  sèches  d’origan  ..  . 'i 

de  serpolet. . . / ^ 

depouliot. . . . s aa..  3 ij- 
d’bypéricum . 1 

de  marjolaine.  1 

On  Incise  menu  ces  plantes,  et  l’on  fait  macérer  pen-- 
dant  i5  jours  dans  l’huile.  Jadis  on  faisait  bouillir  l’huile 
d’olive  avec  de  petits  chiens  coupés  eu  morceaux;  cette? 
dégoûtante  opération  n’ajontait  rien  aux  vertus  médicales  s 
de  cette  huile  : on  l’a  donc  supprimée. 

Huile  rosat.  | 

'If  Pétales  de  roses  pâles.  . . . Ib  j f 

Huile  d’olive îb  iv.  i 

On  pile  les  roses  dans  un  mortier  de  marbre,  et  ou  le.»1» 
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fait  infuser  dans  l’huile,  à la  chaleur  de  l’étuve,  pendant 
cinq  à six  jours;  on  réitère  cette  infusion  avec  de  nou- 
velles Heurs  , jusqu’à  trois  fois;  à la  dernière  on  y ajoute 
I once  de  racine  d’orcauette  en  poudre,  pour  colorer  cette 
huile;  on  exprime  ensuite  et  on  filtre. 

Adoucissante,  résolutive  et  tonique. 

A l’article  baumes , on  trouve  d’antres  huiles  compo- 
sées , telles  que  le  baume  tranquille,  etc. 

HYDRIODATES. 

Sels  formés  par  l’acide  hydriodique  et  les  bases  sali- 
fiables  ; la  plupart  de  ces  sels  sont  dus  à des  iodures  qui 
ont  été  dissous  dans  l’eau;  aussi  y en  a-t-il  plusieurs  qui 
portent  celte  double  dénomination,  comme  celui  de  ba- 
ryte, etc.  Comme  plusieurs  sont  déjà  employés  en  méde- 
cine avec  succès,  nous  allons  indiquer  leur  mode  de  pré- 


paration. 

lodure  de  fer. 

If  Iode 100 

Limaille  de  fer  pure. . 3° 

Eau  distillée 800 


On  introduit  l’eau  et  l’iode  dans  un  matras  et  ensuite 
la  limaille  de  fer  , et  l’on  agite  le  matras  afin  que  le  ca- 
lorique qui  se  dégage  pendant  cette  combinaison  n’opère 
point  la  cassure  du  verre;  on  chauffe  alors  an  bain  de 
sable,  pour  dégager  l’excès  d’iode;  l’on  reconnaît  que  la 
liqueur  ne  contient  qne  du  proto-iodure,  quand  elle  est 
décolorée;  alors  on  filtre,  et  on  évapore  à siccité  et  l’on 
conserve  dans  un  flacon  bien  bouché.  Cet  iodure  est 
brun  et  très  déliquescent. 

Proto-iodure  de  mercure. 

lodure  de  potassium 100 

Proto-nitrate  de  mercure.  200 
1®.  On  fait  dissoudre  le  proto-nitrate  dans  une  grande 
quantité  d’eau  distillée  , à peine  sensiblement  aiguisée 
d’acide  nitrique. 

2°.  On  dissout  l’iodure  de  potassium  dans  l’eau  distilée, 
et  l’on  y ajoute  un  léger  excès  d’alcali. 
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3°.  On  verse  alors,  et  peu  a peu  , la  solution  du  proto- 
nitrate  de  mercure  dans  celle  de  l’iodure  de  potassium  ; il 
se  forme  un  précipité  noirâtre  qui,  par  l'addition  d’une 
nouvelle  dose  de  liqueur  mercurielle,  passe  au  jaune  ver- 
dâtre; l’on  continue  d’en  verser  jusqu’à  ce  qu’il  commence 
à se  former  un  précipité  rouge,  qui  annonce  la  formation 
d’un  deuto-iodure  de  mercuie.  Arrivé  à ce  point,  ou  y 
verse  un  léger  excès  d’bydriodate  de  potasse  qu’on  avait 
mis  à part;  au  bout  de  quelque  temps,  on  décante,  lave, 
et  fait  sécber  le  précipité,  qui  est  alors  verdâtre,  inso- 
luble dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Deuto-iodure  de  mercure. 


If,  lodure  de  potassium loo 

Deuto  cblorure  de  mercure.  . 90 


On  dissout  chacun  des  deux  sels  à part,  dans  beaucoup 
d’eau  distillée,  et  l’on  verse  de  la  solution  mercurielle 
dans  celle  d’bydriodale  de  potasse,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
produise  plus  de  précipité;  on  lave  et  fait  sécber  le  pré- 
cipité, qui  alors  est  rouge,  soluble  dans  l’alcool , insoluble 
dans  l’eau,  etc. 

lodure  de  potassium. 


% Iode 1000 

Limaille  de  fer 3oo 

Carbonate  de  potasse 800 

Eau  distillée 5ooo 


On  met  dans  une  marmite  de  fer  l’eau  , l’iode  et  la  li- 
maille, on  fait  cbauffer  jusqu’à  ce  que  la  dissolution  soit 
incolore;  on  filtre,  et  l’on  verse  dans  la  liqueur  de  la  so- 
lution de  carbonate  de  potasse,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
forme  plus  de  précipité.  On  laisse  la  liqueur  exposée  au 
contacte  de  l’air,  pendant  4 ou  5 jours,  afin  de  favoriser 
l’oxidation  et  la  précipitation  du  fer;  on  filtre  et  l’on  fait 
évaporer  l’iiydrlodate  de  potasse  jusqu’à  pellicule.  Par 
le  refroidissement , l’iodure  de  potassium  cristallise  en 
cristaux  cubiques,  blancs,  d’une  saveur  âcre  et  piquante, 
qui  sont  solubles  dans  les  trois  quarts  de  leur  poids  d’eau 
froide. 
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lodure  de  soujre. 

Iode. . . 8 
Soufre.  I 

Chauffez  au  bain  de  sable,  dans  une  fiole  à médecine 
surmontée  d’un  tube  de  verre  effilé  à la  lampe,  jusqu’à 
fusion  complète.  Cet  lodure  est  noir  grisâtre,  d’une 
structure  rayonnée  on  lamelleuse. 

HYDROMELS. 

Hydromel  simple. 

If,  Miel  de  Narbonne. . . 5 ij 
Eau  chaude Ibj. 

Adoucissant  et  pectoral. 

Hydromel  anticatarrhal. 

If  Hydromel '. . . Ib  ij 

Lichen  d’Islande  coupé  menu  et  lavé 

à l’eau  bouillante 5 Ij 

Feuilles  d’hysope 3 li- 

Après  plusieurs  jours  de  macération,  passez,  et 
ajoutez:  , 

Sucre 3 üj- 

Passez  à travers  un  blanchet.  On  l’emploie  contre  les 
catarrhes  chroniques,  les  catarrhes  muqueux,  la  toux 
couvulsivc , etc.,  à la  dose  d’une  ou  deux  cneillérécs 
Pchaque  deux  heures. 

\Hjdromel  fermenté  d’opium.  Voyez  Gouttes  de  l’abbé 

Rousseau. 

HTDROSDLPATES. 

. Combinaisons  salines  de  l’acide  hydrosnlfurique  avec 
ües  bases  salillables.  Nous  allons  examiner  les  plus  usités. 
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Hydrosulfate  sulfuré  d’ammoniaque , ou  liqueur  fumante 
de  Doyle. 

Tifj  Soufre  suLlimé 3oo 

Hydrochlorale  d’auimoniaqueen  poudre  1 

Chaux,  hydratée  en  poudre j 

L’on  introduit  ces  substances,  qu’ou  a Lien  mêlées, 
dans  une  cornue  de  grès  lutée,  qn’on  dispose  conveua-: 
blement  dans  un  fournean  de  réverbère;  au  col  de  celte- 
cornue  est  adaptée  une  allonge  qui  se  rend  dans  nn  bal- 
lon , d’où  part  un  tube  de  Welter;  enfin  deux  flacons  dd; 
Woulf,  contenant  chacun  3oo  grammes  d’eau  , complètent 
cet  appareil.  Tout  étant  bien  disposé,  on  chauffe  la  cor- 
nue jusqu’à  la  porter  graduellement  an  rouge  blanc  et 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus  rien  à la  distillation;  il  faut 
avoir  soin  d’entourer  d’eau  le  ballon  et  les  flacons.  Ce  qui; 
est  condensé  dans  le  ballon  est  la  liqueur  fumante  dci 
Bovle,  et  l’eau  du  premier  flacon  contient  de  l’ammo- 
niaque à 22  degrés,  jaunâtre  et  sulfurée. 

Sous-hydrosulfate , d'antimoine  ou  kermès  minéral. 

'1^  Carbonate  de  soude  desséché  (t).  . 2 kil.  5oo 

Sulfure  d’antimoine  en  poudre.  . o 5oo 

Eau  pure 5o 

On  fait  bouillir  l’eau  dans  une  chaudière  de  fonte  ; alor 
on  jette  dans  c«  liquide  le  sel  de  soude  et  le  sulfate  d’an' 
timoine;  après  environ  trois  quarts  d’heure  d’ébullition 
on  la  verse  sur  des  filtres  en  papier,  supportés  par  dc' 
carrés  de  toile  et  placés  sur  des  terrines  chauffées.  Aprè' 
24  heures  de  repos,  on  filtre,  et  le  kermès  resté  sur  lU 
filtre  , est  lavé  à plusieurs  reprises  avec  de  l’eau  froide 
qu’on  a déjà  fait  bouillir.  On  soumet  ensuite  le  kermès  !. 
l’action  de  la  presse,  en  le  plaçant  dans  du  papier  di' 
trace,  recouvert  d’une  toile  forte  ; enfin;  on  le  fait  sécher  <• 
l’éiuve,  à une  température  de  26  degrés  cent.,  enleienan 
entre  deux  feuilles  de  papier  à filtre.  En  cet  état , ce  sC' 
est  d’un  rouge  brun  foncé  et  velouté. 


(i)  Si  on  l’emploie  cristallisé  , il  en  faut  6 kilogr. 
rrrammes.  < 
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Qnant  au  dépôt,  ou,  si  l’on  veut,  à ce  que  n’a  point  at- 
taqué l’eau,  on  le  délaie  dans  ce  liquide,  on  le  passe  à 
travers  un  tamis  de  crin,  on  y joint  î’eau-inère  et  le  sul  • 
fure  d’antimoine  resté  dans  la  chaudière  j on  fait  Louillir 
et  l’on  obtient  encore  du  kermès;  enfin,  on  répète  cette 
opération  tant  qu’il  se  produit  de  cette  substance,  en 
ajoutant  d’abord  5oo  de  carbonate  de  sonde,  et  loo  pour 
une  troisième  opération,  etc.,  etc. 

Soufre  doré  d'antimoine. 

On  préparait  jadis  ce  médicament  en  versant  dans  la 
liqueur  d’où  le  kermès  s’était  précipité  un  acide  qui  don- 
nait lieu  à un  nouveau  précipité  nommé  soufre  doré 
d'antimoine  ; maintenant  on  recourt  au  procédé  suivant  : 


If  Sulfure  d’antimoine  en  poudre 4.  kil. 

Chaux  vive 8 

Eau  pure 8o 


On  commence  par  éteindre  la  chaux  dans  une  partie 
de  r 'eau,  et,  après  y avoir  ajouté  le  sulfure,  on  délaie  le 
tout  dans  le  restant  de  l’eau  ; après  deux  ïieures  d’ébulli- 
tion dans  une  chaudière  de  fonte , en  ajoutant  de  temps 
en  temps  un  peu  d’eau  bouillante,  on  lai.sse  reposer  un 
peu  la  liqueur,  on  la  décante,  et  on  la  filtre  dans  des  ter- 
rines très  évasées  et  placées  dans  un  local  aéré.  Cela  fait, 
on  y verse  de  l’acide  hydrochlorique  en  telles  propor- 
tions qu’il  y soit  en  un  léger  excès  , et  remuez  la  liqueur 
avec  une  spatule  en  verre.  An  bout  de  quelque  temps, 
décantez,  lavez  le  précipité  à plusieurs  eaux,  et  faites 
sécher  comme  le  kermès.  On  soumet  le  marc  deux  ou 
trois  fois  à de  semblables  opérations,  pour  en  retirer  de 
nouvelles  quantités  de  soufre  doré  d’antimoine. 

Quant  aux  autres  préparations  connues  sous  les  noms 
de  crocus  metallorum  , foie  d'antimoine , rubine  d’anti- 
moine, etc.  , nous  les  passerons  sous  silence,  vu  qu’elles 
ne  sont  presque  plus  usitées. 

DES  INFUSIONS. 

Médicaraens  qu’on  prépare  avec  des  substances  qu’on 
laisse  macérer  plus  ou  moins  de  temps  dans  un  liquide 

■3o 
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dont  la  température  peut  être  depuis  20  jusqu’à  un  degré 
plus  ou  moins  voisin  de  rébullition.  Dans  les  pharmaco- 
pées , sous  le  nom  à'infusum  on  comprend  également 
les  macérations. 


Infusion  astringente  de  Lamure. 


Cinq  mirobolans  concassés aa..  § fi 

Roses  rouges 5 üj 

Eau  pure Ib  j 

Sirop  de  grenades § fi. 


Faites  infuser  dans  l’eau , coulez  et  ajoutez  le  sirop. 
Contre  les  diarrhées,  la  dysenterie,  les  hémorrhagies. 
On  la  boit  dans  la  journée  en  trois  ou  quatre  fois. 


Infusion  de  gentiane  composée. 

'IL  Gentiane  conca.ssée | 

Ecorces  sèches  d’orange.  . j 


Zestes  frais  de  citrons 3 ij 

’Z  *• 

Eau  a 70  degrés  cent 3 xij. 


Après  une  heure  d’infuson,  filtrez.  Stomachique,  fé- 
brifuge, tonique  et  vermifuge. 


Infusion  d’opium  de  Chaussier. 


'If  Opium  choisi  concassé 3 j 

Eau  distillée Ib  fi. 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours,  en  agitant  de 
temps  en  temps  le  vase  , filtrez  et  ajoutez  ; 

Alcool  à 36  degrés 3 fi. 


La  dose  est  de  i5  à 36  gouttes  , dans  une  boisson  adou- 
cissante; on  la  prescrit  aussi  à ])lns  forte  dose  dans  les  la- 
vemens.  Ce  médicament,  improprement  nommé  infusion, 
est  employé  contre  les  affections  de  la  poitrine,  les  toux 
d’irritation  précédant  l’hémoptysie  , etc. 

Infusion  purgative. 


'if  Jalap 5j  fi 

Aloès  succotrin o fi 

Rhubarbe  conca.ssée o ij 

Hydromel  ou  bière Ib  ij. 
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Apres  deux  jours  d’infusion  , filtrez.  Il  en  faut  de  i à 2 
livres  pour  purger  les  personnes  qui  sont  douées  d’une 
constitution  lymphatique. 

Antre. 

Rhubarbe  concassée 3 j 

3 viij 

Sirop  de  chicorée 

^ Faites  infuser  pendant  une  nuit;  coulez  et  ajoutez  le 
sirop.  La  dose  est  de  moitié  pour  les  enfans  d’un  à cinq 
ans , et  entiere  pour  ceux  de  six  à dis,  en  une  ou  plu- 
sieurs fois.  ^ 

Infusion  de  quinquina. 

If.  Quinquina  concassé gj 

Sous-carbonate  de  potasse ...  3 j 
Eau 

Après  deux  jours  d’infusion,  à la  température  atmo- 
sphérique, coulez.  Fébrifuge  et  tonique.  A prendre  en 
un  JOUI-,  par  verrees. 

Infusion  de  roses,  de  la  pharmacopée  d’Édimbourg. 

If  Petales  de  roses  rouges,  cueillies  avant 
leur  épanouissement  et  mondées  de 

leurs  onglets 

Eau  bouillante ][3  jj 

Sucre 

Apres  quatre  heures  d’infusion,  coulez  et  ajoutez  S.  Q. 
d acide  sulfurique , pour  une  agréable  acidité 

Astringent,  contre  les  pertes  sanguines,  utérines,  les 
hémorrhagies , etc. 

Infusion  stomachique  de  Tissot. 


“lii  Quinquina  concassé 
F’euilles  d’oranger.  . 


O ij  à 3 iv 

‘ Fleurs  de  camomille  romaine. . pincées,  n”  ij. 

Fahes  infuser  dans  une  chopine  d’eau  bouillante.  A 
prendre  eu  trois  fois  detas  la  journée. 
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IMJKCTIONS. 

Liqueurs  destinées  à être  injectées  dans  quelque  cavité 
naturelle  on  accidentelle  du  corps  liuinain.  Nous  allons 
en  énumérer  ici  une  partie;  noos  renvoyons  l’antre  à 
l’article  consacré  aux  lavemens. 

Injection  attringente. 

1j  Ratanhia 3 ij 

Eau 3 viij. 

Faites  bouillir  pendant  environ  un  quart  d’hetire,  pas- 
sez et  ajoutez  : 


Laudanum  liquide  de  S 

gouttes,  xij. 

Injections  astringentes  contre  les  chaudes-pisses  rebelles. 

Acétate  de  plomb 

...  3j 

Sulfate  acid,  d’alurnine.  . 

...  ofi 

Sulfate  de  zinc 

j aa  g xviij 

Muriate  d’ammoniaque,  . 

Eau  distillée 

. . . . ib  j. 

Six  injections  par  jour. 

Antre. 

Eau-de-vie  camphrée.  . . 

f— 

ôij 

Sulfate  de  zinc 

O'  V 

Eau  distillée 

Filtrez. 

Autre. 

Laudanum  liquide. . gouttes,  j. 

Mur.  s.  ox.  de  mercure. 

— ëj 

Eau  de  chaux 

Eau  distillée 

....  ibj. 

Autre. 

'Ij  Sulfate  de  zinc 

....  3 fi 

Laudanum  de  Sydenham 

....  oj 

Eau  pure 

] 
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J’ai  conslainuieiit  obtenu  de  très  bous  effets  de  cette 
injection  pour  arrêter  les  écouleniens  gonorrhoîques;  si 
elle  cause  une  douleur  un  peu  forte,  ou  ajoute  4 onces 
d’eau  de  plus. 

Injection  calmante  et  émolliente  de  J.  F. 


If  Racine  de  guimauve Sj 

Têtes  de  pavot  écrasées n°  2 


Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  et  passez. 

On  peut  également  faire  des  injections  adoucissantes 
ou  émollientes  avec  des  décoctions  de  graine  de  lin,  de 
feuilles  de  mauve;  des  infusions  de  fleurs  de  sureau,  de 
violette  , de  mauve  , de  tussilage  , etc.  ,•  avec  le  lait , etc. 

Injection  de  Clare. 

'If  Sulfate  de  zinc.  . . . 

Oxide  gris  de  plomb 

Eau  de  rose 

Dans  la  blennorrhagie. 


Injection  de  Pringle. 

% Siüfate  de  zinc 1 Z/? 

^ Alun  calciné | ^ 

Eau  pure Ib  ij. 

Dans  la  leucorrhée  chronique  et  sans  douleurs;  à la 
dose  d’une  once  par  injection. 


Injection  de  Hamilton. 


'If  Extrait  d’opium  . . 
Acétate  de  plomb. 
Eau  chaude 


aa. . O j a O iij. 

îbj. 


. On  dissout  l’opium  dans  l’eau,  et  on  y ajoute  l’acétate 
de  plomb.  Elle  est  calmante  et  employée  lorsque  dans  les 
blennorrhagies  on  éprouve  des  douleurs  vives. 

Nous  pourrions  multiplier  à l’inflni  les  formules  d’in- 
jections, car  il  n’est  pas  de  médecin  qui  n’en  ait  quel- 
qu’une de  particulière. 
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JÜLEPS. 


Ce  sont  des  sortes  de  potions  souvent  agréables  et  com- 
posées d’infusions  ou  décodions  médicamenteuses , de 
sirops  et  d’eaux  distillées,  inodores  ou  odorantes,  et 
d’autres  principes  médicamenteux;  nous  allons  en  rap- 
porter quelques  uus  pour  exemple. 


Julep  antispasmodique. 


'îf  Eau  distillée  de  laitue... 

de  mélLsse. . 
de  tilleul.  . . 
Sirop  de  fleur  d’orange.  . 

de  nympbæa 

Ether  sulfurique 

Teinture  de  castoréum . . 

de  succin 

A prendre  par  cuillerées. 


I ad . . 3 j û 

I aa . . 5 vj 
gouttes,  xxvj 
I aa. . gouttes,  xij. 


Julep  antikystérique  de  Barthez. 


^ Musc .....................  ^vj 

Broyez  avec  : 

Sucre  en  pondre 3j 

Délayez  dans: 

Eau  de  rose | ^ 

de  mélisse ....  j aa . . 3 ij 

Sirop  d’éther § 


Julep  calmant  de  Chaptal. 

If  Acétate  de  plomh 'gviij 

Sirop  de  pavot  blanc 3 üj 

Eau  de  bnglose.  . . . ) ^ 

de  nympbæa..  j • ouj. 

Par  cuillerées  à café  ; contre  les  désirs  du  coït. 
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Jnlep  antiseptique  camphré. 

"If.  Infasiou  de  serpentaire  de  Tirginie . ^ iÿ 

Sirop  de  quinquina  ^ j 

Acétate  d’ammoniaque  liquide. ...  § j 

Teinture  de  quinquina 5 j 

C-unphre g 

Une  cuillerée  chaque  demi-heure. 

Jiilep  antitétanique  de  Fournier. 

Camphre I • >3  j 

Eau  de  Luce g jj 

Infusion  d’arnica  très  rappro- 

^ 5iv. 

Une  cuillerée  par  heure. 

Julep  contre  la  coqueluche  du  Codex. 

% Ipécacnanha  concassé '3  j 

Follicules  de  séné 3 Jj 

Eau  bouillante fiv. 

Passez  après  12  heures  d’infusion,  et  ajoutez: 
Oximel  scillitique.  . . | ^ . 

Sirop  d’hysope J . 3 j- 

A prendre  par  cuillerées. 

Julep  écossais  contre  le  croup. 

*2^  Sirop  de'guimauve.  . ) ^ . 

deTolu j . oij 

Eau  de  pouliot § üj 

Une  cuillerée  chaque  quart  d’heure. 

Julep  expectorant. 

% Gomme  ammoniaque  en  poudre.  . T?  xi] 

Oximel  scillitique.  ^ j 

Infusion  d’hysope 5 iv. 

Par  cuillerées. 


355 


MANUEL 


Julep  fétide  de  Barthez. 

If,  Assa-fœtida 3j 

Sucre 3 vj 

Eau  de  rhue o v 

Liqueur  d’Hoffmann. . gouttes,  xxx. 

Par  cuillerées  ; contre  les  attaques  d’asthme,  les  convul- 
sions, les  spasmes  violens. 


Julep  rafraîchissant. 


It  Sirop  de  framboises oj 

Acide  tarlrique 3 fi 

Eau  distillée  de  cerises  noires  , 

non  alcoolique Ife  fi. 


Contre  les  inflammations  du  tube  intestinal , par  cuil- 
lerées. 


Julep  purgatif 


-î/i  Résine  de  jalap j ^ 

de  scammonée . . ) " ^ 

Sirop  de  chicorée  composé.  ...  o fi 
Emulsion  d’amandes  douces ...  3 vj. 

Julep  rafraîchissant  d’Astruc. 


'}f  Suc  d’oranges  mûres 3 iv 

Sirop  de  grenades 3 ij 

Nitrate  de  potasse 3 fi 

Infusion  de  capillaire 3 


Contre  les  ardeurs  de  la  soif,  l’inflammation  intesti- 
nale, etc. 


DU  L.MT. 


La  formation  du  lait  est  un  problème  de  plus  à ré-- 
soudre;  nous  savons  seulement  qu’il  est  sécrété  par  lest 
glandes  mammaires  des  mammifères.  Cette  liqueur  estt 
blanche , opaque  , sucrée , plus  pesante  que  l’eau , et  don-  • 
naut,  par  l’évaporation,  une  pellicule  de  matière  caséeuse. 
Abandonné  à lui-même,  le  lait  se  sépare  en  trois  parties  : : 
crème , matière  caséeuse  et  petit-lait. 
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La  crème  est  composée  de  beaucoup  de  beurre,  de  ca- 
séum et  de  petit-lait.  Elle  surnage  les  autres  j elle’ est  in- 
colore ou  jaune  doré,  onctueuse,  molle  et  d’une  saveur 
agréable. 

caséum  est  blanc,  opaque  et  iu.sipide;  les  alcalis  le 
dissolveut. 

petit-lait  est  jaune  verdâtre;  il  donne,  au  bout  de 
quelques  jours,  de  l’acide  acétique;  par  l’évaporation 
ou  en  relire  le  sucre  de  lait.  ’ 

Les  acides  coagulent  le  caséum,  et  le  séparent  du  petit- 
lait  eu  s’unissant  avec  lui. 

Le  lait  est  précipité  par  l’alcool,  les  sels  neutres  très 
solubles,  etc.  Le  sublimé  corrosif  est  converti  par  cette 
liqueur  en  mercure  doux. 

Lait  de  femme. 

Celle  liqueur  offre  des  variations  dans  quelques  cir- 
constances, et  suivant  l’éjioque  plus  ou  moins  éloignée 
de  1 accouchement,  et  même  les  alimens  que  prennent  les 
nourrices.  Ce  lait  a une  saveur  très  douce;  peu  coagu- 
lable et  peu  consistant , ayant  peu  de  caséum  , beaucoup 
de  crème  et  de  sucre  , des  liydroclilorates  de  soude  et  de 
chaux.  La  crème  de  ce  lait  ne  fourult  pas  de  beurre, 
meme  par  une  agitation  très  prolongée.  Outre  ces  prin- 
cipes, le  lait  de  femme  offre  une  partie  volatile,  odorante, 
et  peut-être  du  soufre.  ’ 

Lait  de  'vache. 

Moins  chargé  de  sucre  et  de  crème  que  le  précédent , 
riche  en  beurre.  Il  est  composé,  suivant  MM.  Eourcroy 
et  Vauqnelin,  de  0,02  de  sucre  de  lait,  o,Oi5  de  matière 
bntyreuse,  0,1  de  caséum  et  de  sels,  d’une  matière  ana- 
logue au  gluten  fermente,  d’eau,  d’acide  acétique  libre,  etc. 

Lait  de  chèvre. 

Se  rapproche  du  précédent  par  sa  composition  ; le 
beurre  en  est  plus  ferme. 

jM.it  de  brebis. 

Plus  de  crème  que  le  lait  de  vache;  beurre  plus  mou; 
moins  de  petit-lait;  caséum  plus  gras  et  plus  visqueux. 
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Lait  d’ânesse. 

Se  rapproche  de  celui  de  la  femme.  Il  offre  moins  de 
crème,  un  peu  plus  de  matière  caséeuse.  Le  beurre  ne  se 
sépare  de  la  crème  qu’avec  beaucou2i  de  peine. 

Petit-lait  clarifié. 

On  met  une  pinte  de  lait  sur  le  feu,  dans  un  poêlon 
d’argent  ou  de  cuivre  bien  étamé;  quand  il  bout  on  y 
verse  environ  2 gros  de  bon  vinaigre,  en  jîlnsieurs  fois, 
en  remuant  sans  cesse;  quand  lecoagnlum  est  bien  formé, 
on  passe  à travers  une  étamine;  on  bat  un  blanc  d’œuf ^ 
dans  une  once  et  demie  d’eau  , qu’on  délaie  bien  dans  le 
petit-lait , et  l’on  porte  la  liqueur  à l’ébullition.  Après  le 
refroidissement,  on  liltre  et  l’on  aromatise  avec  l’eau  de 
fleur  d’orange  ou  de  rose. 

Le  petit-lait  préparé  à la  pré.sure  a plus  de  saveur  r 
que  l’autre , ainsi  que  plus  d’odeur  et  de  couleur  , ce  qui 
doit  lui  mériter  la  préférence.  Pour  le  préparer  ainsi,  on» 
bat,  dans  une  pinte  de  lait,  environ  24  grains  de  ^irésure, 
déjà  délayée  dans  une  on  deux  cuillei'ées  d’eau  ; l’on  porter 
à l’ébullition,  et  quand  le  coagulum  est  formé  on  passer 
au  blauchet  et  l’on  clarifie  an  blanc  d’œuf,  en  y ajoutant 
de  12  à i5  grains  de  crème  de  tartre.  On  filtre,  etc. 

Adoucissant,  rafraîchissant,  calmant  et  diurétique. 

Petit-lait  de  Weisse. 

'If  Petit-lait Ib  j 

Séné  mondé 1 r--.  „ . 

Sulfate  de  soude j '^3 

Fleurs  d'hypéi'icum . . j 

de  sureau | aa.  . 3 j. 

de  tilleul ) 

Versez  le  petit-lait  bouillant  sur  ces  substances,  et  pas- 
sez au  bout  d’un  quart  d’heure.  Contre  la  secrétionjdm 
lait.  Purgatif  doux  qu’on  prend  le  matin  à jeun  en  deuxi 
on  trois  fois. 

Lait  d'amandes.  Voyez  Emulsions. 
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% Goiimie  ammoniaque  en  poudre.  . 5 j 
Oximel  scillitique " : 


J 

1&: 

mortier  de 

meaux  , et  l’on  y ajoute  peu  à peu  l’eau  ; Y'o^'pLÎ  avec 
«xpressmn.  Incmf,  pectoral;  par  cuillerée,  dans  une  in- 
fusioii  de  lierre  terrestre. 


^ : ; ib  j. 

On  triture  la  gomme  ammoniaque  dans  un  nu 
marbre  avec  l’oximel  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 


Lait  cosmétique. 

If.  Eau  de  rose  double 

Teinture  de  benjoin 

de  baume  de  la  Mecque. . 
Agitez  ensemble. 


aa. 


O viij 

3 fi. 


Lait  adoucissant  de  Rosen. 

If.  Huile  d’amandes  douces ^ j 

Sirop  de  pavot ' 5j 

Jaune  d’œuf n®  i 

Infusion  de  fleurs  de  mauve. . . 5 vj. 

On  triture  dans  un  mortier  l’hnile,  le  sirop  et  le  jaune 
uœnr,  et  I on  y ajoute  ensuite  l’infusion  de  mauve. 

Lait  contre  les  ajjections  des  voies  urinaires. 

% Térébenthine  pure 3 jfi. 

Lavez  dans  l’eau-de-vie  jusqu’à  ce  qu’elle  blanchisse- 
triturez  ensuite  avec  un  jaune  d’œuf,  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Eau  distillée  de  pariétaire. . . . § xij. 

La  dose  est  de  — once  a i once  dans  un  verre  d’eau. 
Lait  virginal. 


If  Teinture  de  benjoin 3 ij 

pare f vij. 


Bon  cosmétique.  On  peut  augmenter  la  dose  de  la 
teinture,  ou  remplacer  l’eau  par  de  l'eau  de  rose,  de  fleur 
d’orange,  etc. 


3fio 


MAU  U Et, 


LAVEMENS. 


Injections  deslînées  à être  introduites  dans  le  recliim. 

Lavemens  adoucissans. 

Ces  lavemens  se  préparent  avec  des  décoctions  de  gralnr 
de  lin  , de  racine  de  guimauve,  de  mie  de  pain  , de  feuille' 
de  mauve , dos  infusions  de  fleurs  de  guimauve,  mauvC' 
pied-de-cbat , tussilage,  sureau,  etc.  On  les  rend  calmant 
en  y ajoutant  de  une  à deux,  têtes  de  pavot. 

Lavement  anodin. 

'If  Espèces  émollientes §j 

Eau Ib  j 

Laudanum  liquide.  . gouttes,  xxv. 

Lavement  d’amidon. 


'If.  Amidon 5 vj 

Eau Ib  j 

Huile  d’olive  ou  d’amandes  douces..  § j. 

Faites  bonillir  l’amidon  dans  l’eau,  et  ajoutez  l’buile. 

Lavement  astringent. 

If  Racine  de  bistorte.  . 3 j 
Têtes  de  pavot.  . n°  i 

Eau Ib  j fi. 

Faites  bouillir  nu  quart  d’beure. 

Lavement  astringent  et  'vermifuge. 

If  Ecorce  de  grenades | ^ 

de  racine  de  grenadier.,  j 

Eau îbj  fi. 

Faites  bouillir  un  quart  d’beure. 

Lavement  laxatif. 

7f  Décoction  de  graine  de  lin Ib  j fi 

Sel  marin 3 fi 

Huile  d’olive $ iv. 


nu  PHAR!\IA(!IEN. 


3()i 

Autre. 

'ÎL  Séaé I 5^ 

Graine  de  liu j ‘ i 

Sulfate  de  soude o ij 

Eau Ibj. 

Dans  la  décoction  de 'la  graine  de  lin,  on  fait  infuser 
le  séné  et  dissoudre  le  sulfate  de  sonde. 

Lavement  fébrifuge. 

If  Quinquina  concassé..  . | ç . 

Sirop  de  diaoode j ‘ J 

Eau îbj. 

On  fait  infuser  le  quinquina  dans  l’eau  , ou  coule,  et 
l’on  y ajoute  le  sirop.  Avant  de  prendre  ce  lavement  on 
en  prend  un  à l’ean,  afin  de  vider  le  rectum. 

Lavement  antispasmodique  (Tf^all). 

Musc grains  , xîj 

Sucre  en  poudre ^ j--  g ■ 

Gomme  arabique , Id. ..  j ' 2 ^ 

Bouillon O vj.  ' 

Txivement  de  Kccmpf. 

% Racine  de  pet.  valériane.  J c'’.  ? • 

de  garance { ‘ ‘ ^ 

Feuilles  de  camomille. . 1 

de  pissenlit ...  [ iia . . -5  poignée , 
de  tanaisie. ...  ! 

Eau Ib  j ft. 

Contusez  et  laissez  macérer  toute  la  nuit;  faites  bouillir 
ensuite  pendant  un  quart  d’heure , coulez  et  exprimez. 
Contre  les  obstructions  ou  engorgemens  de  l’abdomeu,  à 
la  suite  des  lièvres  intermittentes.  Ou  prend  auparavant 
nu  lavement  .à  l’eau  pure  pour  nettoyer  les  intestins. 

lAtvement  de  tabac. 

Tf  Feuilles  sèches  de  tabac 

Emétique grains,  xij 

Eau Ibj. 


36a  MAMUKL  I 

On  fait  bouillir  le  tabac  dans  l’eau,  on  passe , et  on  yr 
fait  dissoudre  l’éniétique.  Comme  moyen  révulsif  dansl 
l’asphyxie,  l’apoplexie,  les  empoisonnemens  par  les  nar- 
r.otiques , etc. 

Lavement  'vermijuge. 

% Mousse  de  Corse ) 9 • 

Huile  de  ricin | oj 

Eau it»  j. 

l’huiir  mousse  de  Corse,  ajoutez i 

Autre. 


14  Kacîue  de  valériane.  . . . 1 2- 

defougèremâle, . j ‘ 
Sommités  d’absinthe  sèche. ...  o j. 
Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  dans 

Ibjfi. 


Autre,  -vermifuge  et  purgatif . 


IL  Meur  de  camomille 1 

Feuilles d’ahsinthe sèches.  | aa.  . 
Sommités  de  tanaisie. . . . I 

Séné 

Hau  bouillante 

Après  une  heure  d’infusion,  passez. 


f fi 

3 vj 
îbjfi. 
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COLLECTION 
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formaïtt  orb 


ENCYCLOPÉDIE 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS, 

FORM  AT  IN  - I 8 J 

Par  une  réunion  de  Savans  et  de  Praiiciensj 

MESSIEURS 

Amoros  , Arserkb,  BoiSDuvii.,  Bosc  , Choron, 
■l'ej'dinand  TiEtiïa , Jülia-Foktrnbi.lb  , Hcot  , 
Lacroix,  Landrim  Launat,  Sébastien  Lenor- 
MAKD  , LessON,  PbIjCHET,  RiCH  ARD  , RonDON- 

KBAü,  Riffaolt,  Terqoem,Vergnau»,  etc. , etc. 

Tous  les  Traités  se  vendent  séparément  ; pour 
les  recevoir  franc  de  port , il  faut  ajouter  5o  c. 
par  volume. 

Cette  CoHccrton  étant  nne  entreprise  toute  philan- 
thropique^ les  t^rsonnes  qui  auraient  quelque  chose 
a nous  faire  par^nir  dans  l’intérét  des  sciences  et  des 
art^  sont  priées  le  l’enyojer  franc  de  port  à l'adresse 
de M. le Direct^r\  vEncyclopèdU  in-iS,  chez Koret, 
libraire,  rue  Hauttfenille,  n«  lo  lis,  à l’aris. 
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